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CHAPITRE 111. 

DEUXIÈME GRANDE ÉPOQUE DU MONDE ANIME. 

Première apparition de la clause des Oiseaux, des ordres de Kcfitiles 
chéloniens (Tortues), des Crustacés décapodes, des Mollusques cépha- 
lopodes acétabulifères, des genres Ammonites^ Trigonia, Plicatula, 
Pentacrinus. 

Règne des grands Reptiles sauriens; commencement du règne des 
Plantes dt cof y /^done«gymno«perfîie«; des genres Ceraft7e«, Myophoria, 
Encrinus. 

§ 1792. SjnoDymie. Terrains triasiqws, de M. d'Onialius dllallov; 
Terrains de trias, de MM. Dufrénoy et Elle de Beauniont; Setcred (nou- 
veau grès rouge) trias, de M. Murctiison ; Formation triasique, partie 
de la p^iode salino-magnésienne, de M. Cordier; partie de la mesozoic 
série, ou triasic groupe, de M. Morris ; partie du groupe des grès rou- 
ges, de M. de la Bêche; Terrain vosgien, de M. Rozct; Terrain keu- 
prique, de M. Huot ; partie des terrains ixémiens ahyssiques, de M. Bron- 
gniart; Terrain de trias, de M. Beudant. 

§ 1793. Limites. Le nom de triasique ayant été, depuis longlemps, 
appliqué, par M. d'Omalius d'Halloy, à cette seconde période de l*àge 
du monde animé, nous avons cru devoir le conserver, avec d'autant 
plus de raison que la circonscription supérieure et inférieure assignée 
restait la même. Comme l'ont fait tous les géologues, nous faisons com- 
mencer cette période immédiatement au-dessus de l'étage permien, avec 
les grès bigarrés, et nous la faisons se terminer aux marnes irisées, ou 
aux calcaires de Saint-Cassian , immédiatement au-dessus des grès de 
l'étage sinémurien, ou du lias inférieur. Ces limites donnent un ensemble 
aussi bien circonscrit comme époque géologique que par sa faune et $a 
flore stratigraphiques. 

§ 179K Extension géographique. Ainsi qu'on pourra le voir aux éta- 
ges (les parties marquées 5 et 6 dans notre carte, fig. 408), ces ter- 
rains se montrent dans les Pyrénées autour du plateau central, dans le 
Var, sur les deux versants des Vosges et en Normandie. En Angle- 
terre, ils s'étendent du nord au sud, dans toute la longueur de la Grande- 
Bretagne, en Ecosse et en Irlande. Us sont représentés dans toute l'Alle- 
magne, en Belgique, en Suisse, dans les Étals sardes, en Espagne, eu 
Pologne, dans leTyrol, dans la Bohême, dans la Moravie, en Russie. 
Ils sont indiqués aux États-Unis, et nous les avons vu couvrir de vastes 
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surfaces sur les régions montueuses de la république de BoliTia, dans 
TAmérique méridionale. On les a cités encore dans la Colombie, dans 
les grandes Antilles et au Mexique (près de la Vera-Cruz et d'Amajaque). 
En résumé, les terrains triasiques se montreraient sous la ligne, au sud, 
jusqu'au 30° de latitude, et au nord jusqu'au 48^; ainsi ces terrains oc- 
cuperaient une vaste surface du monde. 

§ 1795. Divisions des terrains triasiques en étages. Presque tous 
les géologues ont divisé les terrains triasiques en trois âges superposés : 
le grès bigarré^ le muschelkalk et les marnes irisées. De ces trois sé- 
ries de couches, distinguées comme coupes d'égale valeur par les auteurs, 
nous n'en conservons que deux, qui concordent en tous points avec 
les caractères de superposition et les caractères paléontologiques tirés des 
animaux et des plantes. Suivant notre manière d'envisager les étages, ils 
n'existent, pour nous, que lorsqu'ils représentent une époque comme la 
nôtre, ayant sa faune et sa flore spéciales (§ IGIO). Or ces trois sériesde 
couches ont- elles, chacune en particulier, ces caractères ? Assurément 
non ; et nous ne voyons, dans ces trois séries, que deux époques mar- 
quées, ou mieux deux étages. Nous réunissons ensemble les grès bigar- 
rés et les muschelkalks, dans Vétage conchylien : !<> Parce que ces deux 
séries de couches, formées de grès bigarrés et de muschelkalk sur les 
versants des Vosges et en Provence, sont souvent remplacées par des grès 
sans muschelkalk, comme dans les Pyrénées, en Angleterre et aux États- 
Unis, ce qui prouverait que les deux séries de couches ne sont, dans les 
Vosges, qu'un accident local, puisqu'elles sont remplacées, sur d'autres 
points» par des grès seulement, alors l'équivalent à la fois du grès bigarré 
et du muschelkalk des Vosges. 2° Parce que les deux séries de couches, 
ou les grès seulement des autres points, reposent, du reste, comme strati- 
fication, toujours sur l'étage permien et ont le même caractère géologi- 
que. 30 Parce que, prise séparément, chacime des deux séries ne donne- 
rait qu'une partie d'une époque : les grès bigarrés, presque sans fossiles 
marins, ne pourraient, tout au plus, représenter qu'un dépôt terrestre et 
riverain; le muschelkalk sans fossiles terrestres ne représenterait 
qu'un dépôt marin. En les séparant, il manquerait donc quelque chose 
à toutes les deux. 4» Enfin, parce que, réunissant ces deux séries de 
couches dans une seule époque, on la complète, et l'on en fait, comme 
dans tous les autres étages, une période formée d'une faune et d'une flore 
terrestres. C'est par la même raison que nous réunissons, sous le nom 
à'étagesaliférien, les marnes irisées dépendantes des parties riveraines et 
terrestres de cette époque, aux Keuper, ou aux calcaires de Saint-Cassian 
qui en sont les dépôts marins. Cette réunion, en rapport avec la strati- 
fication, se trouve pleinement confirmée, du reste, par les considéra- 
tions paléontologiques tirées, à la fois, des plantes et des animaux 
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(§ 1844). En résumé, nous ne troiivong, dans la iMiliirp, i|iir lieiix ^t.'ll.'l•^ 
de terrains triasiques, dans l'ordre suivant : l'élaup ronrhtfhfn, et iriiiL'*' 
Maliférien, 

§ 1796. Stratification. Ce que nous nvoii» «lit a rctauc roiir)i>lii*n 
en particulier prouve que ce» terrains reptiAent mh* \v^ licriiirrs iiipiii- 
bres de la période pal(M»zoique, aii\ deux v«'rsiint!« tll•^ V(isL't"i, ilnii!' 
une partie del'Alleniaune, en Anifleterrc et m l(u^:«if•; et que dfs lois 
Ils ont bien succédé réuulièreuieni à ve preuiiei riiii* du niondr anluii'. 
A r6lé de cette superposition, qui noui< donne la siMTi'ssinii dinuiido. 
glque, les discordances que nous avouâ intnquécs ï; 1771; |»roii\f'iit i|iic 
ces terrains sont bien distinct?, géologiquenieni piirlant,dpsti'rrain> pn- 
léoioïques. 

§ 1797. Groupement det étages. I*nr la siicccArtion reuiilif*r(* d«'s 
deux étages, en ciuiche^i souvent concordantes, dans Icfi Vohui'h, en 
Aiieihagne et en Angleterre, on a la certitude que eus terrains foruicni 
un ensemble régulier (|^ ISlO). Voyez les étai:et( :} et (i, de notre cDupe, 
(ig, 393. 

§ 1798. Séparation det étages. D'un antre côté, par la discordance 
des deu IL étages (§ 1817] en particulier, aussi bien que paria faune et 
la flore de chacun d'eux, on voit qu'ils forment hien deux ép«M]ues dis- 
tinctes de même valeur, tracées par la nature. 

§ 1799. Composition miner alogique. Kn jetant les yeux sur les 
deu\ étages de ces terrains, on se convaincra facilement, que les ca- 
ractères minéralogiques sont, ici, aussi variables que dans les terrains 
précédents; et que vouloir s'en servir exclusivement, c'est prendre le 
plus sûr moyen de se tromper, surtout pourl'assiuiilatifm de contrées 
lointaines. 

§ 1800. Puitsanoe. Kn additionnant la puissance respective que nous 
avons trouvée aux étages en particulier, nous aurtms pour le premier, 
le maximum de 3G0 mètres , et pour le second, 3(iO mètres , en t(»ut 
720 mètres, pour les points mesurés. 

§ 1801. Déductions tirées de la nature des sédiments Comme on 
le verra aux étages, nous ne pouvons que répéter ici ce que nous 
avons dit aux terrains paléozoiques (§ lO(il); c'est que les mers et les 
continents devaient être soumis, pendant la péricMle triasique, à toutes 
les lois physiques actuelles, quant au charriage et aux zones d'habita- 
tion des êtres terrestres et marins. 

§ 180*2. Caractères paléontologiques. Pris comme ensemlile, les 
terrains triasiques se distinguent nettement des terrains paléozoiques 
sous-jacents et des terrains jurassiques superposés. Voici, du reste, les 
caractères négatifs et positifs généraux qu'on peut tirer des restes orga- 
nisés fossiles. 

II. V^ 



m-y QIIATRIKME PARTIE. - SUCCESSION CHRONOLOGIQl E. 

Caractères négatifs tirés des genres. Les terrains triasiques se dis- 
tinguent des terrains paléozoïques par l'absence totale des 323 genres 
positifs pour ces derniers (§ 1665). et qui sont tous restés, jusqu'à pré- 
sent, dans ce premier âge du monde, s^ans arriver à la période tria- 
sique. 

§ 1803. Pour distinguer l'époque triasique de l'époque jurassique, 
nous avons tous les genres qui n'existaient pas encore dans la pre- 
mière, et qui n'ont commencé à se montrer que durant la période 
jurassique. Ces genres sont ainsi répartis dans les séries animales. 
Parmi des animaux qui ont été rapportés aux Mammifères (§ 1580), 
les 2 genres de notre tableau n" l ; parmi les Reptiles, les I8 genres de 
notre tableau n" 3; parmi les Poissons ganoides et placoides, 48 gen- 
res (1). Parmi les Crustacés, 35 genres appartenant principalement aux 
Décapodes ei aux Isopodes. Parmi les Insectes, quelques genres d'Hy- 
ménoptères, d'Hémiptères, de Lépidoptères et de Diptères. Parmi les Mol- 
lusques céphalopodes, les 10 genres de nos tableaux n»» 5 et 6; parmi les 
Mollusques gastéropodes, les 14 genres de notre tableau n° 7 ; parmi les 
Mollusques lamellibranches, les 23 genres de notre tableau n" 8 ; parmi 
les Mollusques brachiopodes, les S genres de notre tableau n" 9 ; parmi 
les Mollusques bryozoaires, les 17 genres de notre tableau n" 10; parmi 
les Échinodermes, Échinides et Âstérides, les 24 genres de notre tableau 
n"!! ; parmi les Echinodermes crinoïdes, les 10 genres de notre tableau 
n° 12; parmi les Zoophytes, les 57 genres de notre tableau n© 13; parmi 
les Foraminifères, les 10 genres de notre tableau n» 14, et parmi les 
Âmorphozoaires, les 9 genres de notre tableau n» 15. C'est-à-dire un 
total de 992 genres nés postérieurement aux terrains triasiques, et pou- 
vant donner des caractères stratigraphiques négatifs relativement aux 
terrains jurassiques. Nous pouvons encore signaler les caractères géné- 
raux suivants : le manque des classes de Mammifères, d'Insectes my- 
riapodes, et des 43 ordres d'animaux vertébrés, annelés, mollusques et 
rayonnes de notre tableau n» IG. En résumé, pour distinguer les terrains 
triasiques des terrains inférieurs ou supérieurs, nous avons, en énumé- 
rant les diverses séries animales, environ 1,423 genres qui peuvent don- 
ner des caractères négatifs, parce qu'ils manquent dans celte seconde 
période de l'animation du globe. 

§ 1804. Caraotèrei paléontologiques positifs tirés des genres. 
Pour distinguer les terrains triasiques des terrains paléozoïques, nous 
avons les 71 genres donnés à ces terrains, comme caractères négatifs 
(§ I0C4), qui deviennent, ici, des caractères poi^itifs, attendu qu'ils se 
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monlreiit dans les terrains trin.<>iqiips, iiinis sont inconnus, jiif^t|irà pré- 
sent, dans la première përi(Kle de ^anin1ali^nlion. 

§ 1805. Pour distinguer la pf>riod(> triasi4|iu> de i;i p(>riode jurassique, 
nous avons tons les genres nés ei éteints dans la périi d«* lriasii|n«*, et rt-ux 
qui sont nés antérieurement sans passer aux terrains jurassiques. Os 
genres sont ainsi répartis : [larnii les Kcptiies, les 1 \ i^enres de notre ta- 
bleau no 2; parmi les Poissons, 8 çenres dr (ianoidcs et de Plaroides; 
parmi les Crustacés, 1 genre; parmi les MoiluM|nes céplinlofiodes, lei 
6 genres de nos tableaux n^s .s etb ; parmi les (ia>it'r(qiodes, les 2 uen- 
res de noire tal)leau n° 7; parmi les Mollusques lamellihranchfs, )«• 
genre Myophoria ; parmi les Mollusques iMachiopodcs, les quatre i^enies 
de notre tableau n° 9; parmi les Mollusques iiruizoaires, W genre 
Cosciniunt; parmi les Écliinodeiiucs. les 2 genres Aplocnma et Fncri- 
nus; parmi les Zoopb>tes les 'J genres de notre tableau n" !•) ; parmi les 
Amorphozoaires, le g«'nre Stromatoj'ora de notn* lableau n" Mu le tout 
forme un total de 42 genres. 

§ 180G La combinaison de Gl5 gi nres pouvant doniu'i des caractères 
négatifs entre la période triasique et les périodes immédiatement bupé- 
rieures ou inférieures, aux 71 genres positifs qui bé|)arent nettement les 
terrains triasiques, des âges qui les précèdent ou qui leur succèdent, 
donne, pour chacune de ces périodes en parliculiei, des faunes parfaite- 
ment caractéristiques. La faune triasique a pour faciès particulier, 
d'être intermédiaire entre les faunes spéciales des terrains paléozoïques 
et jurassiques. Elle renferme encore quelipies gem es, tels que : Ortho- 
eeratites, Melia, Àganides, PorceUia. Prodvctvs, Cyrthin spirifer et 
Spirigera, qui avaient leurmaximuin de dévelo[»|'<*ment dans les terrains 
paléozoïques; et ne sont, dans les terrains triasi<iiies, où elle s'y éieiunail 
pour toujours, que les derniers reflets des autres formes voisines de I é- 
poque antérieure, hille renferme déjà les premières espèces des genres 
plus spéciaux aux terrains jurassiques : le- Ammonites, les Trigonia, 
les Gervillin, les Pentacnnus . les Montlivaliia, les Hiopnlimus, qui 
sonlles premières traces des nombreux genres voisiu> parliculieis à la 
période jurassique, comme si la nature préludait aux créations futiues. 
C'est, en effet, dans les terrains triasiques que naissent les premières tra- 
ces des Oiseaux, des Tortues, des Crustacés décapodes, et des Céphalo- 
podes acétabulifères, qui prennent un si grand développement dans l'é- 
poque suivante. Si la zoologie fossile nous donne ces résultats, la bota- 
nique fossile, étudiée avec tant de soin par M Brongniart, amène 
précisément aux mêmes conclusions. C'est une nouvelle preuve, nous le 
pensons, de l'importance des caractères stratigraphiques tirés des corps 
organisés fossiles. 

§ 1807. Caractère* paléontologiques tiret det eipéoes. Si nous 
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joignons aux caraclères stratigraphiques énoncés, les résultats donnés 
par les espèces, nous arriverons encore aux mêmes résultats que pour 
les autres terrains, c'csl-à-dlre qu'elles forment autant de zones chrono- 
logiques superposées que nous avons d'étages. Nous avons indiqué deux 
étages dans cette période, nous avons donc deux faunes distinctes 
superposées, Tune inférieure, l'autre supérieure. Indépendamment 
des animaux vertébrés et des animaux annelés qui renferment un bon 
nombre d'espèces, en réunissant les faunes d'animaux mollusques et 
rayonnes énumérés dans notre Prodrome de PaléontologÎD stratigra- 
pA/gue, aux flores signalées par M. Brongniart, nous aurons, à chacun 
des étages, les nombres d'espèces qui suivent : 

Étage conchylien Hiô espèces. 

Étage saliférien "92 espèces. 

Total i)27 espèces. 

En résumé, nous avons 027 rspèces d'animaux mollusques et ra\on- 
nés, et de plantes des terrains triasiques, se divisant en deux zones su- 
perposées : les étages conchylien et saliférien. 

g 1808. Chronologie historique. IVisedans son ensemble, la période 
triasiqiie avait des continents et des mers. Les mers se montraient sur 
une vaste surface de la terre, sur la zone lorride el des deux côtés du 
monde. Elles nourrissaient sur leurs bords, des plantes marine», un grand 
nombre de poissons, quelques Crustacés, des Mollusques nombreux et 
beaucoup d'animaux rayonnes. Cet ensemble d'êtres marins n'est plus 
identique à la période paléozoique : il ne nourrit plus, en efïel, aucun 
Crustacé trilobite; les Céphalopodes y sont peu nombreux, ainsi que les 
Bracliiopodes; les Poissons ganoïdes et placoïdes n'y sont plus à leur 
maximum de développement. Les Crinoïdes, si développés, ne s'y mon- 
trent plus que sous deux formes génériques, enûn 323 genres des terrains 
paléozoïques sont inconnus dans la période tria3ique. D'un autre côté, 
avec la période triasique, comme compensation, naissent de nouvelles 
espèces de plantes marines ; les Crustacés décapodes s'y montrent pour 
la première fois, avec «les Céphalopodes acclabulifères, et 71 genres nou- 
veaux, parmi lesquels apparaissent des AmmoniteSf des Trigonies^ des 
PlicatuleSf des Pentacrinus, eic^ etc.; tandis que les genres Ceraiitex^ 
les Mynphoria , les Encrinus y ont, ou leur règne exclusif, ou leur 
maximum de développement. Aussi d'un côié, beaucoup de formes ani- 
males sont restées ensevelies, pour toujours, dans les mers paléozoï- 
ques; et beaucoup de formes animales nouvelles apparaissent avec les 
mers triasiques. 

§ 1800. Les continents nous montrent les mêmes changements. Les 
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plantes acrogènes, à leur maximum de déYeloppemenl dann \e» Icrraini 
paléozoïques, y soDt ici moins nombreuses, et quelques genres d'uni- 
maux terrestres disparaissent entièremenl ; mais ces rlianKeinenlt 
sont largement compensés par les nouvelles formes qui naissent dans !a 
période triasique. Nous voyons, en eUel, apparaître sur le littoral ùeé 
continents, pour la première fois, des Oiseaux, des Tortues ; et les grands 
Reptiles sauriens y atteignent le maximum de leur développement géné- 
rique, et y prennent les formes les plus élranues, tandis que commence 
le règne des plantes dicotylédones gymnospermes. 

En résumé, dans cette seconde période de l'animation du globe, au- 
cun mode du respiration n'existe de plus(§ 1573). Les mêmes classes, les 
mêmes ordres existent, à ces changements près : que les Cruttaeéê 
trilobites y sont en moins; que les Oiseaux les T(»rtues, les Crustacés 
décapodes, les Céphalopodes acétabuiifères y sont en plus. Beaucoup de 
genres éteints dans les terrains paléozoïques ont été remplacés par 
d'autres au moins aussi nombreux. Toutes les espèces y sont totalement 
difft'Tentes. 

§ 1810. Pendant cette période du monde animé, moins longue, sans 
doute, que la période paléozoïque , des perturbations générales sont 
venues, deux fois, disloquer la croûte terrestre, sur quelques points du 
globe, et anéantir les plantes et les animaux. Deux fois aussi, après cet 
anéantissement, le repos reparait sur le globe; et une nouvelle création 
repeuple la terre de plantes et d'animaux dilFérents des époques précé- 
dentes. 

§ 1 8 1 1 . Iief roche* pluioniquet contemporaine* de« terraînt 
triasique*, qui sont venues surgir à chacune des dislocations géologi- 
ques, par les fentes et par les ouvertures béantes, et former des filons ou 
de larges épanchements à la surface de la terre, sont les suivantes : 

Le Porphyre argilotde {Porphyre molaire ; partie de VArgilophyre, 
de MM. Brongniart et d'Omalius). Cette roche, composée comme le por- 
phyre pétrosiliceux, en diffère par la cristallisation imparfaite du feld- 
spath qui constitue la pâte, par sa cassure terne et l'aspect aruiloïde, 
ainsi que par les cellules qu'elle présente souvent. Il forme des épan- 
chements. 

§ 181?. Lherzolite [Pyroxène Iherzolite, de M. Brongniart; Py- 
roxène en roches ; Pyroxénite), Cette roche, presque entièrement com- 
posée de pyroxène granulaire, lamellaire ou compacte, ressemble beau- 
coup à la coccolite ; mais elle en diffère pi^r ses éléments accessoires et 
par son âge. Dans les Pyrénées, au poit Lherz (d où elle tire son nom), 
elle parait former des amas transversaux. 

§ 1HI3. Quelques auteurs font encore surgir des basaltes à cette 
époque; mais ce n'est pas l'opinion de M. Cordier. Il en est de même des 
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granits. Nous avons vu, en effet, les roches Iriasiqucs en couches hori- 
zontales, niveler les inégalités des roches granitiques, dans la vallée 
de Miraflor, près de Potosi, en Bolivin. Les roches graniliqucs n'ont 
donc pas surgi au milieu des dislocations des premit^res; ce qui ferait 
supposer que le granit était sur ce point antérieur aux dépôts tria- 
siques. 

5« Étage : GONGHYLIEN. 

Première apparition de la classe des Oiseaux, des ordres de Reptiles 
chéioniens (Tortues), de Crustacés décapodes, de Céphalo|»o(los acétabu- 
lifères, des genres Ceralites, Neritopsis, Perna^ Lima, etc. 

Règne des grands Reptiles sauriens, des genres Myophoria, Encri- 
nus. commencement du ré^ne des Plantes dicotylédones, gymnospermes. 

Zone du Nautilus arietis, du Ceratiies nodosus, du Fanopœa ven 
tricosa, du Myophoria Goldfussii ^ de VAvicula socialis , du Terebra- 
tula communis, et de VEncrinus entrocha. 

Dérivé du nom. M. Brongniart ayant désigné un des faciès minéralo- 
giques de cet étage sous le nom de Calcaire conchylien , traduction du 
mot Muschelkalk employé en Allemagne , nous avons cru devoir le 
conserver, parce qu'il était connu partout, et qu'il avait une terminaison 
euphonique analogue à la terminologie que nous avons adoptée pour 
nos étages. 

§ 1814. Synonymie. Calcaire co7ichylien de M. Brongniail, Grès 
bigarré et Muschelkalkt de MM. Dufrénoy et Elle de Beaumont ; For- 
mation pœcilienne et Formation conchylienne, de M. Huot; Calcaire 
à cératite, de M. Cordier ; New-red Sandstone {nouveau grès rouge), de 
M. Murchison et des géologues anglais; Bunter Sandstein des Alle- 
mands; Musckelkalk de M. de la Bêche. 

Type français. A Lunéville (Meurthe), au Cas, près du Beausset 
(Var). 

§ 1815. Eztention géographique. (Voyez étage b* de notre carte, 
fig. 408.) Comme nous le circonscrivons, l'étage se trouve répandu sur 
des points du globe très éloignés les uns des autres. On n'en signale que 
des traces incertaines, à l'extrémité ouest de la Manche, sur le grand 
massif breton, et il est également douteux au pourtour du plateau cen- 
tral. On peut se demander, effectivement, si les lambeaux triasiques qui 
y sont placés seulement d'après le caractère minéralogiquc doivent en 
faire partie; par exemple, ceux du Tarn-et-Garonne, à Pueclet, à Varin. 
à Monteil; de la Oorrèze, à Beaulieu , à Meissac , à Larche, à Brives ; 
dans la Dordogne, à Hautefort, à Terrasson ; du Cantal et de l'Avey- 
ron, à Espalion, à Villecomtal, à Rignac, à Rodez, et du Tarn à Va- 
bres, à Pont-de-Camaris. Ces lambeaux reposent, du reste, souvent 
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sur l'étage carhoniférien ou sur des roclKv^ H7oii|iieH, ((U|>er[N»Miion qui 
laisserait encore plus «le doutes ; et ils ponrraiciii tout au^^i Imcii iic|N'n> 
dre du même àae que Lodève , dont il* srinldi'iit èlr<' la «uile, ^V^t à- 
dire être permiens. On doit donc att(ndn*qn<' do rorii-» orL'.'uiiK^'s fos- 
siles viennent résoudre la question. Nous i»oii\tmti eu diri» autant de 
tous les lambeaux des P> rénées rap|H>rt< s aii\ lh> JHL'arrcs par leh sa- 
vants auteurs de la carte géologique tic France, ils rep<).«ient, soit sur den 
terrains paiéozoKjues indéterminés, soii sur des roches :izoii|iics. comiiio 
les lambeaux du plateau central. Nous ne devons donc les indiquci ici 
que très-provisoirement , en attendant qu'on puifsi' leur a.*-siuncr une 
place palé(intoloi:ique certaine. 

Dans le sud de la France, les parties qui ne nous laissent aucun doute 
sur leur cla.«semeni, connue nous avons pu le reconnaître f>ar les fos- 
siles, sont celles qui forment, dans le départenuMit du Var, un vaste 
lambeau dirigé au sud-ouest, en partant d'Antil»es. pas.^ant parla plaine 
au-dessous de (jrassr, à Fréjus, à Draguiguan, n Lorcues, à C.uers, a 
Toulon et jusqu'au Beausset. D'autres lambeaux se voient ;i Saint-Maxi- 
min, près de Brignoles La plus vaste étendue que niuis a>ons de cel 
étage en France se montre sur les deux versiints lUii Vosges. Il com- 
mence, efTectivement, sur le versant occidental dans la Haute-Saône, à 
Saint-Georges; se continue à Saint-(iermain, à l.uxeull, à Saint-Loup. 
à Vauvillers ; s'élargit beaucoup ensuite, et se montre alors dans la 
Haute-Marne, à Bourbonne-les- Bains , et dans les Vosges, à Lamarche, 
à Monthureux,àBuaux, près de l^lombières, h Hemiremont, ii Dompaire, 
à Épinal et à Bamberviilers. Celte liande se rétrécit et se dirige par le dé- 
partement delà Meurthe, à Lunéville, à Biamont, à PhaUb(»urg; parla 
Moselle, à Sarreguemiues, à Boula\ ; et se continue au nord, d'un côté 
dans le grand-duché du Bhin, à Sarrebourg, à Trêves, à Bltbourg, k 
Hillesheim; et de l'aulre dans la Bavière rhénane, 9 Deux-Ponts, l'ne 
autre bande étroite se montre sur le versant oriental des Vosges, dans le 
Bas-Bhin, depuis Bœrsch, passant par Marmoutier, Saverne, Nieder- 
bronn, et se perd à Weissenbourg. 

En Angleterre, il forme une bande irrégulière, presque nord et sud, 
qui commence à Test du Devonshire, et dans leSomersetsbire; se montre, 
ensuite, sur une vaste étendue occupant une partie du Worcester, du 
War^^ick, du Salopshire, du StatTord sbire, du Leicestersbire, du Der- 
byshire, du Chestershire, du Lancastershire, du Notlingham et du 
Yorkshire; il reparaît, de nouveau, dans le Cumberland, occupant ainsi 
tout le centre de l'Angleterre. 

Indépendamment des points allemands déjà cités , une grande bande 
souvent interrompue commence dans le grand-duché de Hade, à Lorrach : 
s'étend à Waldshut, à Bondorf, à Hufingcn, à \ illingen, :. Durlach, n llei- 
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delberg; dans le Wiirlemberg, par Rotlweil, Sulz, Horb, Calw, Vaihin- 
gen, Heilbronn, Miltenberg; el bieD plus au nord, à Marbourg. Woirsha- 
gen, etc., etc. L'étage se montre encore en Pologne, à Porzow, à 
Tokarma. En Russie , M. Murcbison signale le mont Bugdo ; un autre 
point dans les steppes d'Astracan, et le nord de la Sibérie. En Italie , 
I*étage existe à Recoaro^ au val de Prak , dans le Viccntin ; dans le Ty- 
rol,à la vallée deRosetz; dans la Lombardie, où M. Curioni a recueilli 
des fossiles. 

Dans l'Amérique septentrionale, on rapporte généralement à cet âge 
les fameux grès à empreintes de pas d'animaux , qui forment une bande 
S. S 0. dans le Massachusets, le Coneciicut, la Pensylvanie, le Mary- 
land et la Virginie. Dans l'Amérique méridionale, nous en avons ren- 
contré des lambeaux sur le plateau des Andes boliviennes, dans les pro- 
vinces de Carangas, de Potosi, et sur les contre-forts orientaux des An- 
des, dans les provinces de Mizqué et de Yalle- Grande (Bolivia). 

§ t816. SuperpoMtion. L'étage se montre sur l'étage permien. aux 
deux versants des Vosges (l'étage 5® de notre coupe, fig. 393), dans une 
partie du grand-duché du Rhin, en Bavière, dans le grand-duché de 
Bade, dans le Wurtemberg, dans presque toute l'Allemagne, et sur pres- 
que tous les points de l'Angleterre. Il en est de même au mont Bogdo, 
en Russie. Toutes les grandes surfaces de l'étage conchylien se trouve- 
raient donc partout sur l'étage permien, et viendraient prouver que le 
premier a bien régulièrement succédé au dernier. Souvent ces étages 
paraissent être en couches presque concordantes. 

§ I8i7. Ditoordanoet. A l'étage précédent, nous avons donné les 
I imites inférieures (§ 1771) ; nous n'y reviendrons pas. Mais nous al- 
lons donner les limites supérieures , c'est-à-dire les limites stratigra- 
phiques, entre les étages conchylien et saliférien. Nous citerons d'abord 
risolementde l'étage conchylien aux États-Unis, où il s'étend du Mas* 
sachusets au Conecticut, à la Pensylvanie, aa Maryland et à la Virginie, 
sans être recouvert par l'étage saliférien, qni lui a succédé régulière- 
ment. Nous regardons comme des discordances bien tranchées le manque 
sous l'étage saliférien de l'étage conchylien qui l'a précédé, et qui se 
montre partout en dessous, sur les points où un mouvement géologique 
ne s'est pas fait sentir entre les deux. On trouve effectivement les lam- 
beaux de l'étage Faliférien sur les roches azoïques , autour du plateau 
central (voyez étage 6*, fig. 408), dans 1 Indre, dans le Cher, dans l'Al- 
lier et dans la Nièvre ; on le voit sur des couches rapportées par les sa- 
vants auteurs de la carte géologiqsie de France à l'étage carboniférien , 
dans l'Allier, à Liernolles ; dans la Nièvre, près de Decize, et dans 
Saône-et-Loire, autour du lambeau charbonneux du mont Ceifls. C'est 
ainsi que nous retrouvons l'isolement stratigraphique naturel de rélagc 
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conchylien ; isolement tout à fait en rapport avec les limites des faonci 
reapectiyes. 

§ 1818. Composition msnéralogiqwe. Dans la IVovenre, dans Ict 
Vosges et dans une partie de rAllfniaçne, l'étage est formé de deui ië* 
ries de couclies . d'abord à la partie inférieure des grèi higarr/*, rougea , 
jaunes, tactietés dilTéremment et très-Tariatiles en couleur; puis une 
autre série de couches, formée de calcaires compactes , arlK-brun ou 
bleuâtres, qu'on a désignés sous le nom de Musch«lkalk ou de Caleatret 
conehyliêns, A côté de ces deux séries de couches superposées, tes unes 
formées d'éléments siliceux , sablonneux , les autres d'éléments flnsel 
calcaires, nous trouvons seulement du muschelkalk à Hangenbieten d 
à Souitz (Bas-Rhin]; seulement des grès bigarrés dans toute la chaîne dei 
Pyrénées; seulement des grès rooges dans toute l'Angleterre; seulement 
des grès plus ou moins rougeiitres aux Ëtats-Unis. Il ressortirait de celte 
composition minéraiogique comparée, que, quoique moins variable, 
peut-être, sous ce rapport, que les autres étages . celui-ci l'est aussi, et 
confirme la variabilité générale de ce caractère, suivant les âges. 

§ 1819. PvisMiKie ooimue. En Prusse et en Silésie, on donne SM 
mètres de puissance aux grès bigarrés, et dans la Hesse-Éleclorale, 
360 mètres. Les calcaires ont , dans la Westphalie, 300 mètres, dans le 
Wurtemberg 300 mètres, et dans le grand-duché de Bade jusqu'à 360 
mètres d^épaisseur. 

§ 1820. Dédnctîoiis tirées de la iMtare des sédiments et des fos- 
siles. Bien que nous n'ayons encore que des renseignements bien peu 
nombreux, nous pouvons au moins donner quelques-unes des indica- 
tions que peuvent offrir les fossiles. 

Partie peui-étre terrestre. La présence seule de plantes terrestres 
fossiles dans les grès bigarrés des Vosges, et notamment à Sultz-les- 
Bains , près de Strasbourg, pourrait, aussi bien que le manque de co- 
quilles marines, faire croire que ce point était continental. 

§ 1891 . Points littoraux des mers. La présence de coquilles marines 
et de plantes à Domptait et à Aydoiles (Vosges) ; et celle de coquilles 
flottantes de Mollusques céphalopodes {Nautilus et Ceratites), pour- 
raient faire supposer que les points suivants étaient littoraux et au 
niveau supérieur des marées. En France, Rehainviller, près de Luné- 
ville Meurthe); le Cas, près du Beausset (Var). En Allemagne, Irschara, 
Campilberge et Willengen. En Russie, le mont Bogdo et le nord de la 
Sibérie. Il est probable que les couches à empreintes de pas d'oiseaux 
des Ëlats-Unis étaient également littorales (§ 96), ainsi que les em-> 
preintes d'ondulations de la mer (§ 33) trouvées dans le Cheshire*, en 
Angleterre. On rencontre les empreintes physiologiques dans le Gon- 
necticut, et M. Hilchcock les a étudiées d'une manière très savante. On 
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en voit en Angleterre, à Storeton-Hill et à Shrenwsury, où MM. Cu- 
ningham et Ward ont pu étudier les nombreuses empreintes physiolo- 
giques de pas de chirothérium, et des empreintes physiques de gouttes 
de pluie. 

§ 1822. Pointt tous -marins voitins det oôtes. Par les Mollusques 
gastéropodes dominants, nous devons supposer, par analogie avec les 
causes actuelles^ que les points suivants se sont déposés près des côtes; 
mais au-dessous des marées, car ils ne renferment pas de Céphalopodes. 
Ce sont, en même temps, les parties où Ton rencontre le plus de fossiles. 
En France, Mortagne, Montanville, Sainte-Anne (Meurthe), fort Mal- 
bousqnet, fort Féron, près de Toulon iVar). En Allemagne Cissischen , 
Braunschweig, Gœttingen, Brindioch, Salzbad, Ats, Gerend. En Bavière, 
Munster. En Wurtemberg, Menegen, Dielersweiler, près de Freuden- 
stadt ; Friedrich-Hall, Boblingen, Rotweil, Horgen, Brandenboiirg. Dans 
l'Amérique méridionale, nous y Joignons la vallée de Santa-Lucia, près 
de Potosi, en Bolivia. 

§ 1823. Points profonds des mers. La présence des Crinoides, des 
Brachiopodes , dominants sur les points suivants, nous font supposer 
qu'ils se sont déposés bien au-dessous du balancement des marées. En 
France, Magnière (Meurthe), les environs de Draguignan , la montagne 
des Oiseaux, près d'Hyères (Var). En Allemagne, Wallershausen, 
Schwerfen, Burgtonna, Kerda, près d'Ohrdruf ; Stenbendorf, Erkeroth, 
Guessing, Gotha, léna. Dans le duché de Weimar, Tangelstade. En Si- 
lésie, Tarnowilz. Dans le Vicentin, Reoaro. Dans le Tyrol, Rosetz. En 
Pologne, Poszow, Szydlow, Kiela, Tokarma. De ces différentes séries de 
faits, on pourrait conclure, qu'il y avait, à l'étage conchylien,des conti- 
nents et des mers soumis aux causes physiques qui agissent aujourd'hui. 

La conservation des points littoraux annonce une oscillation du- 
rant la période conchylienne, ou correspond à la perturbation finale de 
l'étage. 

§ 1824. Caractères paléontologiques. Le nombre peu considérable 
d'espèces de cet étage montre combien il reste encore à découvrir; car 
cette pauvreté de la science relativement à cet étage ne lient point, 
au manque de faits, mais seulement au peu de recherches faites pour 
les démontrer. Il reste, néanmoins, assez de matériaux pour prouver 
que les animaux et les plantes en sont tout à fait dilTérents de la 
faune et de la flore de l'éiage permien. On trouverait donc, pour cet 
étage, comme pour le précédent, que la Zoologie et la Botanique fossiles 
sont parfaitement d'accord avec la superposition géologique, pour le sé- 
parer nettement en époque distincte. Les renseignements paléontolo- 
giques donnent pour caractères les indications suivantes. 

§ 1825. Caractères paléontologiques négatifs tirés des genres. 
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l/étage conchylien a pour caractère ilistinrtif d'avec Tétase permien lea 
18 genres (§ 1784) nés et anéantis dans ce dernier étaiie, ou bien 
qui, nés antérieurement , s'y éteignent aussi, i^ans passer, au moins 
jusqu'à présent, dans l'étage conchylien, et pouvant servir de rarartèret 
négatifs pour distinguer l'étage conchylien de l'élaue [lerniien, indéprn- 
dammcnt des caractères donnés par les plantes. 

§ 1826. Pour séparer l'étage conchylien de l'étai^e saliférlen, sans par- 
ler des plantes si différentes, nous avons les genres suivants, inconnus 
à cet étage, et qui naissent seulement avec l'étaue saliférien. Parmi les 
Reptiles, les 3 genres de notre tableau n" 3. Parmi les Poissons, les genres 
Sphœrodus et Picnodui. Parmi les Mollusques céphalopodes, le genre 
Ammonites. Parmi les Mollusques gaslérofK>det, les 4 genres de notre ta- 
bleau no T. Parmi les Mollusques lamellibranches, Ifs & uenres de notre 
tableau n» 8. Parmi les Ëchinodermes, les deux genres de nos tableaux 
no» 11 et 12. Parmi les Zoophytes, les 1 1 genres de notre tableau n» IS. 
Parmi les Amorphozoaire:^ , les 7 genres de notre tableau n» 16. Kn ré- 
sumé, nous avons pour distinguer l'étage conchylien de l'étage salifé- 
rien, 35 genres, ou caractères négatifs, qui, réunis aux 18 uenres précé- 
dents, donnent un total de 53 genres pouvant servir de caractères 
négatifs. 

§ 1827. Caractères paléontologique* positif • tirés de« genres. Let 
genres inconnus dans les étages inférieurs, et qui a|)parai8sent pour la 
première fois avec l'étage conchylien, seront autant de caractères posilifa 
pour le distinguer de l'étage permicn. Ces genres, qu'on trouvera dans 
nos tableaux et dans notre Prodrome de Paléontologie stratlgraphique , 
sont les suivants : Parmi les Reptiles, les genres Theeodontosaurus, Pa- 
lœosaurus. Cladiodon, Labyrinthodon, DracosauruSt Conchyosaurus, 
Simosaurus, PiUosaurWt Masiodonaurut, Tchthyosùurus, Plesiosau- 
rus, Trionix, Chelonia. Parmi les Poissons, les genres Leicaeanihus, 
Ceratodw, Hyhodus, Colombodus, Gyrodus, Saurichthys. Parmi les 
Crustacés décapodes, le genre Pemphix Parmi les Mollusques cépha- 
lopodes, les genres Ceratites et Conehorrhynchus Parmi les Mollusques 
gastéropodes, les genres Chemnitxia et Neritopsis. Parmi les Mollusques 
lamellibranches, les genres Myaphoria, Cyprina, Lima, Perna et Hin- 
nites. Parmi les Mollusques bryozoaires, le genre Aspendesia. Parmi les 
Êchinoderuies, les genres Aplocoma, Pleurasler, Acroura, Aspidura et 
Kncrinus. Parmi les Zoo|)liyles, le genre Prionastrea, Parmi les Amor- 
pliozoaires, le genre Amurpliospongia. Le nombre de ces genres s'élève 
à 37. 

§ 1828. Pour distinguer l'étage conchylien de Tétage saliférien, nous 
avons les 15 genres suivants , qui naissent et meurent dans l'étage con- 
chylien, sans arriver à l'étage saliférien. Parmi les Reptiles, les genres 
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Thecodontosaurus, Palœosaurus, Cladindon, Lahyrinthodoriy Draco- 
saurus, Conchyosaurus, Simosaurus eiPistosaurus ; parmi les Poissons, 
les genres Leicacanthus^ ColomhoduSf Gyrodus, Saurichthys ; parmi les 
Crustacés décapodes, le genre Pemphix ; parmi les Échinodermes les gen- 
res /(pjocoma, et iéspidura. Joignons encore à ces genres autres genres, 
qui, nés autrement, se sont encore éteints dans cet étage, sans passer 
au suivant. Parmi les Reptiles, les genres Proferosauru.^ et Rhyncho- 
saurus. Parmi les Poissons, les genres Cœlacanihus^ Palœoniscus, 
Amblyptertis. Parmi les Mollusques bryozoaires, le genre Coscinium, 
Nous avons donc 21 genres pouvant donner des caractères positifs 
supérieurs. 

§ 1829. Garactèret paléontologiquet tirés det espèces. Si les genres 
nous donnent des caractères straligraphiques pour l'étage conchylicn, les 
espèces nous en offrent de plus certains encore; car elles portent avec elles 
la preuve d'une contemporanéité parfaite. Indépendamment des nom- 
breuses plantes que nous énumérons plus loin, des espèces de ces sin- 
guliers Reptiles sauriens et chéloniens, des Poissons et des Crustacés, 
nous avons, en animaux mollusques et rayonnes, 107 espèces, comme 
on pourra le voir dans notre Prodrome de Paléontologie siratigra- 
phique (Tome 1, p. 171), auquel nous renvoyons pour les noms et la 
synonymie. Ces espèces, suivant leur zone d'habitation, seront donc, 
pour nous, autant d'espèces caractéristiques de cet étage. Parmi les 
pins répandues, qu'on trouve aussi bien en France qu'en Allemagne. 
qu'en Angleterre, qu'en Russie et qu'en Sibérie, nous citerons, plus par- 
ticulièrement, les espèces suivantes : 



MOLLUSQUES. 




Lima striata. 


68 


Conchorrhynchus avlrostris 


1 


— regularis. 


7V 


Nautilus arietis. 


3 


Avicula socialis. 


75 


Ceratites nodosus. 


5 


— Albertl. 


77 


Natica Gaillardoli. 


20 


— Bronnii. 


78 


PanopsBa ventricosa. 


34 


Ostrea subspondyloides. 


91 


— elongatissima. 


35 


Spirigera trigonella. 


94 


Myophoria Goldfussii. 


51 


Terebratula communis. 


95 


— trigona. 


53 


Plenraster obtusa. 


98 


— simplex. 

• ■ * 


5G 


ÉCH1N0DERME8. 




— curviroslris. 


57 






Mytilus eduliformis. 


07 


Encrinus entrocha. 


\0J 



Répandues sur presque tous les points où nous avons signalé l'étage, 
ces espèces nous donnent la certitude que tous ces points étaient con 
temporains, et qu'ils devaient faire partie des mêmes mers. Voici quel- 
ques exemples de la faune de cette époque (Voy. fig. 394 à 402). 
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jlgî9Wi. Ohroaalope hiitorique. Quand des perlurbations géo- 




logiques sont T< 

e lie l'ëiage per- 
mlen(§ ITDI). les faits m 
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blement qu'après un laps de temps considérable, pendant lequel Tagi- 
tation des eaux ne permettait pas l'eiistenoe, que la terre s'est repeu- 
plée de ses p'anteset de ses animaux. Alors apparaissent, en même tempe 
que de nombreuses plantes, 87 genres d'animaui inconnus dans les 
étages inférieurs, et i07 espèces d'animaui mollusques et rayonnes, 
toutes nouvelles pour cet étage. Ce sont, au moins, les débris de cette 
période que nous pouvons mentionner aujourd'hui ; période qui, néan- 
moins, a dû se prolonger, à en juger par l'épaisseur des sédiments qui 
la composent i^§ I8i9), et pendant laquelle il existait des mers et det 
continents. 

§ 1829. Les mers commencent certainement sur cette bande que noua 
avons signalée dans le Yar (Étage & de notre carte, /Ip. 408, § I8i6}; 
et, à en juger par les fossiles identiques, s'étendait probablement, 
sans interruption, jusqu'au! Vosges, dont les deux versants étalent bai- 
gnés. Cette mer se prolongeait, au nord et au nord nord-est, dans le 
grand-duché du Rhin, dans le grand-duché de Bade, dans la Bavière 
rhénane, et, sans doute, d'un côté, en Pologne, en Russie, en Sibérie, 
et de l'autre jusque dans le Tyrol. L'Angleterre otTrall, depuis le 
Devonahire jusqu'au Yorkshire et le Cumberland, une large bande 
qui communiquait, d'un c6té, avec la mer d'Irlande,* entre le pays de 
Galles et le Cumberland, et suivait de chaque c6té de l'éiagecarbonifé- 
rien, en se dirigeant presque du nord au sud de la Grande-Bretagne. La 
mer s'étendaii probablement très-loin vers l'est et le nord-est, sous les 
terrains jurassiques, pour communiquer avec les autres points marins. 

§ 18^. Les continents, sans doute les mêmes eu France pour le mas- 
sif breton (1), et pour le plateau central (2), jusqu'à l'Hérault, où nous 
avons signalé des plantes de l'étage permien, se sont peut-être accrus, 
alors ou antérieurement, d'un nouveau lambeau continenial formé par 
la chaîne des Vosges, en prolongeant vers le sud, le continent helge- 
vosgien. Sans cela il serait diflicile d'expliquer la présence, sur les 
deux versants, dans les grès bigarrés, de ces nombreuses plantes ter- 
restres sans mélange de plantes ni d'animaux marins Les coquilles 
flottantes du Beausset (Var) nous porteraient à croire que la partie sud 
du Var, où se montraient les terrains paléozoiques et azoiques, était 
déjà surélevée et formait en France un quatrième lambeau continental. 

(I) Nous désignerons dorénavant sous ce nom Ions les terrains anciens qui s*éltrn>leiil A l'onest 
d'une ligne qui part de Parlbenaj (Deux-Sèvres) et s'étend presque nord et sud par Anfcers, Alen- 
çon. Argentan, Falaise et une partie du département de la Manche (Voyex les parties blanches, 
ou marquées 1, t, 3, 4, de notre carte, /^. 408). 

(S) Nous désignerons comme plateau centrât, le massif ancien, compris entre les départements 
de l'Hérault et Avallon (Tonne), et entre l-, cours du Rhône et le département de la Vienne , 
romoie nous l'avoiu dé|ià circonscrit. 

34. ^ 
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Nous avons donc, pendant la période conchyliennc, quatre parties con- 
tinentales en France : le massif breton, te plateau centrai , le continent 
belge-vosgien , et Vilot du Var. En Angleterre, file anglaise pré- 
existante, qui occupe tout l'ouest , depuis le Corniwall , le pays de 
Galles, jusqu*au Cumbertand, s'est accrue peut-être, nu «entre de la 
Grande-Bretagne, d'une large surface s'étendant du Derbyshire jusqu'à 
Durham, occupée par la surélévation des terrains carbonifères de ces 
régions, à moins que l'intervalle n'ait été produit par une dénudation, 
ce qui serait encore très-possible. A ces exceptions près, les continents 
paraissent avoir été très-stables depuis la fin de l'étage carboniférlen. 
On doit croire, puisque l'étage permien n'est pas recouvert parVétage 
conchylien, en Russie, que le continent suédo-russe s'est accru, à la fin 
de l'étage permien, de toutes les surfaces que nous avons signalées h 
cet étage; ainsi le continent suédo-russe occupe toute la Russie septen- 
trionale de la mer Baltique jusqu'à l'Oural, et de la mer Glaciale jus* 
qu'au Gouvernement de Saratov. 

Les mers conchyliennes, que nous avons vu être, par le cantonne- 
ment des espèces (§ 1820 à 1822), soumises à toutes les causes actuelles 
qai agissent aujourd'hui, otf raient une faune entièrement distincte des 
faunes antérieurfs. On y remarque un développement considérable de 
Reptiles sauriens, composés d'animaux très-bizarres, de 1 1 genres dif- 
férents parmi lesquels soni \eè Labyrinthodon (§274). Les Chéloniens, 
ou tortues, paraissent pour la première fois, ainsi que des Poissons 
cuirassés de G genres différents. Les Crustacés décapodes se mon- 
trent aussi pour la première fois, en même temps que des Céphalo- 
podes acétabulifères . et quelques genres noiivraux de Mollusques 
des autres classes, d'Échinodermes, de Polypiers et d'Amorphozoaires, 
parmi lesquels nous pouvons citer les genres Ceratites, Cnnchorrhyn- 
chus, Neritopsis, Myophoria, Lima, Perna, /spendesia^ Encri- 
nusj etc., etc. 

Les continents sont animés, probablement sur les rivages, par ces 
singuliers reptiles riverains dont nous venons de parler, et pour la pre- 
mière fois par des tortues terrestres, par le Chirotherium (probable- 
ment un reptile), et par de nombreux oiseaux (1). 

Avec ces animaux terrestres, M. Brongniart place dans cet étage le 
commencement du règne des plantes dicotylédones gymnospermes. Le 
savant botaniste sépare cette flore des autres, comme nous séparons la 
faune, et lui assigne le caractère d'être composée de fougères assez 

(t) On ne connaîl encore, de ces <iei'niers, des Torlue^ et du Chiroiheriuin, que des empreintes 
physiologiques de pas, sur lesquels H. Hitchcock a fait des travaux spéciaux (§ 30). La conser- 
vation de ces empreintes physiologiques s'explique très facilement, comme nous avons cherché 
h le démontrer aux causes actuelles (§ 9A) 
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Cryptocai 



Neuropterit! grsndiiblia, Schlmp. 

— Imbrlcala, Schimp. 

— Volizli, Btong. 

— rDiermedla, Schlmp. 

— élégant, Brong. 
Trlcbomanites myrlophylliim. 

Pecopteria Suitziana, Brong. 
Anomnpterii Mougeolii, Brong 
CrematopterU lypica. Schlmp. 
Protnpterli Hougeolil, Brong. 

— LesaDgeana, Schimp 

— mlcrupdtli, Schlmp. 



— VolliM.Srhimp. 
Cauloplerlg? leMcllaln, Sirhlmp. 

^OUISËTACFES. 

Equlwtilei BronEniarlil. Srlilmp. 
Calamiiei? arenaceuf . Ja'g. 

— Mougeolii Bron^. 
lIjODijIédoDM gjnnHHpcnnn. 

««T^ROf nVLLlTËES ? 

Schitoneura paradoxa, Fchimp. 

,ïlhoph\lliim spci-losum, Sdiimp 
— stipiilare, Brong. 

COKIFÈHF.E 

Volliia helerophïllia, Schlmp. 
— eeutirolia, Brong. 
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Haidingera latifoUa, Endl. 

— elliptica,Endl. 

— Braunii, Endl. 

— gpeciosa. Endl. 

CYGADÉES. 

Zamites yogesiacus, Schimp. 



Cte^is Hogardi, Brong. (Nilsooia 
Hogardi, Schimp.) 
Monocotylédones douteuses. 

Yuccites Vogesiacus, Sr.hirap. 
Palœoxyris regularis. Brong. 
Echinoslachus oblonga, Brong. 
— cylindrica, Schimp. 



§ 1831. Celle période doit son interruption à une commotion géolo- 
gique assez forte pour anéantir la faune et la flore ; commotion dont 
nous retrouvons encore les traces visibles, par les discordances supé 
rleures de stratiQcation (§ 181 1) parfaitement en rapport avec les limites 
des faunes. 

6« Étage : SALIFÉRIEN, d'Orb. 

Première apparition des genres Ammonites , TrigoniCyPlicatula, 
OpiSf PentacrinuSj HemicidariSf etc. 

Règne des genres CeratiteSj Hinniles^ Stellispongia et Limnorea^ 

Zone du Nautilm Sauperi, du Melia alveolariSy de VAganides spu- 
riuSf de V Ammonites Gaylani^ du Myophoria decussalay dé VAvicula 
suhcostatay du Spirigera quadricoslataf du Pentacrinus suhcrenatus. 

§ 1832. Dérivé du nom. Nous parlons ici du même principe que 
pour les étages carboniférien et falunien, pour donner à l'ensemble le 
nom de Saliférien. Si, en effet, l'étage carboniférien renferme le plus de 
charbon, l'étage qui nous occupe est, sans contredit, celui où l'on trouve 
le plus de mines de sel, si bien que des contrées ont pris leur nom de ce 
caractère : Salins, Lons-leSaunier, le Salxbourg, etc., etc. 

§ 1833. Synonymie. Marnes irisées, de MM. Dufrénoy et Élie de 
Beaumont ; Red marie (marnes rouges), et Kevper sandstone (grès du 
Keuper), de M. Murchison; Formation heuprique, de M. Huot; Ter- 
rain keupérien , de MM. Thurmann, Gressly, Thirria ; Grès rouge, de 
M. Rozet; Keuper-Sandstein , Keuper- Gyps y el Keuper-Mergel, de 
M. Leonhardt; Variegated maris , des Anglais; le Keuper ou hunter 
Mergel et Liitenkohle de M. Alberti; marnes rouges et marnes iri- 
sées, de M. de la Bêche. 

Type marin, Saint-Cassian (Tyrol). 

§ 1834. Extension géographique. (Voyez les parties marquées 6 dans 
notre carte, fig. 408.) Jusqu'à présent , on n'a pas reconnu l'étage 
autour du massif breton, ni autour de l'île du Var; mais il n'en est 
pas ainsi autour du plateau central. En effet, d'après la carte géolo- 
gique de France, on le voit paraître sous la forme de marnes irisées 
dans rindre^à Saint-Benoit-du-Sault, et il forme une bordure étroite à 
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Chas, à Chassignole, à Feusines; dans le Clicr, h Favcrdines, à Augy- 
8ur-Aubois ; puis il s'élargit dans l'Allier, h Saulzel , aui environs 
d'Amay, à Bourhon-l'Archambault, à luuerande, h Aulry et jusque auprès 
de Moulins ; un lambeau se montre à Liernolies ; d'autres dans^ la Nièvre, 
à Soisy, près de Decize, à Sainl-Sa^^e. Tne tiwei vasle élpndue se 
montre dans Saune et-Loire, depuis Rigny, près de Montcenis, jusqu'à 
Couches, et un peu au nord, h Mollnot. Sur le versant occidental du Jura, 
on en voit poindre un lambeau auprès de Putigny et de Salins. Sur le 
versant occidental des Vosges, l'étnge conmiencc à se montrer dans le 
Doubs, près de Rougemont ; puis il forme [larloiit une lisière, sur l'étage 
conchylien, dans la Hautc-Saùnc, à Froley, auprès de Lure, de Vau- 
villiers ; dans la Haute^Marne, <^ Villars, à l'ouest de B^mrbonne-lcs- 
Bains; dans les Vosges, à l'ouest de la Marche, ii MirecourI, h (Jiarmes; 
il s'élargit beaucoup dans la Meurthe, h Salnt-Nicolns, ^ Lunéville, à 
Richecourt, à Dieuze, à AlbestrofT; dans la Moselle, à Gros-Tenquin, 
à Sarreguemines, à Faulquemont; il s'étend au nord, à Bouzonville, et 
dans le grand-duché du Rhin, n l'est du Luxembourg jusqu'à Docken- 
dorf. Quelques lambeaux se voient sur le versant oriental des Vosges, 
dans le Bas-Rhin, à Balbronn, auprès de Saverne, et jusqu'à Ing- 
viller. 

En poursuivant l'étage en Suisse et en Allemagne, nous en voyons un 
lambeau dans le canton de Bàle, près de Waldenburg ; dans l'Argovie, 
près de Rheinfelden. Il se continue dans le grand-duché de Bade, par 
Rosenfcld, jusqu'à Stuttgart, Lnufen, et bien plus au nord. L'étage se 
trouve, de plus, en Allemagne, à Villengen, à Dovrenberg,à Sulz sur le 
Neckar; dans le Wurtemberg, n Rotwcil, à Hellbronn, à Pforzheim;et 
dans le Tyroi à Saint-Michel, entre Buchenstein et Saint-Cassian, à 
Steur, à Hailstadt, au mont Walbrunn, dans le Salzbourg (Autriche). 

En Angleterre, l'étage commence à l'orient du Dcvonshire, et forme, 
à l'est de l'étage conchylien, une bande plus ou moins régulière, qui 
passe dans le Somersetshire, le Gloucestershire, le Worcestershire, le 
Warwick, le Leicestershire, le Nottingham, et va s'achever dans le 
Yorkshire, à la rivière de Tees. Un lambeau indépendant se volt dans 
le Chestershire. Il est probable que les parties supérieures des terrains 
triasiques que nous avons rencontrés dans la république de Bolivia ap- 
partiennent encore à cet étage. 

§ 1835. Stratification. (Voyez l'étage 6« de notre coupe, fig. S93.) 
Sur tous les points où l'on trouve l'étage saliférien très-développé sur 
les deuK versants des Vosges, Il repose en couches souvent concor- 
dantes sur l'étage conchylien. Il en est de même en Allemagne et 
sur tous les points de l'Angleterre où nous l'avons indiqué. Celte ré- 
gularité de superposition des grandes surfaces de l'étage saliférien 
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montre qu'il succède rëgulièremenl dans l'ordre chronologique à l'étage 
conchylien. 

§ 1836. Difoordanoef. Après avoir donné à l'étage inférieur (§ 1817; 
les limites stratigraphiques qui séparent les étages conchylien et salifé- 
rlen, |1 nous reste à faire connaître les limites de ce genre qui distin- 
guent nettement les étages saliférien et sinéniurien. Cps limites nous 
sont données par un grand nombre de discordances positives et des 
discordances d'isolement. Il existe une discordance de stratitication sur 
beaucoup de points, et notamment sur les deux versants des Vosges où 
elle a été reconnue par les savants auteurs de la carte géologique de 
France. Nous avons, de plus, de nombreuses discordances d'isFolement 
déterminées par le manque, sur l'étage saliférien, de l'étage sinéniurien, 
qui doit le lecouvrlr, lorsqu'il n'y a pas de lacune. H en est ainsi en An- 
gleterre, dans le Shropshire, et aux envinms de Nampwich, où les der- 
nières couches salifériennes n'ont point été recouvertes par le mou- 
vement géologique qui a surélevé toute la partie des mers trias^iques qui 
séparaient la principauté de Galles du grand massif comprit: entre le 
Derbyshire et le Cumberland. La discordance d isolement est encore 
plus marquée par le manque, sous l'éiagesinémurien, de l'étage sali- 
férien qui devait y exister, si un mouvement géologique considérable 
n'avait eu lieu entre les deux. On trouve dans la Nièvre, à A vallon 
lYonne), à Semur (Côie-d'Or), dans Saône-et-Loire, dans le Rhône, 
dans TArdèche, dans le Lot, et sur une inûnité d'autres points du pour- 
tour du grand plateau central (voyez étage 7 dans notre carte, fig. 408), 
l'étage sinémurien qui repose, directement soit sur les roches grani- 
tiques, soit sur les roches azoïques. Auprès d'Arles, à l'ouest du Luxem- 
boLrg, l'étage sinémurien repose sans intermédiaires sur l'étage conchy- 
lien; à Mézières, à Sedan (Ardennes) sur les terrains paléozoiques. Il 
eu est de même du lambeau sud du Glamorgan en Anglelerre, du lam- 
beau sinémurien de Sicile, de celui du Chili. Nous croyons donc qu'il 
est impossible de douter qu'une grande perturbation géologique ne se 
soit manifestée entre la fin de Tétage saliférien cl le commencement de 
l'étage sinémurien qui les a nettement séparés l'un de l'autre. 

§1837. Compofition minéralogique . C'est peut-cire, de tous les 
étages, le plus varié, suivant lescouches et les localités. Dans les Vosges. 
il se compose de petites couches argileuses ou marneuses, colorées di- 
versement en rouge, eu jaune, en bleu ou en vert, entre ICAquelles sont 
des grès quartzeux à grains plus ou moins lins, très argileux. Ces cou- 
ches sont souvent remplies de gypse, rarement de houille sèche, mais 
très-souvent de sel gemme. Cette dernière substance, dans le Wurtem- 
berg comme à Vie, à Dieuze (Meurlhe), est certainement la plus abon- 
dante, et devient une branche considérable d'exploitation industrielle. 
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(^s couches salifères, souvent de 7 jusqu'à 10 mètres de puissance, 
alternent avec des couches d'argile, et l'ensembie de cette alternance 
atteint quelquefois une puissance de l&O mètres. Dans le Jura ce sont 
seulement des sources salifères qui sortent de cet étase et sont exploi- 
tées avec le plus grand succès. Dans le Tyrol, au contrains ce sont de» 
calcaires compactes, rouges ou gris, exploitables comme marbre, ou des 
calcaires noirs et gris, marneui ; des marnes grisâtres, jaunes, doloml- 
tiques, et des grès rouges. On voit que lescaraclères mint^ralogiques ne 
sont pas plus réguliers pour cet étage que pour les autres. 

§ 1838. Puîssanoe ooimae. Les marnes irisées, ou le Keuper, atp 
teignent, au\ environs de Salins, 930 mètres, dans le grand-duché de 
Bade 260 à 360 mètres de puissance ; ce qui prouve une assez longue 
durée de cette période géologique. 

§ 1 839. Déduotiont tirées de ta nature des tfdinientf et des fos- 
siles. Nous avons encore moins de renseignements sur l'étage sa- 
liférien que sur l'étage conchylien ; pourtant les indications suivantes 
rcssortent de l'ensemble des faits relatifs aux corps organisés fossiles. 

Parties terrestres. La présence de la houille sur plusieurs points, 
et l'ensemble seulement terrestre des plantes qui ont été rencon- 
trées à Saint-Léger-sur-d'Heune, en France; dans le Wurtemberg; à 
Bade, à Wurtzbourg, à Abschwind, à Waeshofîf, à Bàle, pourraient faire 
croire à des dépôts terrestres ou littoraux. 

§ 1840. Points littoraux des mers. Par le mélange des plantes ma- 
rines et des plantes terrestres, on peut croire que les grès de Stuttgart 
se déposaient sur le littoral des mers de cette époque. Le grand nombre 
de coquilles flottantes d* Ammonites, de Cératites et de Nautilex qu'on 
trouve à Saint-Cassian, à Aussée ; à Hallslatt, à Bleiberg, dans le Tyrol 
autrichien,dénotent certainement un point littoral des mers sialifériennes: 
car leur abondance est extrême. 

§ 1841. Points sons-marins voisins des côtes. Peut-être devrait- 
on regarder comme tels les points suivants où dominent les Mollusques 
lamellibranches: dans le Wurtemberg, Roitvvel, Heiibnmn, Pforzheim, 
Villengen, Dovrenberge, Hallein, Sullz sur le Neckar, Wirbel. Il est 
très-probable qu'à Saint-Cassian il y a de même des couches spéciales, 
les unes littorales, les autres plus ou moins sous-marincs, mais les 
renseignements manquent à cet égard; néanmoins nous en avons assez 
pour juger que ces mers étaient soumises aux mêmes causes que les mers 
actuelles La conservation dans les couches terrestres des points litto- 
raux, qui ne peut avoir lieu sans un alfaissement, annonce ou un mou- 
vement d'oscillation durant l'époque, ou coïncidant avec la fln de la 
période saliférienne. 
§ 1842. Oaraetèrespaléontologiq[ues. Par la présence des genres Or- 
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eongfdérable d'espècee. Indépendamment dei &i espèces de plante* 
énuméréei pilla loin <g 1B61). desespèceB de Kepliles, rie Pulsiong el 
de Cruslacée, nous avons discuté dans notre Prodrome dt PaUonlo- 
logie ilraligraphique [Tomu I, p. 179 et aulvanles^ le nombre de 737 
espèces d'animaun mollusques et rayonnes, qui forment, pour nous, au- 
tant d'espèces cnractérisliques auxquelles nous renvoyons pour prou- 
ver l'enaeinble des Talls. Parmi les eepèces, nous cllerons les aulvanlM, 
plus répandueequc lesaulies : 

Myophoria decuseata. iS9 



MOLLUSQUES. 

NouiilusSanpeH. 
Melia alveolaris. 
GonlatUes eilurius. 
Ammonites Caytan). 

— evmbtformis. 



Uieula subcoalala. 
salinaria. 



Qi 



SIS 
bl9 



57(1 



Dans leur premier mémoire sur les Tosslles de S ai n t- Case i an, HH. 
Wisseman el Munster oui trouve que celte Taune était un mélange de 
plusieurs époqura. lis y reconnn lésaient, par exemple, avec des coquilles 
analogues de Forme, 7 espèces identiques avec les espaces du Zechatein 
(étage permien), i avec l'élage concliylien. ( avec l'ëtiige du lias (aln^ 
murien) et I avec l'oolite. ^ons avons confronté ces espèces avec soin, 
et nous avons reconnu qu'A l'eicepllan de VËncrinui enfrocha propre 
à l'étage concliylien, el qui a pu être prise dans une couclie dép«n- 
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riant de cet e âge toutes les autres sont baaees sur de faui nipprocbe- 
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comme rtanl ca raclé rlsllquen de tel étafie. Voici . du rei>le , i|iieli|iirs 

eiemples de celle faune ifig. *04 à 107], 

§ 1840. ChroDologia bîitoiiipie. Il eil probable qu'une tHrluTballon 
géologique {§ 1833) a terminé la diirre lie l'^puqtie cr>nrh>lk'Tinp; l'sr 
■Tec celte période onlmée, noui vojonH di«[iaial1re pnurlnujoiirB, iliir* 
les couchei terreslrer, indépendammenldea piaules iiiil composaient I* 
Dore de cette époque, ?1 genres d'unlmaiix i^ 1KIK] et iliT es|i4cei 
d'anfmaux motluEquea el rayonné» (§ INT9) Après rel InslanI d'i- 
gllalion, auquel noua altrlhuon» l'anéanti m ement de ces élres (§ Iflî 
1 171), le calme s dû peu ) peuaerêmblir: el geulement alon, de dé- 
terte qu'elle était, la nature >e repeuple de ^s «nlmaux el de «et 
plantes. I.'étude de ces êtres nous montre, en elTet, qu'en même Irmpi 
apparaissent 34 genres d'anjmaut, bti espècee de plantes i-l 137 et- 
pèeet d'animaui mollusques et rayonnes, sans compter le» nnimaux 
Tertébrés et anneléi. Ce sont au muins lesTuvinee nouvelles qui noua 
soDt connues Jnsqu'â préienL de l'ensemble d'êtres qui peuplaient 
cette époque et dont, «ani doute, Il n'est arrivé jusqu'à nous que de* 
dibrla échappés su naufrage général qui l'a inlerrunipu. Cette épo- 
que afllt ses mers et ses conlinenls. 

§ IS50. Les men (vuyei étage 6, ^9- *^^) à* la période sallférienne 
avaient à peu près la même circonscripllon que les mers conehyllennes 
[§ IBÎ9 ter]. Elles baignaient probablement le pourlour nord du plateau 
central, ets'élendulent, des deux cAlès de l'Ilot votgien, Eur une partie 
du grand-duché du Rhin jusqu'i BAle; d'un cAté dans leTyrol, de 
l'autre Jusqu'à Stuiigard. Elles étalent bornées, t I'ouchI, par le conti- 
nent anglais, dont les côtes s'étendaient du Devonshlre k la rivière de 
Tees, tandis qu'elles devaient prendre une grande extension vers 
l'orient Ces mers séparaient, par un détroit que nous nommerons dé- 
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troit anglais^ TAngleterre de celte époque en deux îles, formées du 
pays de Galles et des régions nord. 

§ 1851. Pour les continents, ils paraissent peu différents, au moins 
en France et en Angleterre. En France, le massif de la Grande-Bre- 
tagne, le plateau central, Tlle vosgienne et i'ilot du Var, étaient émer- 
gés, ainsi que le continent belge. En Angleterre (voyez les parties 1, 
2, 3, 4, 5 de notre carte, fig. 408), nous voyons le continent anglais s'ac- 
crottre d'une lisière orientale formée par les parties de l'étage con- 
chylien nouvellement sorties des eaux, à Test des anciens étages, et sur 
les bords du continent anglais. Le continent suédo-russe serait encore 
le même Seulement on peut indiquer des points continentaux ou lit- 
toraux de plus, qui se montreraient à Stuttgart, dans le grand -duché de 
Bade, dans le Wurtemberg, à Bàle et dans le Tyrol, sur les points que 
nous avons cités comme littoraux, et qui se rattacheraient peut-être 
à un système de côtes bornant un continent aujourd'hui peu facile à 
suivre. 

§ 1852. Les mers sallfériennes étaient peuplées d'animaux différents 
de ceux de l'époque conchylienne. Avec 3 genres nouveaux de Rep- 
tiles sans doute riverains, les mers renfermaient 2 genres de Pois- 
sons; les Ammoniies s'y montrent pour la première fois avec des Ris- 
toa, des Delphinula, des Trigonia, des PLicatules^ des Opis , des 
Gervilia, et beaucoup d'autres Mollusques inconnus jusqu'alors. Ces 
genres, joints aux nombreux Zoophytes de la séiie des Astréidés et aux 
Amorphozoaires, appartenant aux Spongiaires testacés qui naissent à 
la fois, donnent un cachet tout particulier à la nouvelle faune de celte 
époque, qui parait se montrer comme une transition entre les der- 
nières traces des formes paléozoïques et les premières formes urassi- 
ques, si différentes les unes des autres, lorsqu'elles sont comparées 
dans leur ensemble. Avec ces animaux existaient,* sur les côtes, les 
plantes marines qui suivent, empruntées à M. Brongniart. 

Cryptogame» amphîgènef. 



ALGUES. 

Confervites arenaceus, Jœg. Stutt- 
gard. 



Delesserites crispatus, Brong 



Les continents avec les animaux terrestres, probablement voisins 
de ceux de l'étage conchylien, mais dont aucun ne s'est conservé jus- 
qu*à nous, sont couverts d'une riche végétation, dont quelques repré- 
sentants se sont conservés, et forment la flore de cette époque, pour 
laquelle M. Brongniart s'exprime ainsi : «« En comparant cette flore avec 
« celle des grès bigarrés (étage conchylien) des Vosges, et avec celle 
• du lias (nos étages sinémurien, liaslen et toarcien), on voit qu'elle n'a 
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« de commun avec la première que le Palœoxyrii, qui paraît eitré- 
« memeot voisin de celui du grès bigarré; au contraire, ell<! ressemble 
« à la flore du lias ou de l'oolile (terrains jurassiqueit) par les Fou- 
« gères, dont plusieurs sont très-voisines, par les Siltonia et les P/e- 
« rophyllum, qui sont aussi très-voi8insspéciflquemcntd<; ceui du lias.» 
On voit que ces résultats sont conformes à ce que nous trouvons pour 
Tensembie de la faune (§ i842). Il serait donc tout auttsi bien prouvé 
parles plantes que par les animaux, que cette époque est Intermédiaire 
dans ses caractères comme dans la position stratigraphique qu'elle oc- 
cupe. Nous donnons ci-après la liste de la flore terrestre telle que 
M. Brongniart l'indique. 



Cryptogames «orogèBei. 

FOUGÈRES 

Odontopterls cycadea , Berg. Go 

burg. 
Neuropteris ? distans, Sternb. Goth. 
Spbenopteris? Rœssertîana, Sternb. 

Bamberg. 
S. pectinata, Sternb. Bamberg. 
S. clavata , Sternb. Bamberg 
S. oppositlfolia. Sternb. Bamberg. 
Goniopteris Schœnleiniana, Brong. 

Wurtemb. 
Goniopteris Kirchneri, Br. Bamb. 

— tricarpa, Brong. Bamb. 
Hymenophylliles macrophyllus. 

Brong. Bamb. 
Teniopteris marautacea , Sternb. 

Wurtemb. 
Teniopteris elongata, Brong. Saint - 

Léger-sur-d'Heune. 
Pecopteris Stuttgartiensis, Brong. 

Stuttg. 
Pecopteris Meriani, Brong. Bàle. 

— taxiformis, Ster. Bamb. 

— macrophylla , Sternb. 
Desuiophlebis flexuosa , Gœpp. 

Bamb. 
D. RoBsserti , Sternb. Bamb. 
D. imbricata , Sternb. Bamb. 



D. concinna, Sternb. Bamb. 

D. obtusa, Sternb. Banib. 
Gutbiera angustifolia , Presl. 

Bamb. 
Phlebopteris Landriotii, Brongn. 

Saint-Léger-sur-d'Heune. 
Gamplopteris Munsteriana, Sternb. 
ThaumatopterisPquercifolia, Brong. 

Stuttgard (Pecopt. quercifolia, 

Sternb.). 

Sagenopteris rhoifolia, Ster. Bamb. 

— acuminata , Sternb. 

Bamb. 
S. semicordata, Sternb. Bade. 

Gottœa Danadeoides, Gœpp. Stuttg. 

ÉQUISÉT ÂGÉES. 

Galainites arenaceus. Brong. Slutt. 

— Jxgeri, Brong. Stutt. 
Ëquisetites coluuinaris , Brong. 
Stutt. Gob. 

E. cuspidalus, Sternb. Slnlt. Bade. 
E elongatus, Sternb Stuttg 
E.Schœnieinii,Slernb Wurtzbourg. 
E. conicus, Sternb. Abschiwind. 

E sinshciinicus , Sternb. Bade- 
Equisetuni Meriani, Brong Bàle. 
E. Munsteri, Sternb. Bamb. 
E. Hœflianus, Sternberg. Waishof. 
E. moniliformis, Sternb. 
Bamb. 



AH. 
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Dicotylédones gymnospermes* 

CYCADf^ES. 

Pterophylluin Jœgeri,Brang. Slutt. 

Heilb. 
P. longifoliiim, Brong. Bâie. Autr 
P. Mei'iani, Brong. Bàl. Slutt. Gro- 

zon(Jiira). 
Zamites? Mimsteri, Sternb. Bamb. 
— acuminatus, Sler. Bamb. 
helerophyilus ? Steinb. 
Bamb. 



CONIFEHES 

TaxoditesMunsterianus.Ster.Bamb 

— tenuifolius, Sler. Bamb. 

Ciinninghaaiites.^ dubius, Sternb. 

Bamb. 
Peuce keuperianus.Ung. (Pinites). 

Bamb. 

Monoootylédones douteuses 

Palœoxvris Munsteri, Stern. Bamb. 
Preisleria antiqua, Sternb. Bamb. 



§ 1863. C'est à cette époque que M. Élie de Beaumont fait arriver 
son système du Thùringerwald, du Bœhmer^ald-Gebirge, du Morvan, 
dont la dislocation est dirigée de l'0. 40" N. à l'E. 40° S. Nous rappor- 
tons encore à la fin de cette époque la surélévation de toute la partie 
orientale des Andes dans l'Amérique méridionale, comprise entre les b^ 
et 20» degrés de latitude sud, suivant la direction 0. 50" N. à l'E. ôO^S. 
En joignant i\ ces grandes lignes de dislocation les nombreuses dis- 
cordances que nous avons signalées (§ 1858) entre la fin de cette 
époque et le commencement de i*étage sinémuricn, on aura d'un côté 
les causes puissantes qui ont déterminé le mouvement des eaux, à la 
surface du globe, et de l'autre le résultat immédiat visible de ce mou- 
vement, dans la séparation nette et tranchée des faunes et des flores 
respectives de ces deux âges. 



CHAPITRE IV. 



TUOISIKME GRANDE ÉPOQLE DU MOi>DE AMME. 



TERRAIMS JIJR.%88I4|IJE8. 

Première apparition des Insectes diptères, hyménoptères, hémiptères.: 
des Crustacés isopodes; des Mollusques tectibrai.ches et des Brachio- 
podes cirridés; des Crinoïdes libres; des Foraminifères slichostègues 
et monostègues. 

Premier règne des Crustacés décapodes, des Échinodermes êchl- 
nides, des Bryozoaires, des Polypiers ei des Amorphozoaires teslacés. 

Règne de l'ordre des Crinoidcs libres. 

§ 1854. Synonymie. Terrain jurassique de MM. Dufrénoy et Élie de 
Beaumunt; groupe oolithiqueûe M. Rozet,de M. Huot, de M. d'Omalius- 
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d'Halloy , de M. de la Bêche ; partie des terrains t€cundairet, de Werner; 
partie de l'ordre f uperm^'iia/, (suprarooyen). de M. (>>nibeare; partie 
des terraing ammonéens {terrains jurassiques et liasiques), de M. d'0« 
iiialius d'Haliuy; partie des terraifis yséfniens abyssiqu^s, et pélagiques 
de M. Brongniart ; partie des terrains secondaires (syslems oolitle 
of jurassicj,de M. Murchison; partie de la fnesosaie série, de M.Morrlt: 
Jurakalck i\es Allemands; calcaires secondaires, àeU. B«ué. 

Bien que ces terrains soient loin de montrer, dans le Jura, un aosal 
beau développemeiil que sur le versant occidental des Vimgei* et do 
plateau central de la France, nous a^ons cru devoir conservera l'en- 
semble le nom de jurassique, plus connu et plus généralement adopté. 
Nous le conservons encore, parce qu'il ne s'applique pas à des carac- 
tères minéralogiques variables, et que, d'ailleurs, cette série de terrains 
se montre néanmoins sur une grande surface du Jura français ou 
suisse. 

§ tShh, Limite* de hauteur. Ainsi que presque tons les ^é<doguet, 
nous comprenons, sons le nom de terrains jurassiques, tous les étages 
depuis et y compris les grès inférieurs du lia», et le lias inférieur (étage 
sinémuricn) jusque et y compris l'étage portiandien ; mais non le Pur- 
bec, le Vealde Clay des Anglais. Les limites supérieures seraient donc 
toutes les dépendances de l'étage néocomien. Comme on le verra plus 
loin, cet ensemble forme un grand tout parfaitement distinct par ses 
caractères stratigraphiques et paléontologiques. 

Type complet Ln série complète de tous les étages se voit du versant 
occidental des Alpes, à Vassy (Haute-Marne). Voyez coupe, fig. 39*. 

§ 1856. Zztention géographique. La France nous donne peut- 
être le plus bel ensemble de ces terrains. Comme le démontrent si bien 
les beaux travaux de MM. lîllie de Beaumont et Dufrénoy, résumés 
dans leur magnifique carte géologique de France, on les trouve dans 
les bassins parisien, pyrénéen et méditerranéen. Voyez, pour l'exten- 
sion de Tensemble, la partie la plus teintée, dans notre carte des mers 
pendant la période jurassique, /I9. 408 

Les suivons-nous autour du plateau central, nous les voyons, dans 
Tarn-et-Garonne, commencer à Brunquil ; former de suite une large 
bande, qui se dirige au nord nord-est, à Villefranche 'Aveyron) jusqu'à 
Figeac (Lot), où elle tourne au nord-ouest, passe à Souillac, à l'est de 
Montignac, à Excideuil, à l'ouest de Nontron (Dordogne), jusqu'à la 
Rochefoucauld (Charente). Là elle s'élargit pour s'étendre sans inter- 
ruption jusqu'au massif de la Bretagne. Pour ne pas abandonner le 
plateau central, nous la suivons au nord jusqu'à Civray (Vienne) ; puis 
nous tournons avec elle au nord-est, à Montmorillon, à la Trémouille, 
à ia Châtre (Indre), à Saint-Amand, à Bourges (Cher^ , à ((ev^c^.. ^ 
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Saint-Ange (Nièvre), et jusqu'à Avalion (Yonne). Ici la bande juras- 
sique continue de se diriger vers les Vosges, où nous la suivrons plus 
tard. Elle conlourne les roches granitiques et azoiques, à l'est, à Semur, 
et ensuite au sud- est, à Beaune (Côte-d'Or). Quelquefois cachée par les 
alluvions, elle se montre au sud, d'un côté à Charolles, de l'autre à 
Tournus, à Màcon (Saône-et-Loire), à Yiliefraoche, et près de Lyon 
(Rhône). Après avoir été interrompue sur une assez vaste surface, on 
la voit reparaître sur la rive droite du Rhône, près de Saint- Péray, et à 
Privas; elle suit la direction du sud-sud-esi dans l'Ardèche, à Largen- 
tlère, vers Allais, Anduze, Salnt-Hippolyte (Gard); tourne à l'ouest, où 
elle vient former, sur les roches azoiques, un vaste golfe qui s'étend 
vers te nord jusqu'à Monde (Lozère), et s'élargit considérablement vers 
l'ouest jusque auprès de Rodez, et revient ensuite au sud-est, vers 
Mllhaud, Saint-AlTrique, jusque auprès de Lodève (Hérault). On voit, par 
les circuits que nous venons de parcourir, qu'à l'exception d'une petite 
surface comprise entre Lyon et Valence, où les terrains jurassiques sont 
probablement cachés sous les alluvions anciennes et modernes, on les 
suit tout autour du plateau central, qui, au commencement des mers 
jurassiques, paraissait former une vaste île. 

Autour du massif breton, les terrains jurassiques ne sont pas moins 
développés. Près de Valognes et de Sainte-Mère-f glise commence une 
bande qui, en largeur sur ce point, occupe toute la côte jusqu'à Ron- 
fleur, et se montre dans l'intérieur, à Bayeux, à Caen , à Lisieux, à 
Falaise (Calvados), en suivant la direction du sud-est jusqu'à peu au 
delà de Sées. Là elle tourne au sud-sud-est, passe à l'est d'Alençon 
(Orne), à Mamers, à Beaumont, à Brulon, à Avoise (Sarthe). Cachée par 
les alluvions et par les étages plus modernes de la Loire, elle reparait, 
de l'autre côté du fleuve, à Montreuil (Maine-et-Loire), s'élargit ensuite, 
et se dirige au sud, quelques degrés à l'est, en passant par Thouars 
(Deux-Sèvres), jusqu'à Poitiers (Vienne). Elle contourne les roches 
azoïques et granitiques . et va vers l'ouest, à Saint-Maixent, à Niort 
(Deux-Sèvres), à Fontenay, et jusqu'au sud des sables d'Olonne, d'où 
elle occupe en largeur toute la partie comprise entre ce lieu et la pointe 
de Rocher (Charente'Inférieure),en passant parla Rochelle. 

Un lambeau isolé se trouve dan&le Boiilonais, à Boulogne et à Mar- 
quise (Pas-de-Calais'; il appartient à la bande qui entoure les ter- 
rains anciens de la Belgique et des Vosges, et qui, à l'ouest de ce der- 
nier massif, occupe une plus grande largeur que partout ailleurs. Les 
terrains jurassiques reparaissent à Hirson (Aisne), où ils continuent 
le lambeau du Boulonais. Ils s'élargissent de suite, s'étendent d'un 
côté à l'est, à Mézières, et jusqu'à Luxembourg; de l'autre, au sud-est, 
Jusqu'à Varennes (Meuse). En conservant une largeur égale à la dis- 
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tance comprise entre les deux derniers points, la bande qu'ils forment 
se dirige au sud-ouest , jusqu'à rejoindre les terrains jurassiques du 
massif centrai. Ses limites sur le versant occidental des Vonyrs honi 
Thionviile, Metz, Nancy, Mirecourt, l,a marclie (Vosges) juMiu'a On- 
trey (Haute-Marne). Kl le contourne, dnns la direction de l'est, les cou- 
ches de l'exlrémilé triasiqiie des Vos;;es. en passant par Ponl-8ur-SaAne, 
Villersexel (Haute-Saône), jusqu'à Montbéliard.d où les terrains s'éten- 
dent jusqu'au Jura. Sur le versant oriental des Yosuch lU se uiontreDl 
moins développés et souvent interrompus, à Belfort, à Thann (Haul- 
Rhin), et surtout à Niederbronn (Bas-Rhin). 

Quelques lambeaux disséminés existent dans l'Aude, près de Tu- 
chan et de Durban; dans l'Hérault, près de Fronti^nan: dans lesBou- 
ches-du-Rhône, aux Opies, près d'Aix, près de Marseille; dans le Var, 
près de Rians, de Toulon, de Cuers, de Dra^uignan, où ils font partie 
du bassin méditerranéen. Puis commence, à l'extrémité des Alpes, sur 
leur versant occidental, une vaste bande Jurassique, qui se montre à Grasse 
même, où nous l'avons parfaitement déterminée, et se continue en s'élar- 
gissant, à Castellanne. à Digne (Basi^esAii^esj, à Ga|» (Hautes-Alpeiij. et 
jusqu'à l'Isère, près de Grenoble. Klle se continue, ensuite, dans la Sa- 
voie et les Alpes suisses, par Chambéry, jusqu'à Altorf. 

Dans le Jura, on voit presque sans interruption, les terrains juras- 
siques former une large zone nord et sud, un peu inclinée vers l'est, à 
son extrémité septentrionale, qui commence dans le département de 
l'Ain, à Bellay, et se continue, d'un côté, par le département du Jura, 
jusqu'aux terrains jurassiques des Vosges, et, de l'autre, par le Jura 
suisse, à Délemont, Aarau, jusque auprès de SchalThauseu. 

En Angleterre, les terrains jurassiques ne sont pas moins bien déve- 
loppés qu'en France; ils forment, en elTel, une large bande, qui part de 
Lyme-Regis (Durtietshire) et traverse toute l'Angleterre, au nord -nord- 
est, jusqu'au Yorkshire. Nous les verrons aux étages couvrir des points 
de l'Espagne, du Portugal, de l'Italie, du Piémont, de la Suisse, de l'Alie- 
magne, du Luxembourg, de la Souabe, du Wurtemberg, de la West- 
phalie, de la Saxe, de la Bavière, etc. Ils commencent dans l'Asie 
Mineure, se montrent dans la Crimée, couvrent le centre de la Russie, 
et vont, de là, jusqu'à la mer Glaciale, des deux côtés des monts Ourals. 
On les connaît dans l'Amérique du Nord, dans la province d'Indiana; 
dans l'Amérique méridionale, à la Cordillère de Coquimbo (Chili). Grâce 
aox recherches de l'infortuné Jacquemont et de M. Grant, on lésa re- 
trouvés dans l'Himalaya et dans la province de Gutsch (Indes orientales). 

En résumé, nous connaissons aujourd'hui les terrains jurassiques 
sous la ïone torride; au sud, jusqu'au 30e degré, et au nord, du 7» jus- 
qu'au 68* degré de latitude Les points où ils se montrent, répartis comme 
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des jalloDS d*altenle à lu surface du globe, nous prouvent qu'on les re- 
trouvera sur beaucoup d'autres lieux de l'Asie et de TAfrique, où n*ODt 
pas encore pénétré les invesligaiions géologiques. Quoi qu'il en soit, ces 
points isolés, disséminés à des distances considérables les uns des au- 
tres, sont, dans Tétat actuel de nos connaissances géologiques, d'un im- 
mense intérêt, puisqu'ils établissent que ces terrains, comme nous 
l'avons trouvé pour les deux groupes précédents, ne sont pas des dépôts 
partiels, mais qu'ils dépendent d'une troisième grande époque géolo- 
gique qui s'est manifestée sur toute notre planète à la fois. 

§ 1875. Divition det terrains jnrattiques en étages. Beaucoup de 
divisions ont déjà été proposées pour les terrains jurassiques, les unes 
déduites des caractères minéralogiques des couches, les autres basées sur 
la présence de tel ou tel fossile dominant, quelques-unes même sur la 
couleur de la roche (le lias, le jura brun et le jura blanc des Allemands), 
ou seulement en quatre parties (lelias,roolilheinférieur,roolitIie moyen 
et l'oolithe supérieur). Rien de plus commode, quelquefois, que ces 
termes vagues, d'inférieur, de moyen, et de supérieur; car ils n'obligent 
à aucune limite réelle, et ne compromettent nullement ceux qui s'en 
servent; mais, dans l'état actuel de la science, il faut plus de précision. 
Nous ne chercherons pas à discuter ici la valeur des coupes établies dans 
les méthodes; toutes, lorsqu'elles sont dues à l'observation immé-diate, 
et non aux idées théoriques, oll'rent des laits partiels ou généraux d'un 
grand intérêt; néanmoins, quand il s'agit de les coordonner, on se trouve 
de suite arrêté. Comment grouper des faits basés sur la composition mi- 
néralogique seulement, quand on a vu, par l'étude des causes actuelles, 
que ces limites sont tout à fait illusoires (§ 78 et suivants}? D'un autre 
côté, comment oser se fier aux nomenclatures des fossiles indiqués dans 
une série quelconque de couches, quand on voit la détermination de 
ces fossiles si légèrement faite par les auteurs, qu'il faut souvent en re- 
trancher la moitié? Il devient donc impossible d'établir actuelle- 
ment une concordance parfaite entre les éléments hétérogènes inscrits 
dans les annales de la science géologique. Devant ces difficultés insur- 
montables, nous n'avons trouvé qu'une solution possible: c'était d'in- 
terroger la nature elle-même. Nos premières observations sur le sol de 
la France nous ont fait recounaitrc, qu'en remontant ou descendant la 
série des couches sur des points éloignés, on trouvait partout la niéoae 
succession de corps organisés fossiles , cantonnés dans les mêmes 
limites de hauteur géologique, quelle que fut, du reste, la composition 
minéralogique des couches qui les renferment. Nous avons suivi partout 
les horizons géologiques au pourtour des bassins, afin de séparer les 
simples faciès de profondeur, des âges distincts. Après un grand nombre 
d'années de recherches, pendant lesquelles nous ne marchions que de 



CHAP. IV. > TERRAINS Jt'RASSIQUKS 4i« 

conUrinaiions en confirmations, sans trouver de faits (Mintradlctoirea. 
nous aTons acquis la certitude que les terrains jurassiques s'v divisent 
nettement en dix étaues ou zones superposi^s, aussi l)it'n liniitt'S |»ar 
les faunes respectives qu'ils renferment, que |)ar les lignes di> démar- 
cation strati^raphiques relevées sur tous les points. Kn les suivant 
Tun après l'autre au pourtour des bassins, nous avons reconnu 
qu'ils ne se confondent sur aucun point, et qu'ils repréi^entent Iden 
autant d'époques géologiques distinctes, surcédant les unes nu\ au- 
tres dans un ordre «'«instant et régulier. Nous nous sommes, ensuite, as- 
suré que ces déviations étaient les mêmes, sur toutes les parties du 
globe étudiées jusqu'à ce jour, et qu'elles étaient, dès lors, l'expression des 
grands faits géologiciuesqui se sont succédé pendant cette longue i^riode. 

§ I8.S8. Os divisions, en commençant par les plus inf<>rie!ires, sont 
les suivantes : Rta^es tinémunen^ /t'astVn, toarei^n, hajoci^, hatho' 
nien, eallnvien, oxfordien , cnralli^n, kimméridgien H portlnndûn. 
On verra par In synonymie de chacun d'eux que plusieurs avaient 
été parfaitement sentis, surtout pai les géologues anslais. qui, dans 
leurs divisions, ont toujours tenu plus de compte des caraclères pa- 
léontologiques ; tandis que ces divisions, souvent méi'onnues ailleurs, 
par suite de préoccupai ions niinéralogiques et du peu de valeur «iu'on 
accordait aux fossiles, ont amené beaucoup de rapprochements fautifs 
avec ces coupes nngiai;>es. On trouvera peut-être ces divlsi(ms trop 
nomltrcnses; mais, comme nous venons de le dire, elles sont l'expres- 
sion des limites tracées par la nature et n'ont rien d'arbitraire. Klles 
ont toutes une égale valeur, une égale importance. Il faut ou les adop- 
ter toutes sans exception, ou les supprimer entièrement, pour ne faire, 
des diverses époques qui se sont succédé dans les terrains jurassi- 
ques, qu'un seul tout qui serait trop monstmeux. Il est certain que leg 
étages, tels que les donnent la superposition rigoureuse et la limite des 
faunes qu'ils renferment, sont aussi tranchés dans les terrains jurassi- 
ques que le sont, par exemple, les étages silurien, devonien et carbo- 
niférien dans les lorrains paléosoïques. 

On verra, par la nomenclature adoptée dans la terminologie des noms 
d'étage, que nous avons voulu, comme nous l'avons déjà fait depuis long- 
temps pour les terrainscrélacés, prendre des noms tirés des lieux où l'étage 
se trouve le mieux développé, afin de faire cesser cette nomenclature 
embrouillée qu'on tire de la composition minéraiogique locale si varia- 
ble suivant les lieux, et des fossiles dominant sur un point, qui peuvent 
manquer totalement ailleurs. 

§ 1859. Stratifioation. (Voyez la coupe, fig, 393.) D'après ce que 
nous disons aux étages saliférien (§ 1835) et sinémurien (§ 1890), 
on voit que les premières couches jurassiques se sont déposées sur les 
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derniers dépôts des terrains triasiques en stratification plus ou moins 
discordante, sur tout le versant occidental des Vosges, depuis Luxem- 
bourg jusqu'à Bourbonne, au nord, au sud^ à l'est et à l'ouest du grand 
plateau central, comme pour témoigner que là les deux séries de ter- 
rains sont dans leur ordre naturel de succession autour des bassins déjà 
formés. Il en est de même sur une partie de l'Allemagne, au revers orien- 
tal des montagnes de la forêt Noire, et bien pins au nord-est, ainsi 
qu'en Angleterre. C'est donc un fait général qui concorde avec l'âge re- 
latif de ces deux époques; géologiques superposées, que les terrains juras- 
siques ont succédé chronologiquement aux terrains triasiques. 

Presque partout il y a discordance sur les points en contact ; mais 
cette discordance est encore plus marquée par des lacunes sur d'autres 
parties de la France, principalement autour du massif breton, dans les 
Deux-Sèvres, dans la Vendée, et sur quelques points du plateau central, 
où les terrains jurassiques reposent soit sur des terrains azoïques, soit 
sur des terrains paiéozoïques, ce qui annonce un grand mouvement géo- 
logique et donne les limites réciproques des terrains jurassiques et tria- 
siques (§ 1741). 

§ 186n. Groupement des étages. Pour rassembler, sous le seul nom 
de terrains jurassiques, les dix étages que nousy réunissons, nous avons 
en France et en Angleterre de nombreux motifs. Le fait le plus remar- 
quable, à cet égard, et qui groupe nettement cet ensemble, c'est que les 
terrains jurassiques montrent, sur presque tous les points, une succes- 
sion complète de tous les étages superposés, dans une relation concor- 
dante les uns avec les autres. En elTet, partout ou nous les avons 
rencontrés sur le versant occidental des Vosges (voyez la coupe, 
fig. 393), sur la côte du Calvados, ou au pourtour du plateau cen- 
tral (voyez coupe, fig. 428), nous avons vu que les couches sont 
légèrement inclinées vers le centre du bassin. Il en est de même dans 
le bassin pyrénéen (voyez coupe, fig. 424). Bien que disloquée, tour- 
mentée, la succession en est la même dans les Alpes (voyez coupe, 
fig. 416). Tout démontre donc que ces terrains forment un ensemble ré- 
gulier, distinct des terrains triasiques et crétacés. 

§ 186t. Séparation det étages. A côté de ce groupement des ter- 
rains jurassiques en France et en Angleterre, nous avons, comme on le 
verra aux étages, des discordances réelles, des discordances d'isolement, 
et beaucoup d'autres caractères strati graphiques, qui coïncident avec les 
limites des faunes respectives de ces étages, pour prouver qu'ils forment» 
chacun en particulier, autant d'époques successives de même valeur, 
parfaitement distinctes les unes des autres. 

§ f862. Gompotition minéralogique comparée. La disparité com- 
plète, suivant les lieux, qu'on trouve dans la nature minéralogique 
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des différents étages des terrains jurassiques en fait le pins manTais 
moyen de paraliéiisme ; aussi recommanderons-nous, aûn d'éviter cet 
écueil, de ne jamais se servir des seuls caractères minéralogiques, 
qui peuvent, le plus souvent, induire en erreur. Pour prouver ce que 
nous avançons, nous avons donné, dans ie tableau précédent, la com- 
position comparative des étages, en Normandie (Calvados), à Niort 
(Deux-Sèvres), sur le versant occidental des Vosges et dans les Alpes. 
§ iSG^i. Il est encore une nature minéralogique qui a souvent trompé, 



NOMS 

DES ÉTAGES 



PORTLANDIEN. 
KlMMÉRIDGIEN. 

Corallien. . . . 
oxfordien. . . 



Gallovien. 



Bathonien, 
Bajocien. . 



TOARCIEN . . . . 



LiASIEN .... 
SiNÉMURIEN. 



LIEUX OU SE TROUVENT 

LES ZONES FERROGINEUSES EXPLOITÉES OU EXPLOITABLES 

DANS CES ÉTAGES. 



M 
» 



Fer oolithique dans l'argile ferrugineuse de Neuvizy, 
du Vieii-Saint-Remy (Ardennes), qui se continue 
dans la Meuse, sous forme de calcaire, entre Saint- 
Michel et Creue, à Is-sur-Tille (Côte-d'Or), à Éli- 
vey (Yonne), etc. 

Fer oo{t(/iV9U6dansieca1caireargileuxdeLiffol(Meuse), 
de Marault, de Chàtcau-Viliain (Haute-Marne), de 
Chàtillon-sur-Seine (Côte-d'Or\ à Glucy, aux Viou- 
ses, près de Salins, dans le Jura, dans i'Ain, à 
Chanaz, à Saint- Rambert, au mont du Chat (Sa- 
voie). Fer limoneux de la Voulte (Ardèche). 

M 

Oolithe ferrugineux de Bayeux, de Moutiers (Calva- 
dos), de Vandenesse et d'Isenay» près de Moulins- 
en Gilbert (Nièvre). 

Fer ooli h que près de Langres (Haute-Marne) , à 
Saint-Rambert (Ain),aux environs de Salins (Jura), 
près de Lyon (Rhône), au mont Charrey. Fer li- 
moneux à la Verpillière, à Saint-Quentin (Isère) 

Fer oolithique et limoneux des mines de Beauregard, 
commune de Thoste (Côte-D'or;. Mines de Chalan- 
cey, près de Conches (Saône-el-Loirc). 
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comme âge, el qui néanmoins est d'une grande importance ronime opé- 
ration industrielle. Nous voulons parler des horlions mlnéraiouiquet 
exploités pour Tabondance du fer qu'ils renferment. Nouscro>ons de- 
voir donner, dans le tableau précédent, le véritable niveau géobi^ique de 
ces dilTérents horizons, disséminés dans les étagf s, tels que noui» avons 
pu les déterminer par la superposition rigoureuse et les fossiles. 

On voit que les horizons ferrugineux dépendants des terrains juras- 
siques appartiennent à cinq étages différents, qui par suite de leur na- 
ture ferrugineuse ont souvent été rapportés à Foolithe inférieur des An- 
glais (étage bajocien). On a pris pour tel les minerais des étages cal- 
lovien et toarcien, dont Tun est supérieur et l'autre inférieur. 

§ 1864. Puitsanoe des étages. Voici le résumé que nous donnent i 
cet égard tous tes étages. 

Ëtage Portlandien GO mètres 

— Kimméridgien 160 

— Corallien 3iK) 

— Oifordien 160 

Callovien 160 

— Bathonien c>0 

— Bajocien 6o 

— Toarcien 160 

Liasien I50 

— Sinémurien 300 

Total 1630 mètres environ. 

En indiquant ces chiffres, évidemment approximatifs, nous croyons 
être beaucoup au-dessous de la vérité, pour les Alpes, pour le versant 
occidental des Vosges, et pour la suite des étages, depuis Avaiion jus- 
qu'à Tonnerre. 

§ 1866. Déduotiont tirées de la nature des sédiments et des 
fossiles. Nous ne pouvons que répéter ici le résumé de ce que noas 
trouvons partiellement dans les étages : c'est que tous, successivement, 
étaient soumis aux lois physiques qui régissent la nature actuelle. A 
chacune de ces époques, il y avait des continents et des mers. Ces mers 
avaient, comme aujourd'hui, des parties littorales, des parties sous-ma- 
rines voisines des côtes, des parties sous-marines profondes avec des 
animaux propres à chacune de ces zones en particulier. Ces mers avalent 
des courants sous-marins, des côtes battues de la vague, et des golfes 
tranqnilles, identiques à ce qui existe actuellement (§ 79 à i36). 1^ 
nature des sédiments et des coquilles qu'ils renferment nous donne 
encore la certitude que, pendant cette longue période des terrains ju- 
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rassiques, il existait de fréquentes oscillations du sol, analogues à ee 
qui existe dans le nord de l'Europe § 2545). Cela est surtout prouvé 
par la superposition, les uns sur les autres, de dépôts côtiers des étages 
toarcien, bajocien, bathonien, callovien et oxfordien, à Chaudon (Basses- 
Alpes). 

§ 186G. Garaotèret paléontologîquet. Cherchons, d'abord, les carac- 
tères qui peuvent distinguer ces terrains de^ grandes périodes précé- 
dentes et de celle qui Ta suivie. 

Caractères tK'gatifs tirés des genres. L'absence totale , dans les ter^ 
ralns jurassiques, des 42 genres qui étaient positifs pour les terrains 
triasiques (§ I80ô) en fait autant de caractères négatifs qu'on peut in* 
voquer pour distinguer celui-ci. 

§ 1867. Les terrains jurassiques se distinguent des terrains crétacés 
par tous les genres qui, d'après les recherches actuelles, n^existaient 
pas encore dans cette période et ne sont nés que postérieurement, avec 
la période crétacée. Ces genres ont la répartition suivante dans les 
classes animales : parmi les Oiseaux, les 3 genres de notre tableau 
n*' 2; parmi les Reptiles, les 9 genres de notre tableau, n° ;t; parmi leè 
Poissons, 30 genres; parmi les Crustacés, 5 genres; parmi les Mol- 
lusques céphalopodes, les 9 genres de nos tableaux, n^" 5 et 6; parmi 
les Mollusques gastéropodes, les 26 genres de nos tableaux, n°* 6 et 7 ; 
parmi les Mollusques lamellibranches, les 15 genres de nos tableaux* 
no^i 6 et 8; parmi les Mollusques brachiopodes, les 12 genres de notre 
tableau, no9; parmi les Mollusques bryozoaires, les 21 genres de notre 
tableau, n" 10; parmi les Échinodermes, les 35 genres de nos tableaux, 
n<> Il et 12; parmi les Zoophytes ou Polypiers, les 56 genres de notre 
tableau, n» 13; parmi les Foraminifèrcs, les 29 genres de notre tableau, 
n" 14; parmi les Amorphozoaires, les 18 genres de notre tableaus 
n® 15. Nous avons donc, en résumé, 268 genres parus postérieurement 
aux terrains jurassiques et pouvant, dès lors, servir de caractères néga- 
tifs. On peut y joindre encore, comme caractères généraux négatifs, le 
manque complet de 32 ordres d'aniiraux indiqués dans notre tableau, 
no 16. En résumé, pour distinguer les terrains jurassiques des périodes 
supérieures et inférieures, nous avons environ 1077 genres pouvant 
donner des caractères négatifs. 

§ 1868. Garaotèretpaléontologîquet positif* tirés det genres. Pour 
distinguer les terrains jurassiques des terrain;^ triasiques, nous avons les 
292 genres donnés à ces derniers terrains comme négatifs (§ 1802) et qui 
deviennent ici très-positifs, attendu qu'ils commencent seulement avec 
les terrains jurassiques et sont encore inconnus à l'époque antérieure, 
au moins dans l'état actuel des recherches. 

§ 1869. La période jurassique se distingue des terrains crétacés par 
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tous les genres nés et éteints dans cette période, ainsi que par ceux qui, 
nés antérieurement, s'y sont également éteints, sans passer aux terrains 
crétacés. Ces genros sont ainsi répartis : parmi les Mammifères, les 
2 genres de notre tableau, n" i ; parmi les Reptiles, les 18 genres de 
notre tableau, no 3 ; parmi les Poissons, 40 genres; parmi les Crusuicét, 
33 genres; parmi les Mollusques céphalopodes, les 4 genres de notre 
tableau, n° 6; parmi les Mollusques gastéropodes, les 5 genres de notre 
tableau, n° 7 ; parmi les Mollusques lamellibranches, les 8 genres de 
notre tableau, n» 8 ; parmi les Mollusques brachiopodes; 1 genre de 
notre tableau n» 9; parmi les Mollusques bryozoaires, les 3 genres de 
notre tableau, n» 10; parmi les l^chinodermes, les 19 genres de nos 
tableaux, n*» Il et 12; parmi les Polypiers ou Zoopbytes, les 44 gen- 
res de notre tableau, n° 13; parmi les Foraminirères, 2 genres de notre 
tableau, n» I4 ; parmi les Amorphozoaires, les 6 genres de notre tableau, 
no 15. Ils forment un total de 181 genres ensevelis pour toujours dans 
les terrains jurassiques. 

§ 1870. La combinaison des 304 genres pouvant donner des carac- 
tères négatifs avec les terrains immédiatement supérieurs et inférieurs, 
joints aux 292 genres positifs donnant également des caractères distinc- 
tifs avec ces terrains, vient nous donner le faciès d'ensemble zoolo- 
gique de chacun en particulier. La faune de la période jurassique a son 
cachet tout à fait spécial, consistant en la présence de ce nombre con- 
sidérable de formes spéciales de tous les ordres d'animaux. Néanmoins, 
malgré les difTérences qui l'en distinguent, elle forme un ensemble 
zoologique intermédiaire entre les terrains triasiques et crétacés, aussi 
bien par ses caractères que par sa superposition. 

§ 1871. Caraotéret paléontologîquet tirés des etpèoei. Ajoutons 
aux caractères stratigraphiques donnés par les genres, les caractères plus 
multipliés encore que présentent les espèces. Les terrains jurassiques se 
distinguent, en effet, des périodes supérieures et inférieures, indépen- 
damment de près de 600 espèces d'animaux vertébrés et annelés,parle 
nombre énorme de 3717 espèces d'animaux mollusques et rayonnes 
inscrits dans notre Prodrome de Paléonlo'ogie stratigraphiqueiJ ornes 1 
et 2). Ces espèces sont ainsi distribuées dans les étages, en commen- 
çant par les plus inférieurs. 



^^. 
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Espèces reueonlréM v^x»^ .»A«i.i^ 
Etages. daus deux ou Hoi* éUge» fSn^J^^^l T«la"- 

à la fois. * "° **"' ®**8*- 

Sinéraurien i m \l\ 

Liasien i 300 30i 

Toarcien » 288 288 

Bajoclen 7 596 G03 

BathoDien n 635 546 

Callovien îo 255 281 

Oxfordien 37 702 73î) 

Corallien 27 628 G55 

Kimméridgien 16 183 199 

Portlandien 3 57 CO 

199 3,717 3,R46 

Nombre réel des espèces com- 
munes après la suppression 
des cliiflfres répétés 56 

§ 1872. En résumé, comme on peut en juger par le tableau précédent, 
et par les détails spéciaux qu'on trouvera aux étages , où nous avons 
donné le résultat consciencieux de tous les faits bien constatés, on peut 
en déduire : 

10 Qu'il existe dans les terrains jurassiques plus de 4,000 espèces 
d'animaux entièrement différents des animaux des périodes anté- 
rieures et postérieures . 

20 Que ce nombre .se divise en 10 zones superposées formant, dans 
l'ensemble des terrains jurassiques, autant de faunes chronologiques, ou 
d'époques qui se sont succédé régulièrement les unes aux autres. 

30 Que chaque zone a montré encore une faune spéciale distincte de 
celle des zones inférieures et supérieures, qui constitue un étage, une 
époque bien caractérisée, de la même valeur que l'époque actuelle. 

40 Que les espèces qui se trouvent, par accident ou autrement, dans 
deux ou plusieurs de ces étages à la fois, et dont on a exagéré le nom- 
bre d'après de fausses données, ne s'élèvent, en réalité, d'après les 
recherches actuelles, par rapport aux espèces spéciales, qu'à t f/2 
pour 100; chiirre trop peu important pour changer en rleu les résultats 
propres aux faunes spéciales successives. 

§ 1873. Chronologie historique. La période.jurassiquc , considérée 
dans son ensemble, avait, à chaque élnge, des continents et des mers. 
Voyons d'abord quelle a été, au commencement des terrains jurassiques, 
la circonscription des mers, et comment elles ont modiûé leurs limites, 
durant celte longue période de l'histoire du monde. Avec les premiers 
étages, les mers jurassiques formaient en Fiance et en Angleterre trois 
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bassins différents. (Voyez ieur circonscription dans notre fig. 408, carie 
des continents et des mers à l'époque des terrains jurassiques.) 

§ 1874. Le bassin maritime anglo-parisienj qui occupe le nord- ouest 
de la France et ia partie orientale de l'Angleterre, est borné à l'ouest par 
Vllê anglaise^ et de Tautre côté de la Manche, en France, par le massif 
breton; au sud, par \eplateau central; à l'est, par le continent belge vos- 
gien. Ce bassin, ainsi circonscrit, communique au sud-ouest par le dé- 
troit breton, compris entre le massif breton et le plateau central, airec le 
bassin pyrénéen, 11 communique encore à l'est, entre le plateau central 
et le continent vosgien, pur le détroit vosgien, avec le bassin méditer- 
ranéen. 

§ 1875. Le bassin pyrénéen nous montre pour limites : au nord, le 
massif breton, depuis les Sables-d'Olonne jusqu'à Sainl-Maixaot ; puis, 
de l'autre côté du détroit breton, au nord-est, le plateau central, depuis 
la Rochefoucauld (Charente) jusqu'à Brunequel ( Tarn-et-Garonne ) . 
Telles sont les limites qui nous restent de ce vaste bassin, qui s'éten- 
dait, sans doute, au sud à une grande distance, en Espagne, bien au delà 
des lieux occupés aujourd'hui par les Pyrénées. Nous devons croire qu'il 
communiquait au sud-est avec le bassin méditerranéen. 

§ 1876. Ce dernier bassin méditerranéen nous montre ses limites à 
l'ouest, à Lodève. 11 forme tout le golfe jurassique de l'Aveyron et de la 
Lozère, et continue à côtoyer le plateau central jusqu'à Beaune. On le 
suit de l'autre côté du détroit vosgien, sur le versant oriental des Vosges. 
On doit suivre encore plus loin cette ancienne mer; qui s'étendait, selon 
toute probabilité, beaucoup à l'est et au nord-est, sur toute la Proven- 
ce, le Dauphiné, sur la place occupée aujourd'hui par la chaîne des 
Alpes, qui n'avait pas alors pris son relief, et peut-être, sans interrup- 
tion, Jusqu'en Italie, en Piémont et en Suisse, sans que nous en puis- 
sions donner les limites orientales et méridionales. Seulement nous 
croyons que l'îlot du Var devenait une de ses limites méridionales. 

§ 1877. Pendant la période jurassique, nous voyons, sur tous les points 
du pourtour de ces bassins, mais surtout dans le bassin anglo-parisien et 
au nord du bassin pyrénéen, que le littoral des mers s'est éloigné, de plus 
en plus, de ses premières limites, à mesure que les étages s'y succédaient, 
de telle manière que les nouveaux étages se déposaient toujours en de- 
dans des autres. Il en est résulté que le littoral successif de tous ces 
étages forme des lignes concentriques parallèles au pourtour des bassins 
français et en Angleterre, et que la distance abandonnée par la mer du 
premier étage au dernier est d'une largeur moyenne d'un degré, ou 
vingt-cinq lieues terrestres, sur le versant occidental des Vosges. C^estun 
exemple rare de mers anciennes restées avec les mêmes circonscriptions 
durant toute une des grandes périodes de terrains, et dont les limites. 
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parfaitement conservées, nous montrent encore toutes les lignes litto- 
rales successives, malgré ie grand nombre de révolutions géologiques 
postérieures qui auraient pu les anéantir. 

Nous avons vu, en eiïet, que, sur ces points, tous le^ étages y stmt en 
superpositions concordantes (voyez à l'Atlas la coupe, /ig. 30;i); que les 
couches sont presque horizontales ou plongent seulement vers le centre 
des bassins, comme se déposent aujourd'hui les sédiments dans les men. 
Cette concordance, cette succession régulière des étages, ainsi que la di- 
rection des couches, portent donc à croire que ces étages se sont déposés 
tranquillement, sans avoir souffert, depuis, aucune dislocation; car,ab»- 
Lraction faite de failles plus ou moins nombreuses, on ne voit Jamais, 
dans le bassin anglo-parisien et au nord du bassin pyrénéen, de cou- 
ches redressées annonçant des mouvements violents. 

§ 1878. Lorsque nous comparons à ces strates légèrement inclinées des 
parties restées intactes, où tout annonce le repos, ces couciies du ver- 
sant occidental des Alpes , disloquées de toutes les manières, et otTrunl, 
aujourd'hui, les inclinaisons les plus diverses, depuis la verticale jusqu'aux 
lignes horizontales, on ne peut s'empêcher d'y voir, au contraire, les 
effets de dislocations violentes du sol. 1/examen de ces couches démon- 
tre, par leur division en lits réguliers, qu'elles se sont formées sous les 
eaux , dans une position horizontale. 11 a donc fallu une grande révolu- 
tion géologique (§ 172) pour les placer où elles sont. Lorsque, d'un 
autre côté, sur chacun de ces vastes lambeaux , on reconnaît encore la 
même succession régulière d'étages que dans les bassins tranquilles pla- 
cés parallèlement el dans un ordre régulier, mais soumis aux mêmes 
dislocations générales, on acquiert encore la certitude que cet enscn)blc 
jurassique formait un tout semblable à celui des bassins tranquilles, qui 
n'a été dérangé que postérieurement à son entier dépôt, et lorsque les 
couches étaient déjà à l'éiat solide. Si, d'un côté, les terrains jurassiques 
nous offrent des mers tranquilles et la succession de tous les faits 
actuels de dépôts, nous voyons, de l'autre, qu'il a surgi sur quelques 
points du fond de ces mers, des collines el des montagnes que la géo- 
logie seule peut expliquer. Voilà pour les grands traits de la stralilica- 
tioD. Nous allons voir si les détails tirés des sédiments amènent aux 
mêmes résultats. 

§ 1879. Par la nature des sédiments, et surtout par le grand nombre 
des coquilles flottantes renfermées dans les couches , on reconnaii faci- 
lement que, sur les points restés intacts au pourtour des bassins, les 
dépôts littoraux faits au niveah supérieur des marées (§ 97) dominent 
partout à chacun des étages successifs. On peut, en eifet, pour ainsi dire, 
les suivre sur ces parties tranquilles. Le versant occidental des Alpes, 
les Opies, et, en Provence, beaucoup d'autres points où les couches ont 
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été disloquées, montrent, au contraire, rarement des dépôts côiiers, et 
les dépôts sous-marins y dominent. Ici, comme on le voit, il y aurait 
concordance de faits; car les Alpes, à l'exception de quelques points, 
devaient faire partie du milieu des mers jurassiques. 

§ 1880. Cette retraite continuelle des eaux sur tous les points au pour- 
tour des bassins durant les terrains jurassiques a modiûé la forme des 
mers et des continents de la manière suivante. Au commencement de la 
période jurassique, le massif breton, le plateau central, le continent 
belge-vosgien et l'ilot du Var, formaient autant de grandes îles, dans les 
mers.Les atterrissements considérables qui se sont faits sur tous les points 
au pourtour de ces bassins ont fini au milieu de la période jurassique, 
durant l'étage balhonien (voyez 1 i« étage, fig. 408), par combler le dé- 
troit vosglen et le détroit breton , et en ont formé des isthmes auxquels 
nous donnerons, à l'avenir, les noms ù^lsthme vosgien et d'Isthme hrefon. 
Alors la mer angio- parisienne ne communique plus avec la mer pyré- 
néenne et la mer méditerranéenne, au moins par ces détroits ; car, d*un 
antre côté, par le grand nombre d'animaux identiques que ces mers re- 
celaient à toutes les époques, nous devons croire qu'elles avaient des 
communications directes sur d'autres points, aujourd'hui cachés, peut- 
être, sous l'océan Atlantique. 

§ 1881. Ce retrait des eaux sur tous les points des bassins, en France 
durant toute la période jurassique, et en Russie après l'époque oxfor- 
dienne (§ 204!)), peut encore avoir une signification très-importante en 
géologie. Ne pourrait-on pas lui demander quelques explications sur la 
nature des mouvements géologiques qui se sont succédé pendant ce laps 
de temps si considérable? Les eaux , disons-nous, ont diminué sur tous 
les points des bassins à chacun des dix étages jurassiques. Il reste à 
vider cette grave question : le pourtour des bassins a-t-il chaque fois 
subi l'elfet d'une force soulevante de l'intérieiir à l'extérieur de la terre 
qui l'aurait fait surgir au-dessus des eaux, ou le niveau des mers s'est-il 
réellement abaissé sur ces points.^ Nous concevons toutes les difficultés 
qui se rattachent à la solution d'un tel problème; néanmoins nous 
allons chercher ce que nous donneraient, dans les deux cas, l'expérience 
directe et le simple raisonnement. 

Voyons d'ubord si les allures des lieux sont en faveur d'une force 
soulevante exercée de l'intérieur à l'extérieur de l'écorce terrestre. 
Nous verrons en Russie, à la fin de l'étage oxfordien , qu'une surface 
de .3 à 25 degrés, en latitude de diamètre, s'était probablement trouvée 
surélevée et émergée par suite d'un mouvement géologique (§ 2049). La 
surL'lévation d'une aussi grande surface peut-elle avoir lieu par une 
force soulevante intérieure , sans des dislocations nombreuses, sans 
des craquements dans tous les sens , sans des redressements , des 
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efTeU de bascule d'inégale valeur? Noos ne le croyons pan; rar 11 fau- 
drait que cette force soulevante pût agir également sur tous les |M>inls à 
la fois, ce qiii nous parait physiquement impossible , les coucbisoxfor- 
diennes de Russie étant presque horizontales et sans traces d'aucun de 
ces brisements. On doit renoncer à les expliquer par une force inférieure 
soulevante. Dans les bassins anglo-français, parisien, pyrénéen et mé- 
diterranéen, durant la période jurassique , la chose parait encore plus 
impossible. Ce n'est pas une seule fois qu'il aurait fallu un soulèvement 
sans fracture, sans dislocation, au pourtour de tous les bassins anglo- 
français, mais dix fois successivement, et toujours des soulèvements 
d'égale valeur, qui n'auraient en rien changé la forme du littoral des 
mers, qui n'auraient pas altéré la concordance des couches composantes. 
Nous croyons encore le fait impossible; car il est évident qu'un soulè- 
vement n'aurait pu avoir lieu dix fois de suite sur une surface immense 
de côtes et dans plusieurs bassins à la fois, sans former des inégalité! 
nombreuses qui eussent partiellement fait empiéter les étages les uns sur 
les autres, et eussent modifié la forme du littoral des mers à chacune de 
ces dix époques, ce qui n'existe nulle part, 'loutes les couches annon- 
çant, au contraire, le repos sur tous les points pendant et après le dépôt 
de ces dix époques, on doit renoncer à Phypothèse des soulèvements de 
l'intérieur à l'extérieur de la terre pour expliquer le retrait successif des 
mers, durant toute la période jurassique. 

On a regardé le niveau des mers comme invariable ; mais c'e^t pro- 
bablement à la condition qu'il n'y aura pas de soulèvements ni d'alTais- 
sements sous-marins sur quelques points du globe. Faisons ici une com- 
paraison très-simple, et que l'expérience peut démontrer. Qu'un vase 
rempli d'eau soit percé inférieurement; qu'arrivera t-il, si l'(m introduit 
un corps étranger par cette ouverture inférieure? On aura cerlainemeni 
pour résultat de faire surélever le niveau des eaux, dans le vase, de la 
quantité d'eau déplacée par le volume du corps étranger. Un soulèvement 
quelconque de la croûte terrestre dans la mer doit donc nécessairement 
amener les mêmes résultats, le même changement de niveau; alors les 
eaux s'élèveront au pourtour des bassins marins, à proportion de la va- 
leur de la masse soulevée au milieu ou sur le bord du liquide. Tout sou- 
lèvement de la masse consolidée dans les mers tendra donc à faire mon- 
ter les eaux sur le littoral des mers; il déterminera un empiétement et 
non un retrait au pourtour des bassins. 

Si, au lieu d'introduire par la partie inférieure un corps étranger 
dans nn vase plein d'eau, on abaissait le bouchon placé à cette 
partie percée, le résultat serait de faire baisser le niveau supérieur 
des eaux de la quantité déplacée par en bas. On admet que le retrait des 
matières, par suite du refroidissement, peut amener des niïaissements 
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pour combler le vide laissé par la différence de volume des matières re- 
froidies (§ 160); que ces mouvements de dislocation sont la cause de 
toutes les révolutions du globe; mais, alors, ces affaissements, qui amè- 
nent, par l'effet de bascule, des soulèvements partiels, sont le Tait géné- 
ral, et les soulèvements sont Texcepiion. Que les couches consolidées du 
globe qui supportent les eaux des océans viennent, par exemple, à céder 
à la pression énorme qu'elles subissent, et qu'il y ait, sous les eaux, un 
affaissement considérable, qu'en résultera-t-il? Ici nous aurons le même 
effet que pour l'abaissement du bouchon inférieur du vase. Il nous pa- 
rait évident que le résultat sera de faire baisser le niveau des eaux à 
la surface, et sur tous les points des côtes maritimes, de la même quan- 
tité cube que la partie consolidée affaissée. Nous supposons encore que, 
les mers occupant la plus grande surface du globe, et que, la pression 
étant plus grande dans les océans par suite de la double épaisseur des 
couches consolidées et des masses considérables d'eau qu'elles suppor- 
tent, les dislocations ont dû y avoir lieu plus fréquemment que sur les 
continents. 

En résumé, les allures des couches ne permettant pas de supposer un 
soulèvement réel du pourtour des bassins géologiques durant la période 
jurassique , d'un autre côté , comme il parait certain que la mer doit se 
retirer de son littoral, et les côtes s'exonder, par suite d*un affaissement 
sous marin, ces conclusions nous expliqueront, peut-être, la nature 
des mouvements géologiques qui se sont manifestés durant la période 
jurassique. Ces mouvements de retrait continuel des eaux à chacun 
des étages au pourtour des bassins géologiques encore intacts ne nous 
prouveraient-ils pas qu'à chacun de ces étages le retrait a été pro- 
duit par des affaissements de la partie consolidée de l'écorce terrestre, 
sous les bassins maritimes existants de toute la surface du globe? 

Nous nous arrêtons à cette conclusion , qui , comme on le voit, parait 
d'accord avec ce qui existe, et nous explique tout ce que la nature nous 
a conservé de cette époque reculée de l'histoire du monde. 

§ 1882. Les animaux ont encore ici changé de formes. Un grand 
nombre de genres des terrains précédents manquent dans les terrains 
jurassiques et restent ensevelis pour toujours dans les couches terres- 
tres. Beaucoup d'autres, au contraire, viennent les remplacer, tels que 
plusieurs ordres d'Insectes, de Crustacés, de Mollusques, de Crinoides 
et de Foraminifères. C'est, en effet, le premier règne des Crustacés dé- 
capodes, des Échinodermeséchinides, des Bryozoaires, des Polypiers et 
des Amorphozoaires testacés. EnAn , pendant la période jurassique, 
sont nés 292 genres d'animaux inconnus dans les âges précédents 
et environ 4,000 espèces. 

§ 1883. La présence, pendant cett^ période, des mêmes genres et des 
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mêmes espèces d'animaux, depuis la lone torride jusqu'au cercle po- 
laire, prouverait que la température était uniforme sur le globe, par 
suite de la chaleur centrale, et qu'aucune ligne isotherme n'cxlMtail en- 
core sur le globe. La composition de ces faunes démontrerait aussi 
qu'elle était analogue aux faunes tropicales actuelles. 

§ 1884. Les oscillations du sol sont on ne peut plus marquées du- 
rant les terrains jurassiques. Leurs traces sont surtout visibles par les 
lignes littorales superposées de quelques points (§ I7.M>). 

§ 1886. A dix reprises successives, des pertnrtiations (géologiques, 
plus énergiques que les oscillations (§ 159 à 17 D, sont venues inter- 
rompre Tanimation de la terre et des mers, et détruire presque tous les 
êtres. Après chacune de ces grandes catastrophes de la terre, le calme 
est revenu; de nouveau, toute la nature a été repeuplée de ses plantes et 
de ses animaux.. A chaque fols, si les genres sont en partie restés les 
mêmes, les espèces ont entièrement changé, ainsi qu'on peut le voir 
par les faunes respectives. 

§ 1886. Quelques auteurs font surgir, pendant cette période, les roches 
plutoniennes qui dépendent des baisâtes, des porphyres pyroxéni(|ues, 
et même des granits. M. Cordier ne parait pas l'admellre; et nous 
pouvons afDrmer que, chaque fuis que nous avons vu les roches jMras^i- 
quesen contact avec les roches granitiques, comme dans les Deux-Sè- 
vres, à Niort, à SaintMaixent; dans l'Yonne, à Avallon ; dans la Côle- 
d'Or, à Semur, les terrains jurassiques avaient nivelé les inégalités des 
roches granitiques préexistantes, et n'avaient, en aucune manière, été 
dérangés par elles. 

7- Stage : SUfÉMURIEN, d'Orb. 

Première apparition^ de l'ordre des Insectes diptères, des Poissons 
polyptérides, des genres Belemnites, Turrilites, Uincardnm, Astarteei 
Diadema. 

Héj^ne des genres Cardinia^ Spiriferina, Octocœnia, 

Première période. De la faune spéciale aux terrains jurassiques. 

Zon« du Belemnites acutus, (\es Ammonites hisulcatus et calenatus^ 
du Cardinia hybrida, de VUnicardium cardiuides,de VOstrea arcuata^ 
et du Spiriferina Walcoiii. 

§ 1887. Dérivé du nom. On voit par la synonymie, que tous les noms 
donnés à cet étage sont tirés soit de la présence de quelques fossiles lo- 
caux, soit des caractères minéralogiques, qui, d'après ce que nous avons 
dit du mode de dépôt des couches sédimentaires ( § 78 et suiv. ), ne 
peuvent avoir auc^ine application générale. En elfet, l'Huître (Gryphée 
arquée), bien qu'elle soit on ne peut plus commune dans les couches su- 
périeures, en France et en Allemagne, manque sur d'aulres points et 

11. 37 
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est inconnue dans les couches inférieures. Quant aux noms tirés de la 
nature de la roche, nous les croyons encore plus locaux. Si les couches 
inférieures sont formées de grès dans le nord-esl de la France, ces 
mêmes couches, avec les fossiles identiques, sont, ailleurs, argileuses ou 
ferrugineuses. C'est pour obvier à ces contradictions entre le nom et le 
caractère des couches, que nous avons proposé celui d*étage sinému- 
rien, parce que cette dénomination n'indique aucun. caractère paléonto- 
logique, ni minéralogique, spécial à des points isolés, mais qu'il vient 
du nom de la ville de Semur {Sinemurium)^ autour de laquelle ces 
couches, montrant un beau développement, peuvent offrir le type le plus 
complet, et un point réellement étalon pour Tétage. 

§ 1888. Synonymie. Suivant la position, c'est le lias inférieur, 
d'Orb., 184*J; \e lower-lios shale de M. Phillips; Vinfra-lias de 
MM. Moreau, Leyiiierie, Cotteau; unierer Lias de M. Rœmer. 

Suivant les fossiles, c'est le calcaire à Gryphée arquée de MM. Du- 
frénoy et Élie de Beaumont, de M. Turmaun ; le calcaire à Gryphiies 
de M. Charbant; le Gryphiten-Kalck de M. Rœmer; le Turnerttion et 
le Sandthon-Kalckt partie du si hwarzer Jura de M. Schmit. 

Suivant la composition minéralogique, c'est le grès infra-liasique 
et le calcaire à Gryphée arquée de MM. Dufrénoy et Élie de Beau- 
mont; l'étage liasiqueei le grès du Luxembourg de M. d'Omalins ; 
le grès liasique de M. Terquem ; le Quadersandstein (partie) des Alle- 
mands; \e calcaire ée Valognes, de M. deCaumont;le Lias-Kalck, le 
LiaS'Sandslein, le Quadersandstein de M. Rœmer. C'est une partie de 
la formation liasiqve de M. Huot. 

Type côtier à Champlong, près de Semur, à Avallon ; Type sous-ma^ 
rin, les mines de Beauregard (Yonne). 

§ 1889. Extension géographique. Voici les principaux points de 
notre sol où nous savons qu'il existe bien positivement, soit d'après ia 
carte géologique de France, soit d'après les géologues résidant sur les 
lieux, soit enûn d'après nos propres observations. ( Voyez les parties 
marquées 7 dans notre carte, fig, 408.) 

Partons de Semur (C6te-d'0r), où nous trouvons le type le mieux 
caractérisé, pour le suivre, d'abord, au pourtour du plateau central de la 
France. Si nous tournons à l'ouest ou au sud, nous le foulons sans in- 
terruption, soit que nous allions du côté des mines de Beauregard ou 
de Maison-Neuve, sur la commune de Thoste, soit que nous tournions 
vers le département du l'Yonne. En effet, il couvre, sur cette route, les 
communes de Torcy, d'Époisses. de Savigny, de Cussy, jusqu'à Avallon. 
auPont-Aubert, à Champien, à Yailloux. Hn passant au sud, on le pour- 
suit dans les départements de la Nièvre, à l'ouest de Château Chlnon ; 
dans celui du Cher, à Saint- Amand, dans la tranchée du Bois de-Trousso, 
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à Augy-8ur-Auboi8, et plut à Toueët sud ouest. Si, au contraire, nous di- 
rigeons notre course du côté opi>osë de Semur. nous suivons encore 
cet étage à Thibaud, ou sans interruption jusqu'à Pouilly, ci auprès d'Ar- 
nay-le-Duc; puis, on le retrouve dans les départements de Saône- 
el-Loire, à Ghalancey près de Couches, à Viliefranche, à Nolay; dans 
le Rhône, aux environs de Lyon, à Palllet, près d'Ardilly; à Vjoiity, 
à Ville-sur-Jarnloux, au Mont-d'Or, à Saint-Fortunat , à Itagnols, à 
Baveux ; danâ l'Ardèche, à Aubenas, à Privas; dans le Gard, depuis Vi- 
bres, Saint-Paul, à Cendras, à Saint-Jean, près de Castilion, à Avdas, 
et sur d'autres points que nous ne pouvons indiquer avec asrex de pré* 
cision. « 

Quelques lambeaux se trouvent en Provence, dans les Bourhes-da- 
Khône, à la colline des Pauvres, à Peyi.hagnnrd, à Sainte- Victoire, 
près d'Aix, et dans la vallée de Vauvenargues ; dans le Var, à Mazangoe, 
à Belgineur, àCucrs. Indépendamment de ces points isolés, nous avons 
voulu le suivre sur le versant occidental des AlpCd. et nous l'avons 
retrouvé, en effet, avec tous ses caractères par Innibeaux, dans le dë- 
partemeni des Basses-Alpes, à la montagne du Signal, a la montée de 
Taulane, et à la Baume, près de Castellane, à droite du Verdon, près de 
Castilion, sous le village même de Gévaudan, et vls-^-vis; à l'ouest de 
Chaudon et d'Ëntrages, près de Couroubines, et de là Jusqu*à Digne. 
On le voit encore aux environs de Gap (Hautes- Alpes) ; et avec du soin 
on le retrouve, comme le fait M. Elle de Beaumont, non interrompu 
jusqu'à Mont-de-Lans et à I^niur (Isère), où il contient les mêmes 
Tossiles que dans le reste des Alpes, et partout ailleurs, comme on 
pourra le reconnaître au Prodrome. 

On le voit sur le revers occidental du Jura, dans le département de 
l'Ain, à Bons, près de Beiley, près de Saiiit-Rambert et de Nantua ; dans 
le Jura, à Painperdu, à Boisset et à Saizenay, près de Salins (M.Marcon); 
dans le Doubs, à Maure, près de Besançon : et sur le revers opposé, dans 
le canton de Vaud, à Fontemont; dans le canton de Soleure, à Bœrsch- 
wyl ; en Argovie, à Staffeleck, à Lauffenburg. On le retrouve sur les deux 
versants des Vosges : sur le versant oriental, dans le Bas-Rhiu, à Zlns- 
willer, à Wœrth, à Waldenbruw, près de Nlederbronn. Sur le versant 
occidental il commence dans la Haute-Saône, à Saint Julien de Civry. 
et se continue dans la Haute-Marne, aux environs de Langres, à Vilie- 
gusien, Saint Broing-le Bois, Chalendrcy, Torcenay, Hortes, Marsllly, 
Celles de Provenchères, etc. De ce point, l'étage sinémurien forme une 
bande non interrompue, qui va dans la direction de Mirecourt (Vosges); 
passe à Test de Nancy (Meurthe), à Vallières , près de Metz (Moselle); 
se continue jusqu'à Thionville, Luxembourg, et tourne à l'ouest jusqu'à 
Sedan et OiarlovillB ( Ardennes ,. 
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Nous en avons reconnu quelques lambeaux au pourtour du massif 
breton, au-dessous de l'étage liasien, dans le déparlement du Calvados, 
à Landes, à Évrecy, à Vieux-Pont, près de Bayeux, h Agy, à Subies et 
à Blay ; au sud-ei^t et à l'est de Bayeux, où il a une grande puissance ; 
et nous l'avons revu dans la Manche, à Sainte-MèrcÉglise, à Valognes, 
à Frcssevllle, h Cauquigny et à Beauté, etc. 

En Angleterre, ou retrouve la continuation du bassin anglo-parisien ; 
on le voit à l'est des poinlsoùnous avons cité l'étage Salirérien (§ 1834); 
il forme une bande non interrompue, dirigée presque au N. N. E., qui 
part de Lynie-Regis, dans le Dorselshire ; traverse cette contrée, une 
partie du Somerselshire, duGlouceslershire, du Worcestershire,duWar- 
wick, du Leicesfershire, du Nottingham et du Lincolnshire, où cette 
bande se dirige au nord, en se rétrécissant, et forme un demi-cercle 
dans le Yorkshire, jusqu'à la rivière de Tees, et à Whitby. Cette ligne 
de l'Angleterre est évidemment la continuité des lambeaux que nous 
avons signalés en Normandie. 

Il existe dans le grand-duché du Rhin à Luxembourg, et en Belgique, 
d'où 11 se prolonge au nord-est, bien au delà d'Echternach. il se déve- 
loppe ensuite sur une grande surface dans le Wurtemberg, à Boll, à 
liahlingen, près de Stuttgart, à Feider; en Prusse, à Halberstadt; dans 
la Bavière, à Banlz^ dans les collines Subhaercyniennes à Scwecltem- 
berg, etc. 

En dehors de ces grands dépôts européens, nous croyons pouvoir y 
rapporter sûrement, d'après les fossiles (i), un lambeau découvert en 
Sicile, par M. Paillette, à Contrada Fontanilla, près de Taormina« Nous 
y rapportons de plus, avec la plus grande ceriitude, les couches encore 
en litige de Campiglla, de la Spezzia, en Italie (2). Nous croyons encore 
que l'étage se rencontre eu Espagne, à Crayon, province deSan-Ander, 
et à Ijar, province de Teruel (Aragon). Dans les autres parties du monde 
où la géologie, à l'exception de l'Amérique, est encore si peu connue, 
nous retrouvons Télage sinémurien seulement dans l'Amérique 
méridionale, à l'est de Coquimbo, dans la cordillère de Copiapo, et à 
l'Alto delà cordillère de Guasco (Chili), où MM. Darwin et Domeyko 
ont recueilli des fossiles que nous croyons dépendre de cet étage (3). 

(!) M.Pailleltc nous a communiqué {'.immunités KridioH, qu'il ja?ait trouvé. On voit, Prorfrome 
de Paléontologie, t. I, p. 212, n" 9, que celte espèce est partout spéciale à l'étage sinémurien. 

(2) Les fossiles qui nous ont clé apportai* par MM. Sismoda et Coquand sont tous certainement 
de cet étiige. Nous j avons, en effet, reconnu les Ammonites n»» 3, 12, 14, 17, 21 de notre 
Vrodrume de Paléontologie, toutes spéciales à Tétage sinémuiien des points les plus connus de 
France et d'Angleterre, et aucune de l'étage oxfordien, avec lequel on voudrait les identifier. 

(3) La présence parmi ces fossiles, de deux espèces du genre Spihferina, et d'une builre Toi- 
sine de lOstrea arcuata, nous font regarder l'eusemblu comme contemporain de l'étage siné- 
munen. 
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§ 1890. Btrfttxfioattoo. ( Vovex l'étage 7 de notre coupe, fig. t9Z.) 
D'après la circonscription que nous avons indiqui^e pour l'Hape sali- 
férien (§ 18a4)« on voit que les premières couches de i'étnue sinému- 
rien reposent immédiatement sur les derniers depuis de cet étaiee (voyet 
notre carte, fig, 408 }. Il en est ainsi aux deui versanls des Vosges, au« 
tour du plateau ceniral, près d'Arnay-ie-Duc, et dans ie département do 
Cher. On voit la même chose sur ie versant occidental du Jura, sur 
tous les points de l'Angleterre et dans pres^iue toute rAllemagne. Otte 
constance de superposition prouve que l'étage ^inémiirien a partool 
succédé, dans Tordre chronologique, à l'étape saliférien 

§ 1801. Dûoordaiicet. A Tétage saliférien (§ 1836) nous avons dcmné 
les discordances profondes qui séparent cet étage du précédent. Pour 
les limites supérieures, elles nous sont données par d'ashez n(»nilireu8ef 
discordances d'isolement. Nous les retrouvons dans le manque sur l'é- 
tage sinémurien, de l'étage liasien, qui devrait l'accompagner s'il n'y 
avait eu un mouvement géologique entre les deux, comme cela paraît 
exister dans les lambeaux de la Sicile, du Chili et de Crayon, province 
deSao-Ander. Les discordances d'isolement sont également marquées 
par le manque de l'étage sinémurien sous l'étage liasien, sur d'autres 
points. Lorsque les couches liasiennes ne reposent pas sur les derniers 
dépôts de l'étage sinémurien, ce qui a lieu principalement dans les dé- 
partements du Calvados, de la Sarthe, des Deux-Sèvres et de la Vendée, 
où cet étage manque, on voit qu'elles ont nivelé les inégalités du litto- 
r<'il ancien avec une épaisseur plus ou moin^ grande, suivant les lieux. 
En effet, à Fontaine- Étoupe-Four, à Maltot (Cahados , et sur beaucoup 
d'autres points, les couches de l'étage liasien ( 8« étage) reposent sur 
des grès siluriens ( l«r étage) fortement disloqués ( /ly. 409). A Chevillé 

ÉUge 10. to^vvVkHijHHMI W l ^IIN 11^' ' ^Ij^'^'yi^ ?^, 

Étage 8. 

Elaçe 1 . 

ÉUge 1 A 1 

Fig. 409. Cnopc prbe à Fonbine-Étonpe-Four (Calvadot). 

(Sarthe), elles ont nivelé quelques dislocations des couches carbonifé- 
riennes; à Thouars, elles reposent sur des couches azoïques ; à Niort, à 
Fontenay, elles reposent sur des roches granitiques dont elles ont ni- 
velé les inégalités. Ce manque de l'étage sinémurien, sous l'étage liasien, 
sur tous les points que nous venons dMndiquer, équivaut à une discor- 
dance entre les deux, et les sépare nettement. Il est évident que s'il n'y 

^1. 
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avait pas eu on iiiouvvnieni géologique entre les deux, on irouverail 
partout l'étage «Inéniurlen sous l'étage liaalen, et qu'un changemeai 
de niveau dans le mers a pu »cul Isoler l'einge ilaslen de l'étage alné- 
mui'len. Celle discordance correspond (larioul avec \rn limites rigou- 
reuses des faunes sur 1rs pninis concordants ou dlscorilonls ; ainsi, 
géologique nient parlant, l'étage sinmmrlen est aussi distinct de l'étage 
Ilaslen par sa superposition que par sa laune. 

§ IS9.>. VAdudtioD* tiré»! deUpoiilionde* «oudiei. Partia p«U 

dishquéfi. A rc\ceptlan de quelques pointa où l'on remarque in 
tailles, ou même des coucties un peu derangéee, on peut croire qu'au- 
tour du plateau central de France, et Eurloiil bu pied occidental des 
Vosges, Ire couches si né mu rien nés se sont déposées dans uu bassin déjà 
circonscrit, et qu'elles sont restées juaqu'i présent sans éprouver de 
grands déran(;emenls On peut dire, en ellet, que sur tous ces poiDts 
( étage 7, fig.SHi ). les couches plongent seulement un peu vera lefditd 
du bassin qu'elles forment : celles des environs de Langrea, à l'ouest; 
celles du Ctierau nord, et celles du Calvados, nu N. M. E., eic- 

g IBB3. Parliei tTèf-ditloquéfs. Lorsqu'on eitiniinetes couches si - 
némurtennrs du versant occidental des Alpes Trançaisea, un arrive i 
d'autres conclusions. Li rien n'est resté en place, tout a été disloqué 
de diverses manières par le relèvement des Alpes ; et les couclies per- 
pendiculaires qu'on volt au-dessous de Gcvaudar 




lement très -inclinées à Castetlanne, e1 à l'ouest de Chaudon (étage 7, 
fig. t16j, annoncent qu'elles ont été violemment dérangées longtemps 
après le dép Jt complet des terrains jurassiques et crétacés. Les ondu- 
lations dequetiguea autres points (^{f. 4ii)annancenl qu'elles ont élé 
poussées latéralement (I). 
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§ 1894. CompocHioB minéral ogiqva. Sur le fertant oeeldental den 
Vosges, les couches Inférieures sonl généralement composées de grès 
quartzeux, provenant, sans doute, des dénudations des terrains triasiqws 
à la fin decette période. Aux environs deValognes,cesont encore des grès 
qui occupent, sur quelques points, les dernières assises de l'étage; mais 
près de Semur, d'A vallon, et dans le Cher, ces premières couches Mmt 
formées sol l d'arkose provenant delà décomposition des niches rristaU 
Usées (Semur), soit des calcaires argileux ou d'argile, les grès n'y étant 
plus que des exceptions rares ou rudimentalr«s. Dans les Alpes fran- 
çaises, plus de grès, seulement des calcaires marneux ou argileux noi - 
ràtres, comme dans les couches supérieures des autres points où les 
calcaires argileux ou marneux, bleus ou noirâtres, dominent i»artout. 
Néanmoins, sur des lieux très-voisins les uns des autres, conmie auprès 
de Thoste ( Côte-d'Or ) , les couches supérieures contenant VO^trea 
arcuata, composées généralement de calcaire argileux noirâtre, sont 
au contraire formées d'une roche siliceuse jaunâtre ou de silex, ce qui 
prouve combien peu la composition uiinéralogique est importante. 
Pour donner une idée de la variété de composition minéralogique des 
couches sinémuriennes, nous donnons ci -après la succession observée 
dans un forage de puits, â Thosie tCôte-d'Or), pour l'exploitation des 
mines de Bcauregard, et dont M Greux nous a donné le détail. 

q. Alluvions contenant des Cardinia passées â l'état de fer hydraté 
ou de fer oligiste. 

p. 2 mètres de calcaire noirâtre, rempli d'Ostreaareuata, et renfer- 
mant les Ammonites bisulcatus, Kridion, Conibeari, liaticuM, etc. 

0. 1 m. 40 cent, calcaire bleu lumachelle, avec fossiles variés. 

n. 2 m. 50 cent. Couche formée de minerai de fer hydraté, contenant 
les Cardinia, en grand nombre, des reriia,des Lim etl'Jm. 
tortilis, coucha exploitée pour les forges 

m. Marne noirâtre feuilletée. 

1. Lumachelle verte. 
k. Marne jaune. 

j. Lumachelle bleuâtre grossière. 

t Marne bleue. 

h. Lumachelle contenant des Spiriferina 

g. Marne bleue. 

f. Lumachelle bleuâtre, formée de Cardinia, 

sera démontré que les couches consolidées dt! U surface de U terre ne pourraient tenir dans 
l'espace d'un aBaissemenl qu'en se plissant, en cbevauchant les unes sur les autres, de manière à 
legagner la diSérence de longueur donnée par le moindre rayon tant intérieur qu'extérieur. De la 
des plissements nombreux, des repluiements de couches indispensables dans les montagnes 
comme dans la plaine, toujonn par suite de la pression latérale due an affaissements. 
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e. Calcaire bleuâtre, à Chemnitzia et à Spiriferina. 

d. Calcaire marneux. 

c. Grèd quartzeux blanc, avec Lima. 

2>. Arleose. 

a. Terrains azoiques et granitiques. 

Lorsqu'on veut comparer le rapport de composition de couches éloi- 
gnées, on trouve, par exemple, que les grès des environs de Valognes et 
ceux du Luxembourg contiennent les mêmes corps organisés que* la 
couche n de minerai de fer de Beauregard, ce qui, «vec un grand nombre 
d'autres faits que nous pourrions citer, nous amène à réunir dans notre 
étage sinéniurien toutes les couches jurassiques inférieures à la zone 
de VOsirea arcuaia, qui sert toujours et partout de dernière limite su- 
périeure à cet étage ; tandis que les limites inférieures seront les ar- 
kosos, des grès à gros grains sans fossiles et formés, sans doute, sous 
Taclion du mouvement des eaux, de la Un des terrains triasiques si 
reconnaissables par leurs marnes irisées, comme on peut le voir à 
Augy-sur-Aubois (Cher), etc. Les caractères minéralogiques sont donc 
ici très-variables et ne peuvent, en aucune manière, servir à distinguer 
rétage, quand on en sépare les éléments paléontologiques. On voit en- 
core, et le Prodrome le prouvera par la distribution des espèces, que 
les grès inférieurs du lias, du nord de la France, ne forment, en aucune 
manière, un étage séparé, comme l'ont pensé quelques géologues ; mais 
bien seulement un faciès minéralogique purement local correspondant 
aux parties argileuses des environs de Semur et de Pouiily (Côte-d'OrJ. 

§ 1895. Puittance connue. Les grès du Luxembourg ont jusqu'à 
300 mètres. Les mêmes grès ont montré, dans le sud-ouest de TAUe- 
magne, 65 mètres de puissance; aux environs d'Avalion»de Semur, de 
Lyon, et dans tes Alpes, nous avons pu évaluer l'épaisseur des calcaires 
ii une centaine de mètres; on a trouvé à Thionvillc 165 mètres d'épais- 
seur de lias, et à Lyme- Régis on l'évalue à 200 mètres. 

§ 189G. Déduotîont tirées de la nature de» tédiments et de» 
fossiles. La puissance des couches de l'étage sinémurien, l'extrême va- 
riété de leur composition minéralogique sur un même point, annon- 
cent qu'elles ont dû se déposer dans un laps de temps considérable. 
Cherchons à y retrouver les principaux grands traits des circonstances 
qui agissaient alors dans les mers. 

§ IhOT. Points littoraux des mers. Par la présence, soit des débris 
des plantes terrestres, qui ne pouvaient se déposer que sur un littoral, 
soit par la présence de squelettes entiers d'animaux vertébrés, ou par 
l'abondance des coquili( s flottantes d'ammonites, qui n'ont pu égale- 
ment se déposer qu'au niveau supérieur des marées de cette époque, 
si nous cherchons à retrouver les dépôts littoraux des mers, oo\i8 les 
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verrons parfaitement caractérisrfl sur les puints suivants. D'abord, en 
France, au pourtour du plateau central; dans TYonne, à A vallon; dana 
la Côle-d'Or, à Semnr, à Pouilly-en-Auxoliii, à GroslM)!»; dans Saône- 
et-Loiie, à ^olay; dans le Rhône, à Paillet, uu Mont-d'Or, à Saint- 
Forlunat, près de Lyon; dans la Loire, à Poullly-souf-Charlieu; dana 
le Cher, à Augy sur-Aubois; sur le versant uccldcnuil dea Vusgea, 
dans la Haute-Saône, à Saint-Julien-de-Givry; dans la Meurlhe, près de 
Nancy, et à Snchant ; dans la Moselle, à Vallièrcs, et dans la couche à 
plantes et h lignites des grès d'Heltange (1) ; sur le versant oriental des 
Vosges, à Zinswiller, près de Niederbronn; sur le versant du Jura, à 
Salins, à Saint-Rambert, à Belley (Ain) ; sur le versant des Alpes, à 
Mont-de-Lans(lsère); en Provence, à Mazangue (Var); dans la Manche, à 
Valognes. Les particules fines siliceuses ou argilenses qui se dé[>osenl, 
diins les causes actuelles, seulement dans les golfes tranquilles des mers 
(§ 96), peuvent même faire penser que les dépôts côilers de l'Yonne, de 
la Côte-d'Or, de Saônc-el- Loire, du Rhône, se sont faits, généralement, 
soit dans des golfes tranquilles, soit sur des rôles peu exposées h la vague. 
Hors de France, nous citerons, en Angleterre, Lyme-Regis, Shorne- 
Clif, Charmouth, Waichet ; en Allemagne et dans le Wuriouiberg, Hal- 
bersladt, Olterdengen, Boll , Bahlingen, près de Stuttgart, Tubingen. 
Gœppingen ; en Suisse , Fontement (Vaud) ; en Italie, la Spezzla près 
de Coregna : en Sicile, Conirada FontanilJa, près de Taormina. 

§ 1898. Points sous-marint voîtint des oôiet. Le manque presque 
complet de coquilles de Céphalopodes, et, au contraire, l'abondance 
des coquilles de Gastéropodes et de Lamellibranches, doit faire croire 
que les points suivants t^e sont déposéh non loin des côtes, et peu au- 
dessous du balancement des marées : les couches à Gryphées, sans am- 
monites, de Villefranclie, deMende,de Pommiers, près de Lyon (Rhône) ; 
de Chevigny, de Thibaud, de Beauregard, commune de Thoste, de Mon- 
ligny, d'Arcenay (Côte-d'Or); de Ponl-Saint-Anber (Yonne^; près de 
Langres (Haute-Marne); les couches inférieures des grès d'Heltange, 
(Moselle) à 30 mètres au-dessous des plantes; de Stcnay (Meuse); les 
couches de Waldenheim, Boux^iller (Bas-Rhin) ; entre Intria et Crépia 
(Ain); Bligny, Boisset, Seizenay, Toutrent, Arbois, Lons-le-Saulnier, 
(Jura);Caslellanne, Gévaudan, Digne, Chaudon (Basses- Alpes); Subies, 
Blain (Calvados); Sainte-Mère-Église (Manche) En Angleterre, Robin- 
hood'sbay, Scarborough, Barkiey , llmenster, Langar, Cheltenham, 
Bawdsey, Frelhern, etc. En Allemagne et dans le Wurtemberg, Baniz, 
Altdorf, Berg, Kahlefeld, Markoldendorf, Mœhungen, Herford, Extern. 

(I) CeUe concile à plantes est ccrtHinement un point littoral, puisqu'on y trouve Aa planlci», des 
lignite^; et ee qui est surtout signiflcatif, c'est que M. Terquem y a trouve uiio huître fixée sur 
du bois. 
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Borglohe, Benburg, Griibengen, Stiiifemberg, etc., etc. Nousavons vu, 
aux causes actuelles (§ 83), que le gros sable ne se dépose, aujourd'hui, 
que là où le mouvementdes eaux est considérable, qu'il soit déterminé par 
la vague des côtes, ou par les courants sous-marins. Ce fait constant 
nous porte à croire que les grès quartzeux des Vosges, de la Moselle, de 
la Haute-Marne, et les arkoses de la Côte-d'Or et de l'Yonne ont été dé- 
posés sous un fort mouvement des eaux. Pour nous, les uns, les plus in- 
férieurs, et les arkoses, pour ainsi dire sans fossiles, se sont formés sous 
Tinfluence d'un mouvement général produit peut-être par la fin de la 
période trlasique, tandis que les autres (ceux du Luxembourg, de la 
Cèle-d'Or) sont évidemment le produit de courants sous-marins ; car 
ils contiennent beaucoup de fossiles, mais très- rarement des coquilles 
flottantes, telles que les ammonites. 

g 1899. Si, au lien de prendre en grand les derniers indices qui peu- 
vent nous rester des bandes marines anciennes, nous voyons, sur un 
point quelconque , ce qui existe dans les couches superpost^es, nous 
nous assurerons qu'un laps considérable de temps s'est écoulé pendant 
que se déposaient les sédiments de cet étage. D'après la coupe que 
nous avons donnée deTlioste(§ 1894;, on voit succéder aux arkoses, 
dépendant des causes générales, des grès sans doute déposés sous 
l'influence de rapides courants sous-marins. Pour. les autres couches 
qui les recouvrent, nous devons croire qu'elles se sont toutes déposées 
au-dessous du niveau des marées, puisqu'elles ne contiennent pas de 
corps flottants, et que, du reste, les sédiments sont places suivant l'arran- 
gement déterminé par les eaux des courants. De leur nature on peut 
encore conclure que les unes, les lumachciles, formées d'éléments plus 
denses, se sont déposées sous l'influence du mouvement (§ 100, 107); 
tandis que les autre:», les marnes bleues, formées seulement de sédiments 
fins, sont le résuiiat de périodes de tranquillité plus ou moins prolon- 
gées ; mais toutes peuvent s'expliquer par l'élude des causes actuelles. 
Ainsi, des alternances de repos et d'agitation se seraient succédé à di- 
verses reprises, de manièie à nous donner la preuve que toutes les causes 
actuelles sous l'influence desquelles se déposent les sédiments dans nos 
mers présidaient, à cette époque, à l'arrangemeni des sédiments qui 
forment aujourd'hui les couches sinémuriennes. 

La conservation des points littoraux annonce soit une oscillation 
géologique, soit la perturbation finale de l'époque. 

§ 1900. Nous citerons de plus, comme lait remarquable de conserva- 
lion, une Lima eduia, encore couverte de belles bandes rayonnantes des 
couleurs qu'elle avait étant fraîche. Nous l'avons recueillie aux environs 
de Semur (Côte-d'Or). 

§ 1901. Garaoiéret paléontologiquet. Un caractère très-remar- 
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quable ressort, au premier aperçu, de reosemble des èlrcsde cette faune. 
Gomme aucun des genres qui existaient avant celte époque ne s'y 
éteint, et qu'au contraire il en nait un grand nombre de nouveaux, on 
voit que, par ses fossiies et par sa superposition, l'étage sinéinurien est 
bien ie commencement d'une nouvelle péric»de d^exislence. Voici, du 
reste, les caractères différentiels spéciaux. 

§ 1902. Caraotèrea négatifs tirés des ganrat. Pour séparer l'étage 
sinémurien de l'étage saliférien, nous avons les vingt genres qui naissent 
et meurent dans l'étage saliférien, et ceux qui, ayant leur maximum de 
développement spécifique dans le& terrains paléozoïques, s'éteignent en-' 
core dans cet étage, comme les dernières formes animales de cette pre- 
mière période d'existence (§ IK4(>), sans passer à l'étage sinémurien. 

§ 190H. Pour limites paléontnlogiques entre l'étage sinémurien et l'ë* 
tage liasien, nous avons, de plus, des plantes, 47 genres ainsi répartis 
dans les séries animales, qui commencent seulement h paraître dana 
l'étage liasien et sont inconnus dans l'étage sinémurien. Parmi les Rep- 
tiles, le genre Pierodaclyltu de notre tableau n» 3. Parmi les Poissons, 
?7 genres. Parmi les Crustacés, ie genre Coleia. Parmi les Gastéro- 
podes, le genre Serita de notre tableau n» 7. Parmi les Lamellibranches, 
les 3 genres de notre tableau n" 8. Parmi les Ëchinodermes, les k genres 
de notre tableau n*» 1 1 . Parmi les Zoophytes, le genre Anabocia de notre 
tableau n» i3. Parmi les Foramlnifères , les G genres de notre tableau 
no 11. Ces 47 genres, réunis aux 20 genres précédents, donnent 67 genres 
négatifs pour l'étage sinémurien. 

§ 1904. Caractères paléontologîques positifs tirés des genres. Les 
genres suivants, inconnus aux étages inférieurs et apparus pour la pre- 
mière fois avec l'étage sinémurien, seront autant de caractères positifs 
propres à le distinguer des époques antérieures, et particulièrement du 
dernier étage triasique. Ces genres sont répartis comme il suit : parmi 
les Poissons, le genre Pachycormut ; parmi les Céphalopodes, les genres 
Belemniies et Turrilitps; parmi les Gastéropodes, le genre Nerita; 
parmi les Lamellibranches, les genres Unicardium, Thracia, Mactra et 
Âstarte ; parmi les Brachiopodes, les genres Spiriferina et Terebratella ; 
parmi les l^chinodermes, le genre Diadema; parmi les Zoophytes, les 
genres .SrepAanocœnta et Octoccenia. Ces genres sont au nombre de 14, 
auxquels, sans doute, il faudra joindre quelques-uns des genres de Pois- 
sons que le manque d'indications positives nous a fait placer à l'étage 
suivant, comme étage moyen des trois âges confondus sous le nom de 
Lias. 

Les genres spéciaux à l'étage sinémurien qui sont nés et morts dans 
cette période ne sont pas nombreux ; nous ne comptons, en effet, que 
le genre Oetocœnia de la série des Zoophytes. Ce peu de genres spéciaux 
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annoncerait, comme nous l'avons dit, que l'étage sinémurien est le com- 
mencement d'une nouvelle grande période d'animalisation déjà formée 
de quelques genres dans l'étage saliférien. 

§ 1905. Caraotèret paléontologîquettiré«de« etpèoei. Les carac- 
tères qui précèdent seraient suffisants pour distinguer Tétage saliférien ; 
mais il nous reste un moyen encore plus spécial, c'est celui que peuvent 
nous donner les espèces. Outre des espèces de plantes, outre des espèces 
d'animaux vertébrés et annelés, nous avons, comme on pourra le voir 
dans notre Prodrome de Paléontologie stratigraphique , auquel nous 
renvoyons pour la liste complète (i ), le nombre de 174 espèces d'animaux 
mollusques et rayonnes. Ces espèces, discutées, quant k leurs caractères 
et i\ leur synonymie, forment, pour nous, autant ù'espèees caractéris- 
tiques, attendu qu'aucune, jusqu'à présent, ne se trouve ni dans l'étage 
inférieur, ni dans l'étage supérieur. Parmi ces^spèces,nous citerons les 
suivantes, qui, répandues sur une plus grande surface, relient entre eux 
tous les points d'Europe que nous y avons réunis, Mont-de-Lans (Isère). 
par exemple, ainsi que la Sicile, et la Spezzia, en Italie. 





MOLLUSQUES. 




Km du Prodrome. 




N«« du Prodrome. 


Chemnitzia semicostata. 


43 


Belemnites acutus. 


i 


Pieurotomaria Anglica. 


55 


* Ammonites bisulcatus (2). 


3 


Panopsa striatula. 


63 


— 


obtusus. 


4 


Cardinia liybrida. 


87 


— 


Stella ri S. 


ô 


— concinna. 


88 


* — 


Conybeari. 


8 


— securiformis. 


99 


— 


Kridion. 


9 


Unicardium cardioides. 


108 


• — 


Scypionianus. 


10 


Lima antiquata. 


118 


• — 


raricostatus. 


12 


Avicula Sinemuriensis. 


129 


* — 


Carusensis. 


14 


Ostrea arcuata. 


139 


— 


Boucaultianus. 


17 


Rhyncbonella variabilis. 


147 


* — 


catenatus. 


21 


SpiriferinaWalcotii. 


149 


— 


Pliillipsii. 


26 


— octoplicatus. 





On voit par les espèces fossiles de la Spezzia, en Italie, et de Mont-de- 
Lans, près de Lamur (Isère), que ces deux points dépendent très-cer- 
tainement de l'étage sinémurien ; et, à cet égard, nous ne conservons 
pas le moindre doute. Si, eneiïet, des plantes, desquelles on ne connait 
que des parties incomplètes, peuvent laisser de l'incertitude, il ne peut 

(1) Voyei aussi, pour les flgures des Céphalopodes et des Gastéropodes de France, notre P«- 
léontologie françtiise, terrain.s jurassiques. 

(i) Voyez au Prodrome toutes les localités propres à chacune de ces espèces en parUeulier. 
Les espèces de la Spezxia et de Mont-de-Lans sont, dans cotte liïtc, marquées d'un astérisque. 
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e ainsi des coqullleii qui MDt l'enTeloppe leiUcée complète des 




tUM. Voici quelques exemples de la fauDe de l'époque «Inémurlennc 

§ 1906. Chroaolocia hiitmlqBB. La perlurballon g^uloglijue qui a 
mis Ha A l'époque «alirérlenne (§ iS53l a rail dliparalirc, pour toujourn, 
en même lemiiB qneM genree dlITérenU d'anlmaui ;g IKt6), que 737 
espèeea t§ IMS) d'anlmauT moltusques et rajonné!, que &5 espèces de 
plantes (§ I8&!), les derniers genres caractéristiques de Ir première et 
de la seconde période du monde animé. Cette perturbation , dont les 
traces se irouvent dans les grès ft gros airains de nivellement inférieur 
de l'étage, ainsi que dans lesarkoses (§ 1808), a du s'elTncerpeu ipeu; 
et lorsque le repos entier de In surface a permis A la puissance créatrice 
de l'animer, la terre et les mers se sont de nouteau repeuplées. C'est 
alors qu'ont para , arec des plantes nouvelles, U genres d'nnlmaux 
de toutes les classes, et ITt espèces d'animaux mollusques et rayonnes, 
sans compter lee espèces des embranchements supérieurs. Tels sont 
11. 38 
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au moins les débris de cette époque arrivés jusqu'à nous et connus 
aujourd'hui ; car ces chiffres doivent nécessairement être doublés ou 
triplés dans l'avenir. 

§ 1907. Les merâ étaient, à cette époque, peu différentes des mers de 
l'époque saiiférienne au moins en France et en Angleterre, et elles cou- 
vraient les trois bassins anglo- parisien, pyrénéen et méditerranéen. Elles 
baignaient le pourtour est du grand plateau central, et en faisaient proba- 
blement le tour; elles s'étendaient dans le bassin méditerranéen; de là, 
à Test et au sud-est, jusqu'à i'ilot duVar, et allaient couvrir l'emplace- 
ment des Alpes jusqu'en Italie et en Sicile. Au nord-est, elles couvraient 
le Jufa,et s'étendaient beaucoup de ce côté. Elles baignaient les deux ver- 
sants des Vosges ; et du versant occidental, dans le bassin anglo-parisien 
(voyez les parties marquées? dans notre carte, /t^. 408)', elles formaient 
une vaste étendue dirigée à l'ouest, d'un côté jusqu'au massif breton, 
et en Angleterre, où elles couvraient, vers le nord, jusqu'au Yorkshire. 
bornée à Touest par l'ile anglaise, mais ouverte vers l'est, où ses limites 
nous sont inconnues. Entre le plateau central et le massif breton était le 
détroit bretoHf qui communiquait avec la mer pyrénéenne; et, du sud de 
la Vendée et du sud-ouest du plateau central, s'étendait largement sur 
les régions occupées aujourd'hui par la chaîne des Pyrénées. En résumé, 
nous voyons déjà circonscrites trois mers distinctes : la mer anglo- 
parisienne (bassin anglo-parisien), bornée à l'est par les Vosges, au 
nord -est pur l'ile anglaise et le massif breton, au sud par le plateau cen- 
tral. Cette mer comnmniquait à Test par le détroit vongien, comprisentre 
une partie du continent belge-vosgien et le plateau central, avecla mer 
méditerranéenne (bassin méditerranéen), qui longea l'est tout ce mémo 
plateau central, et s'étend à l'est et au sud-est. Un autre détroit (le dé-« 
troit breton) communique au sud de la mer anglo-parisienne avec la 
mer pyrénéenne (bassin pyrénéen), dont nous ne connaissons pas les 
limites méridionales C'est probablement la mer méditerranéenne qui 
s'étendait en Allemagne et dans le Wurtemberg. 

§ 1908. Les continents étaient certainement les mêmes, surtout à en 
juger par les dépôts côtiers (§ I897). On voit que le plateau centrai s'est 
seulement accru au nord de quelques lambeaux salifériens émergés (étage 
G, 6, fig 408). Le massif breton est resté le même; le continent belge- 
vosgien s'est accru à l'ouest d'une grande lisière de l'étage sallférien 
surgi au-dessus des eaux. L'ilot du Var était également émergé, à en 
juger par le dépôt cûtier de Mazangue. La présence des dépôts côtiers du 
versant occidental du Jura (Salins, Saint-Hambert) prouverait qu'un ilôt 
y était émergé pendant le dépôt sinémurien, et probablement un autre 
près de Lamur, à Mont de-Lans (Isère), où les coquilles flottantes lais- 
sent peu de doutes à cet égard. En Angleterre, le continent anglais reste 
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le in^me; leiilemeni II s'accroît A I'hI d'une litière émergre et de tout le 
détroit anglalF, à la fin de la période ulirùripiine, t.r coDlInrnl «uédo- 
ruBse ne parait pat avoir change pendant celte période. L'Amérique n>é- 
rldionale, encore accrue du R)'«lème bolivien, loiilniirii à l'niieM dei 
premiers, Torme la partie de ta chaîne des AdiIkb, dlriiji'esud-ert et nord- 
est, longue de lAdr^grés, occupant la BuIlTle et le Pérnii, jusqu'à lacAlr 
actuelle, t.e continent américain e»l alors dirigé de l'eM a l'oueri, cl 
d'une forme bien dlITerenle de lu forme actuMIe [vnyn la kiéiilogle da 
l'Amérique méridionale] 

Lci mers slnému rien nés nourriisalent de* Hnlmam dilTérmii' de l'é- 
poque antérieure. Nous pouvons «urtoiil citer les repiiles Icliihyuntuna, 
dont In taille rivullBall avec celle de nos grands Cétacés actuels. Des 
poisson» d'espèces dlsllnclfs, avec de nombreuses AnmmniLi'i', des Bé- 
lemnites et des Turrililes inconnues jusnu'alori, arilmaicnt les rivage» 
sur lesquels tenaient nussi de paraître piiur la première loia un Ikio 
nombre de genres, parmi lesquels des Viicardiuiii, di's AiiarU, drt 




§ 1909. Lea continents, avec des Infectes diplères. 
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plantes nombreuses, auxquelles M. Brongniart assigne les caractères gé- 
néraux suivants (1) : « i^ Lsl grande prédominance des Cycadées, déjà 
« bien établie, et la préâence de genres nombreux dans cette famille, et 
« surtout des Zamites et des Nilsonia; 2" l'existence, parmi les fougères, 
•c de beaucoup de genres à nervures réticulées, qui se montraient à peine, 
« et sous des formes peu variées, dans les étages plus anciens, mais dont 
o quelques-unes cependant commençaient déjà à paraître dans IVpoque 
H du Keuper (étage saliférien). Tels sont les Camptopteris et les Thau- 
• matopteris. >» 

Voici la liste des espèces qui nous paraissent dépendre de Tétage si- 
némurien, et la figure d'une des espèces de Tétage {fig. 415). 

G. platyphyila, Brong. Halberst* 



Cryptogàmet aorogènes. 

FOUGÈRES. 

OdontopterisPcycadea, Berg. Metz, 
Hettange. 

Phlebopteris polypodioides, Brong. 
Heilb., Metz. 

Clathropteris meniscioides, Brong. 
Hoer, Melz, la Marche (Haute- 
Marne), Pouilly-en-Auxois. 



CYCADéKS 

Cycadites pectinatus, Berg. Coburg, 
Metz. 

Otozamites Bucklandii , Brong. 
Angl. ; Metz, 
toz. Hartigianus, Germ. Halbersl. 

Otoz. crassinervis. Germ.Halberst. 

Pterophyllum Zincl^enianum, Ger- 
manie, Haliierst. 



§ 1010. Aux discordances supérieures (§ 189i), aussi bien qu'aux 
limites des faunes, nous voyons les dernières traces de la commotion 
géologique à laquelle on doit attribuer la fin de Tétage. La conservation 
sur beaucoup de points des parties littorales, que nous avons vu ne pou- 
voir être produite que par un affaissement (§ 1899), pourrait aussi coïn- 
cider avec la fm de cet étage, et en être un des résultats visibles. 

8* Étage: LIA8IEN, d'Orb. 

Première apparition de Tordre des foramlnîfères Stichostègnes, des 
reptiles Ptérodactyles, des familles de poissons Lepidotydœ, Chims- 
ridae, et Accipenseridœ; des genres Inoceramus, Hippopodium, Aste- 
ri a, etc. 

Règne des genres de reptiles Ichthyosaurus , et PlesiosauruSt des 
poissons Hyhodidœ. 

Seconde période croissante de la faune des terrains jurassiques. 

Zone 'des Belemnites niger. Ammonites margaritatus et spinatus^ 

(1) Comme M. Brongniart comprenait dans le Ha* nos trois étages «inémurien, liasien et toar- 
cien, il est bien enlendii que ces considérations se rattachent aux trois étages à la fois. Néan- 
moins nous avons cherché à reconnaître les plantes de chacun en particulier par les localités. 
Celles incertaines sont h l'étage liainen. 
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Pleurotomaria expansa, Lima punetaia, Pêcten ttquivaltns, Osirea 
eymbium, Terehratula numismalis. 

§ 1911. Dérivé du nom. Nous avons conservé le nom de liasien, 
pour rappeler celui de lias, donné primitivement par les Anglais, et 
généralement adopté en Europe pour cet étage, lu précédent et celui 
qui suit. C'est un dérivé analogue à celui de carlioniférien, de falu- 
nien, n'impliquant nullement le caractère minéralogique qui lui a donné 
naissance. 

§ 1912. Synonymie. Suivant la position stratigraptiique, c'est le 
lias moyen (d'Orb., 1849); le lias supérieur (partie), de M Gressly; 
Vupper-liaS'shalêt de M. Phillips. 

Suivant les fossiles, c'est le calcaire à Bélemnites, de MM. Simon 
et Terquem; le BelemnitenMergel, de M. Mérian; le Be/^mntreii- 
schichie, de M. Rœmer; les calcaires et marnes à Gryphées gym- 
bium, de MM. Moreau et Cotteau; c'est le Numismalis-Mergel , VA^ 
malthenthon^ partie du schwarxet Jura (Jura noir), de M. SchmidU 

Suivant la composition minéralogique, ce sont les schistes du /lat, 
de M. Mandelsloh; Vfronstone, le Marlstone, de M. IMiillipA; Ica marnes 
gr\s*'S micacées, les marnes grasses, les marnes feuilletées, de M. Ter- 
quem; le Macigno A'Âubange, de MM. Dumont et d'Omalius; partie 
des marnes supraltasiques, de MM. Dufrénoy et Élie de Beaumont. 

Type côtier^ à Landes, à Yieux-Pont (Calvados), entre Avallon et 
Yasî^y (Yonne), à Nancy (Meurthe). Type sous-marin, à Cbàlon 
(Saône-et-Loire); à Fontaine-Ëtoupe-Four (Calvados . 

§ 1913. Iiiroites stratigraphiquet. Il existe en France, presque 
partout où se trouve Tétage sinémiirien, une série de couclies souvent 
très-puissante, qui lui est supérieure, ne contient plus les mêmes fos- 
siles, et surtout plus d'Ostrea arcuatat bien qu'elle repose dessus et 
forme la zone géologique et paléontologique la mieux caractérisée, que 
nous appelons étage triasien. Cet étage a donc pour limites inférieures 
exclusives la couche à Ostrea arcuata, et pour limites supérieures in- 
clusives les dernières couches où se trouvent VOstrea cymbium et 
VAmmonites margaritatus. Cet étage, suivant sa composition minéra- 
logique, a été confondu avec Tétage sinémurien, et même, quelquefois, 
avec l'étage bajocien. 

§ 1914. Extension géographique. L'étage liasien suit absolument, 
en France, la même distribution géographique que l'étage sinémurien, 
sur lequel il repose partout; mais, de plus, se montre sur beaucoup 
d'autres points où cet étage manque. Nous l'avons, en effet, retrouvé 
tout autour du plateau central , sur les deux revers des Yosges, et sur 
tout le pourtour nord est et sud du grand massif breton. Pour mieux 
faire connaître les grandes lignes qu'il occupe, nous allons citer les 
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lieux où nous l'avons positivement reconnu, comme nous l'avons fait 
pour rétage précédent {voye% étage 8, dans notre carie, fig. 408). 

Suivons d'abord le pourtour du grand plateau central. Là 11 se voit 
partout où nous avons indiqué l'étage ainémurien. Aux environs de 
Semur (Cèle-d'Or), il forme, au nord, les coteaux voisins, jusqu'à mi- 
hauteur, les couches où s'exploite le ciment, à Venarey, sur le bord do 
canal de Bourgogne. En marchant vers Avallon (Yonne), on le rencon- 
tre sur tous les points, au nord de l'étage sinémurien ; et, près de 
cette ville, il se montre àMontmartre d'A vallon, au-dessous des couches 
exploitées du ciment de Vassy, à ia montée de Pont-Saint-Auber et 
sur tous les environs. On le suit sans interruption dans ia Nièvre, Jus- 
que dans le Cher, ou dans la vallée de Saint-Pierre, aux Coutards, à la 
partie supérieure de la tranchée du bois de Trousse ; il n un très-beau 
développement. Use continue, ensuite, au sud-sud-ouesl, dans la Creuse. 
De l'autre côté de Semur, on le voit sur la partie moyenne des coteaux. 
jusqu*à Pouilly, à Mussy, et à Chevigny, et de là dans le département 
de Saône-et-Loire. à Chàlon; dans celui du Rhône, à Villefranche, 
Saint-Julien-de-Civry, près de Lyon, etc. Dans le département de l'Ar- 
dèche, à Lauzac, non loin de Largeiitière; dans celui du Gard, à Vais, 
à Fressac, près d'Alais ; dans la Lozère, prèsdeMende; del'Aveyron, 
à Clapier, et se retrouve dans !a Dordogne. à Chavagnac (arrondisse- 
ment de Sarlut). Nous avons vu un petit lambeau isolé au château d'A- 
guilard, près de Tuchanl (Aude), et un autre se montre à Gorges-d'Ossa, 
dans la vallée d'Aspre (Pyrénées-Orientales). 

Autour de l'ilot du Yar, nous en avons vu un lambeau à la base du 
coteau, près de Cuers, sur la route de Brignoles. Sur le versant occi- 
dental des Alpes, nous l'avons reconnu dans les Basses-Alpes, à Bar- 
jac, près deCastellanne, à Ghaudon, sur l'étage sinémurien; et àMont- 
de-Lans, près de Lamur Isère) , où il oiïre beaucoup de fossiles, ainsi 
qu'à Lafrey, près de Yizille. (M. Gras.) 

Sur le revers occidental du Jura, il forme une bande et se voit près 
de Belley, dans la gorge de Saint-Rambert (Ain) ; à Montaigu, à Con- 
liège, près de Lons-le-Saulnier, à Pinperdu, à Avesne, près de Besan- 
çon (Doubs). 

Il n'est pas moins développé des deux côtés des Vosges. En effet, on le 
trouve, à l'est, dans le Haut- Rhin, près de Belfort, et à Bâle; dans le Bas* 
Rhin, près d'Urweiler. de Gundershoiïen, de Muhlhausen et de Seltz« 
Brunnen. A l'ouest des Vosges, son développement est bien plus grand. 
En effet, on le voit dans la Haute-Saône, à Fleury-les-Taverey. Dans la 
Haute-Marne, d'après les observations de M. Babeau, il montre une 
large bande nord et sud, à partir de Saint- Brolng, passant par Longeau. 
Culmont, Saint-Maurice, Orbigny, Fécourt, Espinant. Rangecourt, 
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Malsoncelle, et offre surtout à loisNiigne, prè« de Lnngre«, e( h Bour- 
mont, un grand nombre de fossiles. Cette bande non interrompue 
passe, dans les Vosges, à Mirecoun ; dans la Meurt lie, k Ludret, à 
Ville-en-Viennois, à Essy-les-Nancy, près de Nancy; dans la Moselle, 
à la côte de Lormerhé, rive gauche de la Seille: à Saint-Julien, près 
de Metz, près de Thionville; dans la Meuse, par Brenx, près de Mont* 
médy, à Missy ; dans les Ardennes, par Linay. Sacbl et Mézières. 

Une autre ligne non moins importante borde le grnnd massif bre- 
ton. Si nous la prenons dans la Manche, nous la verrons représentée 
par une couche inégale en épaisseur, suivant les lieux, mais partout 
très -caractérisée et placée sous l'étage toarcien, qui passe dans la 
Manche, près de yalognes; dans le Calvados, à Blay. Subies, Agy, 
Vieux-Pont, Évrecy, Croisille (près de TFlgllsi*) ; Fontaine- l^ioupe- 
Four, Fontenay, près de Tilly, Missy, Curcy, Êvrecy, Vlily, Fresnay- 
ic-Puceux, Alys, Maltol, Bettevllle-8ur-rAit?e, etc., etc. Interrompue 
plusieurs fois, on la voit reparaître en vertige sous l'étage loarcien et 
sous la forme de grès, près de Chevillé (Sarthe) ; à Niort (Deux-Sèvres) ; à 
Lorbrie, près de Fontenay; à l'île Bernard, près de Talniont, et jusqu'à 
peu de distance, au sud est des sables d'Obmne (Vendée), elle est par- 
faitement caractérisée. 

En Angleterre, l'étage suit, à l'est de l'étage sinémurien, une ligne 
non interrompue, qui commence à Lyme-liegis, passe par le Dorset- 
shire, le Somersetshire, le Cloucestershire, le Worcestershire, le War- 
wick, le Leicestershire, le Nottingham, le Lincoinshire, et le Yorkshire. 
On le trouve encore dans l'Irlande, à l'Ile de Barry. 

En Belgique, Il existe à Aubange. En Allemagne, il se montre sur 
une grande surface, ainsi que dans le Wurtemberg, dans la Bavière, et 
en Westphalie, et dans le Hanovre. En Suisse, nous l'avons reconnu, par 
les fossiles, dans le canton de Vaud; à Cressel, près de Bex: h l'Aigle, 
près de Fenulet; à Meilleri, à Sieix- Blanc, au-dessus de Coulel; dans 
le canton de Berne, à Velerat, près de Délemont ; à Liesberg, à Slaf- 
felegg, près d'Aarau.(Foyejï l'étage 8 de nos coupes, fig. 493, 4lfi, 424.) 

§ 1915. Stratification. Partout où se trouve l'étage sinémurien, 
l'étage liasien repose en couches concordantes sur lui, et en suit toutes 
les allures, toutes les dislocations. Lorsque les couches plongent vers 
le centre des bassins, il plonge parallèlement ; lorsque les couches sont 
relevées de diverses manières, comme dans les Alpes, il a subi les mê- 
mes relèvements, sans aucune modification. On le trouve en couches 
concordantes, tout autour du plateau central de la France, sur les deux 
versants des Vosges, dans les Alpes, le Jura, et autour du massif de la 
Bretagne. Partout, en Angleterre, la même superposition existe ainsi 
qu'en Allemagne et dans le Wurtemberg. 11 n'y a aucun doute, dès lors. 
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que cet étage n'ait succédé régulièrement, sur tous les points, à l'étage 
sinéinurien, et qu'il ne l'ait suivi dans l'ordre chronologique. 

§ 1916. DÎMordanoe. Nous avons établi à l'étage précédent les li- 
mites Inférieures (§ 1801). Les limites stratigraphiques supérieures, 
nous sont données par des discordances partielles d'isolement, qui 
séparent nettement l'étage liasien de l'étage toarcien. Nous regar- 
dons comme telles le manque de l'étage liasien sous l'étage toarcien, 
au pourtour du massif ancien de la Bretagne ; à Asnière (Sarthe), où II 
repose sur les étages devonien et carboniférien ; à Saint-Maixent (Deux- 
Sèvres), où il est en contact avec les roches granitiques dont il a nivelé 
les anfractuosités; à Durban, au château d'Aguilard, près de Truchant, 
où il repose encore sur l'étage carboniférien. LMsolement de l'étage sur 
ces points nous donne des lignes de séparation tranchées avec l'étage 
inférieur, ligne parfaitement en rapport, sur ces points discordants, avec 
la fin des faunes dans les parties concordantes. 

§ 1917. Parties peu ditlciquÀes. A l'exception des points cités et de 
quelques failles partielles, on peut dire que non-seulement les coucbes 
liasiennessont concordantes avec l'étage slnémurien, mais encore qu'elles 
en suivent toutes les allures. Au pourtour du plateau central, du massif 
de la Bretagne, du continent belge- vosgien, les couches sont à peine dé- 
rangées, inclinées seulement un peu plus, peut-être, vers le centre des 
bassins respectifs. Ainsi, à Thouars, la pente moyenne est à l'est ; à Niort 
et dans la Vendée, au sud; à Avallon, à Semur, au nord ; et sur le ver- 
sant occidental des Vosges, à l'ouest. Sur ces points les couches sont, 
pour ainsi dire, comme elles se sont déposées dans leurs bassins res- 
pectifs. 

Parties très-disloquées. En Provence, dans toute la chaîne des Alpes, 
et dans les Pyrénées, au contraire, les couches sont fortement dis- 
loquées, fracturées, relevées de toutes les manières, comme à Chaudon 

Chaudou. Sainl-Harlin. Saint-Jacques. Vallée de Barrème. 




7 8 U 10 11 12 13 U 17 

Fig. 416. Coupe Est et Ouest, prise à Chaudon (Bas:<cs-A1pe8) . 

(étage 8, fig. 416). Tout annonce qu'elles ont été violemment brisées 
après leur parfaite consolidation. 

§ 1918. Gompotition minéralogiciae. Les couches de l'étage liasien, 
sous le rapport de leur composition, varient beaucoup, suivant les lieux; 
et le caractère qui, sur un point, peut le faire distinguer des dernières 
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couches slnémuriennes, est tout à fait Topposë sur d'autres. Noos allons 
en citer quelques exemples. Les dernières couches de IVtage sinémii- 
rien, remplies A*Ostrea arcuata, sont formées d'un calcaire ronipacte 
noir, sur tous les environs de Semur, d'Avalion, et même à Lyon, où 
la Tille en est bâtie. Les premières couches de Tétage iiaslen sont, au 
contraire, formées d'argile noirâtre ou grise, qui repose dessus. Os ar- 
giles, par couches lameileuses plus ou moins dures, occupent une vrande 
é^isseur et se terminent, à la partie supérieure, par un calcaire com- 
pacte jaunâtre, toujours rempli ù'Ostrea cymhium, et iï'Àmmonitet «pi- 
natus et margaritatus. A Niort, à Thouars, l'étage liasien est reprérenlé 
par un grès à très-gros grains de quartz ou d'arkose, produit évidem- 
ment par le remaniement des détritus anciens. A Ftmlaine-Ultoupe^Four, 
c'est un calcaire ferrugineux friable ou compacte pétri de fossiles. A loin- 
des, à Évrecy, il est formé de calcaires jaunes compactes, qui reposent 
sur les premières couches de l'étage tinémurien alors formé d'un calcaire 
argileux gris décomposé. A Vieux-Pont, près de Baveux, les mêmes ar- 
giles grises de letage sinémurien sont recouvertes par des marnes noi- 
râtres remplies de sulfure de fer, qui constituent l'étage lia.«ien. Dans 
l'Aude et dans les Alpes, cet étage est composé de calcaires argileux noi- 
râtres. Il en est de même dans le Wurtemberg, et à Lynie-Rei;is ; et il diffère 
â peine d'aspect, à moins que ce ne soit paria dureté, de l'étage inférieur 
ou supérieur. On voit par ce qui précède que si, sur un espace restreint, 
la composition minéralogique peut aider à faire reconnaître les limites 
de l'étage, il faut changer ce caractère à mesure qu'on change de Heu. 

§ 1919. PttÎMance oonnue. Nous croyons pouvoir évaluer l'épais- 
seur des couches de l'étage comprise depuis les couches â Ostrea arcuata 
jusqu'à la fin de VOstrea cymbium, sur les coteaux voisins de Semur, â 
160 mètres environ. 

§ 1920. DédttotîoiM tirées de la nature de« •édiments et des ffot- 
fiies. Nous retrouvons dans cet étage , et parfaitement marquées , les 
lones indiquées aux étages précédents 

Points littoraux des mers. Les couches si remplies de coquilles flot- 
tantes d'Ammonites et de Nautiles, ou de Reptiles entiers (i), qu'on 
remarque en quelques lieux, en font, pour nous, des points déposés 8ur 
le littoral des mers de l'étage liasien, au niveau des murées. Cela est si 
vrai, que ces points, comme on peut le voir par la comparaison, corres- 
pondent aux mêmes points côtiers de l'étage précédent, et forment des 
côtes parallèles. Voici, du reste, les principaux lieux que nous pouvons 
citer. Nous les trouvons d'abord au pourtour du plateau central , à 



(1) Ccii à tort qu'on a pu croire que de$ animoux entiers poiivaieni se di*puser au Tond dei* 
nieni. lU ne peuvent aller que sur le liilorol, puisqu'ils flottent (^ 94). 
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Avallon, à la montée de Pont-Hubert (Yonne); à Semur, à Pouilly, à 
Chevigny, à Venarey (Côles-d'Or); à Lyon (Rhône); aux Coutards, à 
Saint-Pierre, près de Saint-Amand (Cher); à Chavagnac (Dordogne); 
à Clapier (Aveyron); à Vais (Gard • dans TArdèche; sur les versants des 
Vosges; à Langres (Haute-Marne); à Nancy (Meurthe); à Metz (Moselle), 
à Missy, à Breux (Meuse); à Belfort (Haut-Rliin); à Urweiler, à Selz- 
brunnen, à Mulhausen (Bas-Rhin); autour du massif de la Bretagne, à 
Curcy, Vieux-Pont, Evrecy. Landes, Fresnay-le-Puceux , Maltot (Cal- 
vados); sur le versant du Jura, h Saint- Rambert (Ain); à PImperdo, à 
Salins (Jura), à Avesnes *Doubs) 

Hors de France , nous citerons encore , en Angleterre , Lynie-Regis, 
Cliarinouih, rile-de-Mull. baie de Robin -Hood, et Babbla dans les Hé- 
brides. En Allemagne, dans le Wurtemberg, et en Wesphalie, Oflterdin- 
gen, Hœningen, Boll, Metzingen, Bahlingen, Reutlingen, Egern, etc., etc. 
En Suisse, à Cressel, prè^ de Bex (Vaud). 

C'est à l'aide de ces points que nous pouvons trouver la circonscrip- 
tion des mers anciennes de celle époque. 

§ 1921 . Points •out-marins voisins des oôies. Le manque presque 
complet de corps organisés fluttanls, et la présence d'une grande abon- 
dance de coquilles de Gaslcropodes et d'Acéphales, nous font regarder 
comme s^étanl déposés près des côtes, mais au-dessous des marées, les 
points suivants. En France, autour du plateau central, une couche rousse, 
oullque, de Chàlon (Saônc-et- Loire) ; dans les Pyrénées-Orientales, 
gorges d'Osse. vallée d'Aspres; dans les Alpes, Barjac, près de Castel- 
lanne, Chaudon ; autour du massif de la Bretagne, Lorbrie, près de 
Fonlenay ; Tlle de la Jard (Vendée) ; les couches de grès de Niort (Deux- 
Sèvres); quelques couches d'Amayé-sur-Orne , de Croisille, près de 
l'Église; Fontaine-Ëloupe-Four (les couches à Gastéropodes) (Calvados). 
Nous pouvons croire encore que, dans les localités suivantes, hors de 
France, quelques couches sont dans le même cas. En Angleterre, Cro- 
predy, Tod<lenham-Fenny, Complon, Brambury-Hill, Sulherland, Eyem, 
Middieton, Purior; en Allemagne, dans le Wurtemberg et dans la Bavière, 
Jebenhauscn, près de Gœppingen, Amberg, Wahl, Stuifemberg, Altdorf, 
Mislelgau, etc., etc. 

Points pro fondu des mer$ liasiennes. Peut-être doit-on regarder 
comme s'étant déposéessur des points plus profonds des mers, ces couches 
si remplies de Pentaerinus fasciculosus, Schlotheim. entiers et cou- 
chés sur le côté, qu'on tnuivcà Amberg, à Boll, en Wurtemberg, etc., etc. 

§ 1922. Nous avons dit que les couches noirâtres de l'étage liasien de 
Chaudon appartenaient à un dépôt sous-marin; on pourrait même 
croire, par la nature de ces couches peu distinctes et toutes formées de 
sédiments Ans, comme ceux du fond des mers actuelles, qu'elles se sont. 
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en effet, déposées dans ces conditions, qui, du reste, seraient parfaite- 
ment en rapport a?ec toutes les déductions générales de la Kéulogle,qui 
nous portent à croire que les terrains jurassiques des Alpes dépendaient 
du milieu des mers de cette époque. Par la grande puissance de couches 
observées à Semur, à Avalion, à Saint-Amand, et par leur alternance de 
composition, les unes purement composées de calcaires marneux, sans 
fossiles, les autres de coquilles et de rostres de Bélemnitps déposées (Mir 
lits, on doit croire encore qu'il y avait des périodes alternatives de repos 
et de mouvement dépendant des causes actuelleF; mais la constance avec 
laquelle les dernières couches sont composées, presque sur tous les 
points, de calcaire dur enfermant en grand nomiire des corps organihés 
déposés un peu péle-méie, annoncent un mouvement des enux plus 
fort que les autres, assez puissant pour tout tasser, et dont les tnices sont 
partout les dernières limites de Tétageetla fln de la période liasienne. 

§ 1923. OsoillatioiM dn sol, ou PertnriMition filiale. La conserva- 
tion sur tous les points, des dépôts littoraux, annonce qu'ils ont été pré- 
servés de Taction des agents extérieurs par d'autres sédinienth; fait qui 
ne peut provenir que d'oscillations locales ou d'un affaissemint général 
à la fin de l'étage. Cette dernière opinion serait corroborée par quelques 
faits trèsHBigniÛcalifs. Nous trouvons, en etfet, superposées dans la même 
carrière, à Vieux-Pont, près de Bayeux, à Landes (('«alvados), des cou- 
ches évidemment littorales de cet étage, caractérisées par beaucoup 
d'ammonites, recouvertes par d'autres couches également littorales et 
contenant autant de corps flottants, mais dépendant de l'étage toarcien 
Ce fait prouve deux choses importantes, d'abord que les mers sont res- 
tées dans les mêmes lits aux deux époques géologiques, puis que les ni- 
veaux côtiers ont changé. Il est certain que, sans un afTaissement local, 
qoi a placé à une différence de hauteur de 10 » 15 mètres ces deux côtes 
sa^erposées, elles ne pourraient se trouver l'une sur l'autre. Nous devons 
doDC voir» dans ces deux lignes littorales placées l'une au-dessus de l'au- 
tre, l'effet certain d'un changement de niveau, qui pourrait coïncider avec 
la fin de l'étage liasien et le commencement des dépôts de l'étage toar- 
cien. C'est encore, nous le croyons, pour les points où les couches sont 
en stratifications concordantes, un fait déduit de la nature des sédiments 
et de» fossiles, qui a la même valeur qu'une discordance. 

g 1924. RemanîemenU. D'après N. Prestwich, on voit à Bantf, en 
Ecosse, des coquilles fossiles du lias , remaniées dans les couches ac- 
tnelles à 19 étages plus tard que leur dépôt. M. le comte de Munster 
cite, à Osnabruck et à Cassel (Allemagne), des fossiles du lias remaniés 
dans l'étage falunien, des terrains tertiaires, c'est-à-dire à 17 étages de 
distance. 

§ 192&. Oaraotères paléontologiciaes. Le caractère dominant de cette 



4&6 QUATRIÈME PARTIE. — SUCCESSION CHRONOLOGIQUE. 

faune, c'est le rapport d'ensemble qui existe entre i'<4age précédent et 
le suivant, quant aux formes génériques ; car toutes les espèces sont dis- 
tinctes. Voici pourtant les caractères généraux que nous donnent tontes 
les séries animales comparées. 

§ 1926. Garaotèref négatifs tiréf dct genres. Pour distinguer l'é- 
tage liasien de l'époque antérieure, nous n'avons aucuns genres qui, nés 
antérieurement, meurent dans l'étage sinémurien, sans passer à l'étage 
liasien ; ce qui prouverait, plus que tout le reste, ceque nous venons d'a- 
vancer ; mais nous avons, pour séparer l'étage liasien de l'étage toarcien 
qui lui succède, tous les genres qui manquent encore dans le premier, 
et paraissent pour la première fois dans le second. Ces genres sont: 
parmi les Reptiles, les 8 genres de notre tableau n» 3 ; parmi les Pois- 
sons, ^ genres; parmi les Crustacés, le genre Glyphœa; parmi les Cé- 
phalopodes, les 3 genres de notre tableau n» 6 ; parmi les Gastéropodes, 
les 2 genres de notre tableau no T ; parmi les Lamellibranches, les S genres 
de notre tableau n9 8 ; parmi les Échinodermes, le genre Diadema de 
notre tableau n» H; parmi les Zoophytes, les 9 genres du tableiiu n» 13; 
parmi les Foraminifères, les 2 genres de notre tableau n» i4. C'est-à- 
dire 18 genres qui seront les caractères négatifs, pour distinguer l'étage de 
celui qui lui succède régulièrement. 

§ 1927. Geraotèret positifft tirés des genres. Pour caractères dif- 
férentiels de cet étage et de l'étage sinémurien, nous avons tous les 
genres suivants qui naissent avec l'étage qui nous occupe et paraissent 
être inconnus aux époques antérieures. Parmi les Reptiles, le genre 
Pterodactylus'f parmi les Poissons (1), les genres Asteracanthus, Myria- 
canihuSf Squaloraya, CyclarihruSt Sphenoconrhus^ ArthropienUt 
GanodtAS, CliondrosfenatSaurostomWt Conodus, Rugnaihus, Sauropte- 
ris, Caluruif Belonostomus , LeptolepiSt Nothosanus, Pholidophùrus, 
LepidotuSt Lemionotus, Àmhlyurus, DapediuSy Tefragonolepis; parmi 
les Crustacés, le genre Coleia; parmi les Mollusques gastéropodes, les 
genres Pierocera et Ditremana ; parmi les Mollusques lamellibranches, 
les genres Inoceramus, Hippopodum et Limea\ parmi les Échino- 
dermes, les genres Asteriay Ophiura, Cr*tnaster et Paleocoma; parmi 
les Zoophytes, les genres Anabacia; parmi les Foraminifères, les genres 
Cristellaridy Mafginulina, Eotaliaf Nodosaria^ UentaHnaei FrondieU' 
laria. Nous avons donc quarante genres pouvant donner des carac- 
tères positifs, entre Tétai^e liasien et sinémurien. 

§ 192S. Parmi ces genres, ceux qui naissent et meurent dans l'étage 

(i) Nous ferons remarquer q-ie ees caractères bien positifs pour les animaux mollasqaes et 
rayonnes nous laissent des doutes relativement à quelques-uns des genres de Poissons ayant 
place dans l'étige liasien, tons les genres pour lesquels on n'avait donné d'autres limites que le 
lias, que nous divisons en trois. 
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liasien peuvent encore nous donner des caractères positifs difTf^ren- 
tiels avec Tétagetoarcien, où ils n'existent plus, au moins d'après nos 
connaissances actuelles. Ces genres sont les suivants : Parmi les Pois- 
sons, les genres MyriaeanthuSt SqualorayOt Cyclarthrtu^ Astropteruê^ 
ChondrostenGt SaurostomuSf Conodus, Amblyums, Dapedus; et parmi 
les Crustacés, le genre Coleia, tn tout 10 genres, plus le genre Cardin 
nia y né antérieurement, qui s'y éteint encore. On voit que, malnréles 
rapports d'ensemble qui unissent cet élage aui époques supérieures et 
inTérieures, il reste encore des caractères spéciaux aux genres. 

§ 1929. CUiraotéres paléootologiquM tîrét de« espèces. Tandis 
qu'on volt les caractères minéralogiques des couches liasiennes chan- 
ger sur les difft^rents points où elles se trouvent, les caractères paléon- 
tologiques restent invariables, et sont, partout, on ne peut plus positifs. 
En effet, quelle que soit, d'ailleurs, la composition minéralogique, la na- 
ture a doté cet étage de 301 espèces caractéristiques. Excepté le P/ica- 
tula spinosa, qui se trouve quelquefois, mais rarement, dans Tétage 
8inémiirien,et le Lima Thaliaquï se trouve dans l'étage supérieur, toutes 
les autres espèces sont caractéristiques de cet étage, comme on pourra 
en voir la liste discutée, pour la synonymie et les localités, dans notre 
Prodrome de Paléontologie strati graphique, auquel nous renvoyons à 
cet égard (1 ). Nous avons donc 299 espèces pour les animaux mollusques 
et rayonnes seulement; car nous n'avons pas compris, dans ce nombre, 
les 65 espèces de plantes, ni les nombreuses espèces d*animaux ver- 
tébrés et annelés que nous y pourrions ajouter. On voit, par ce résumé 
de nos recherches, que les caractères tirés des espèces sont on ne peut 
plus positifs, puisqu'à deux exceptions près toutes sont spéciales à cet 
étage. Parmi ces espèces, U en est néanmoins qui, plus répandues dans 
les diverses localités, peuvent montrer, plus que les espèces rares, l'ho- 
rizon géolog que qu'elles constituent. Nous citerons celles qui ont des 
formes assez tranchées pour ne pas être confondues avec d'autres, et les 
plus communes. 







NMdaProtlrome. 


MOLLUSQUES. 




Ammonites Grenouillouxi. 31 


NO* da Prodrome. 


Pleurotomaria undosa. 88 


Belemnites niger. 


1 


— ex pansa. 92 


— umbilicatus. 


2 


Pholadomya ambigua. 141 


Ammonites splnatus. 


7 


Lima punctata. 198 


— margaritatus. 


13 


Pecten œquivalvis. 209 


— planicosta. 


11 


— disciformis. 210 


— HenleyI. 


54 


Ostrea cymbium. 217 



(l) Voyez attssi, pour les figures de toutes les espèces de Céphalopodes et de Gastéropodes de 
France, notre Paléontologie franea Ut ^ lerraiHt jurattique*. 

11. 39 
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RtajinchonellariiDoga. !2t { H"iiaP»4«>i 

Splrirerlna Hartmann!. 
Terebratula nuniiunalU. 




Pnrmi tn e^pècrs, les Ammoniiti tpivaivt el margai 
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plus intérlenred JUBqu'sui nupérieores; mala rO»frea csmbtu.n fonne 
un hoTlion qui en occupe plu» psTlicolièremenl Im couche» supérienm 
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en contâci avec le« piemlers riépttB toarclene connue, pour nous don- 
ner une ligne de démarcallun nulurelle presque cunstanle avec cet éuge 
supérieur. Nous donnons Ici quelques exemples des ëirei qui caraclé- 




risent celte époque , remarqoabte, surtout, par les grands Sauriens qui 
y existaient , el pouvaient rivaliser de taille avec les Cétacés d'aujour- 
d'hui, les tcltlhyoïaurui el les PUtiotaiirut Ifig. 417 è 493). 

§ 1930. ChroBologrà hiatoriqne. L'étage précédent a dil Onlr, 
comme tous les autres, par une grande perturbation géologique dont 
noue connaissons les résultais posillte. C'est, en effet, à cetinsianiquese 
sont éteints, avec les ptnnles, avec les animaux verlébrt'g et annelés 
173 espèces d'animaux mollusques et rayonnes (g \90h). Le^ trnces de 
ce mouvement sont, du reete, encore visibles par les grès à gros crains- 
et les arkoses de la base de l'étage des Deux-Sivres el de la Sanlie, et 
par les discordances indiquées (g tOlO). Lorsque le repos est venu rem- 
placer l'aititation.sont nés 40 genres inconnus jusqu'alors, avec 300 es- 
pèces d'animuux mollusques et rayonnes, qui, avec toutes les espèces 
des animaux vertébrés et annelés, et les plantes, sont tes restes connus 
de la faune et delà flore de celle époque. 

§ 103t. Nous ne trouvons en Europe rien de changé, t la On de 
l'étage sinémurlen, dans la clrconscrlpllon des mers que nous y avons 
Indiquées (§ 1907). La mer anglo-pariiienne (voyez étage 8 de noire 
carie, /ig. 408) est igalement bornée; souvent les mêmes eûtes sont 
superposées, ou du moins trés-vaisines el parallèles les unes aux aiilrea, 
surtout les poinU llmitrophee. La mer méditerranéenne n'a pas cbaiigé 
de lit; la mer pyrénéenne a conservé la même circonscription. Un peut 
en dire autant des détroits bretons et vosgiens; ainsi, nul doute que 
succeesivcment les mêmes bassins n'aient re^u les deux mers. 

g I03Î. Leseontinentsdonnës parlescorps tlotianisoni, par la même 
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raison, des limites identiques à celles de l'étage précédent (§ 1919). 
Nous voyons, en efTct, des dépôts littoraux tout autour du plateau 
central des massifs breton et anglais, de l'ilot vosgien. Les corps flottants 
nous font même reconnaître qu'il y avait, certainement, un Ilot émergé 
dans le Jura, près de Saint-Rambcrt , et un autre près de Mont-de- 
Lans (Isère). 

§ 1933. Les mers nourrissaient, plus nombreux que jamais, d'énormea 
Reptiles sauriens des genres Ichthyosaurus et Piesiosaunis. si remarqua- 
bles par leur tailie et parleurs formes, disposés qu'ils sont à vivre constam- 
ment dans les eaux. Les uns avaient l'aspect d'un poisson, les autres 
étaient munis d'un long col, et pouvaient, comme les cygnes, tout en 
nageant à la surface, saisir au loin leur proie. Avec les Sauriens vi- 
vaient les premiers Ptérodactyles , autres Reptiles singuliers, qui, pro- 
bablement riverains, puisqu'on les trouve dans les couches marines, 
avaient la faculté de voler au moyen de longues ailes ressemblant pour 
la forme à celles des chauves-souris. Un grand nombre de Poissons tou- 
jours cuirassés, des nouvelles familles Lépidutidéc:*, Chinia>ridées, et 
Accipenseridées, se disputaient le domaine des mers, avec un grand 
nombre de Céphalopodes des genres Ammonites Nautiles et Rélemnites; 
landis que les côtes, avec tous les genres qui existaient dans les mers 
sinémuricnnes, nourrissaient, déplus, les genres de coquilles Pteroeera, 
DitremariOf Inoeeramtu, Hippopodium; des Astéries, des Ophiures et 
autres Échinodermes, et quelques nouveaux genres de Furaïuinifères. 
Quelques plantes marines vivaient encore à cette époque. 

Cryptogame* amphîgénei. 



Sargassites septentrionalis. Sternb. 
Hœgau. 



ALGUES. 

Caulerpites? Nilsonianus, Sternb. 
Hœgau . 

§ 1934. Les continents^ avec des animaux terrestres probablement 
détruits, tels que des Insectes, peul-ètre des oiseaux, étaient couverts de 
nombreux végétaux, principalement des Fougères, des Cicadées et des 
Ck)nifères, dont l'élégant feuillage devait en animer toutes les parties. 
Voici la liste des plantes qui nous pataissent dépendre de cet étage, 
prises parmi la flore du lias, donnée par M. Brongniart (1). 

LICHENS. 

Ramillinites lacerus, Munst. Bayr. 



CHAMPIGNONS. 



Xylomites zamitae, Gœpp. Bamb. 
Uromycetites? concenlricus, F. Br. 
Bayr. 



Cryptogames aorogènes. 

FOUGÈRES. 

CvcloptcrisBrauniana, Gœpp. Bayr. 



(1) Noos plaçons ici toutes les espèces que nous ne pouvons rapporter posiliTemenl ni à l'étage 
inférieur, ni à l'étage supérieur. 
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Neuropteris? trapeziphylla, F. Ri'. 

Rayr. 
N.P allernans, F. Rr. Rayr. 
N. pachyracliis« Rrong. Ramb. (Cy- 

clopt. pachyrachis, Gœpp.) 
Coniopteris Rraunii, Gœpp. Rayr. 
C. princeps, Sternb. Bayr. 
C. patentissima, Gœpp. Rayr. 
Pecopteris Rraunii, Miinst. Rayr. 
P. Whitbiensis, Rrong. Rayr. 
Desmophlebis Rœsserti, Rr.' Rayr. 
Tseniopteris Munsleri, Gœpp. Rayr. 
T. vittata,Rrong. Hoer. Rayr 
T. major, L. el Huit. Rayr. 
T. scilaminea, Presl Ravr 
T. obovala, F. Rr. Ravr. 
Phyllopteris Nilsoniana, Rr. Hoer. 
S«genopterisclongata,Munsl.Bayr. 
Andriana Ruruthina, F. Rr Rayr. 
Laccopttris Rraunii , Gœpp Rayr. 
Lac. genninans, Gœpp. Rayr. 
Thaumatopleris Munsteri , Gœpp. 

Rayr. 
Caniptoptcris crenata, Presl. Rayr. 

Cob. 
C. Rergeri, Presl. Gob. Rayr. 
C. Munsteri, Presl. Ramb. Rayr. 
C. Nllsoni, Presl. Hoer. Cob. 
Diplodyctium obtusilobum, F. Rr. 

Rayr. 

MAKSILÉACÉKS. 

Pilularites Rraunii, Gœpp. Rayr. 
Raiera dichotoma, F. Rraun. Rayr. 

LYCOPODIAGÉES. 

Psilotites? robustus, Fr. Rraun. 
Rayr. 

ÉQUISÉTAGÉES. 

Equisetam Munsteri, Sternb. Rayr. 
Dîootylédonei gymnospermei. 

GYGADÊES 

Otozamiles Rechii. Rrong Angl. 
Ot. obtusus, Rrong. (L. et H.). Angl. 



Ot. oblongifoliuii, Kurr. Wurtemli. 
Ot. Mandelslohi, Kurr. Wtsrtemb. 
Ot. acumlnatus, Fr. Rraun. Riiyr. 
Ot. brevifolius Fr. Rraun. Ravr. 
Ot. Schmiedelii, Fr. Rraun. Rayr. 
Zamites distans. Sternb. Ramb. 
Z lanccolatus, L. et Hutt. Rayr. 
Z. tieterophyllus, Presl. Rayr. 
Z. gracills. Kurr. Wurtemb., et 

plusieurs espèces nouvelles, d'à- 

prèii Fr. Rraun. 
Ctenig Angusta, Fr. Rraun. Rayf. 
C. abbreviata, Fr. Rraun. Rayr. 
C. marginata. Fr. Rraun. Bayr. 
C ? inconstans, Fr. Rraun. Rayr. 
Pterophyllum majus, Rrong. Hoer. 
Pter, minus, Rrong. Hoer. 
Pter. lunuiarifolium, Gœpp Rayr. 
Pter. dubium, Rrong. Hoer. 
Nilsoni contigua,Fr. Rraun. Rayr. 
Nil.eiegantissima, Fr. Rraun. Rayr. 
Nil. intermedia, Fr. Rraun. Rayr. 
Nil. speclosa, Fr. Rraun. Rayr. 
Nil. brevis, Rrong. Hoer. 
Nil. Slernbergii, Gœpp.? Hoer. 
Nil. elongata, Rrong. Hoer. 
Nil Rergeri, Gœpp. Cob. Quedllnb. 
Cycadoidea pygmaea, L. et Hutt. 

Lyme Régis. 
Cyc. cylindrica, Ung. Lunéville. 

CONIFÈRES. 

Rrachyphyllum peregrinum, Rr. 
Angl. Wurt. (Araucarites pe.re- 
grina (L. et Hutt.). 

Rrach. mamlllare? Rrong. Rayr. 

Rrach. liasinum, Rr. (Kurr.). Wurt. 

Taxodites flabellatus, Gœpp 

Palissya Rraunii, Endl Angl. 

Pinites ? elongatus, Endl. Angl. 

Peuce Rrauneana, Ung. Rayr. 

Peuce Wurtembergica, Ung. Wur- 
temb. 
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MoBoootjlédoBM dovtMMw. I Cyperltet tcirpoldet, Pr. ttraim. 
Poacites nriindo Fr. Braun B^iyr Itayr. 



W paspalum, Fr. Braun. Bayr. 
P. nardus, Fr. Braun. Bayr. 



Cyp. rarkinu». Fr Braun. Bayr. 
Cyp. typhoïdes, Fr. Braun. Bayr 



g 193Ô. Nous ne pouvons expliquer la fln de l'étage liaslen quepir 
une commotion géologique dont les traces seraient encore données, 
l» parla disrordance de stratiflcation (§ 1016; ; )« par la consenatloo 
des points littoraux, ce qui ne peut exister sans un aiïalssement (§ l923); 
3<> par les traces de mouvement des eaux au commencement de l'étige 
suivant (§ I9(G) ; et enfln 4« par les limites des faunes qui coïncident 
parfaitement avec ces éléments de vérité. Nous ne doutons pas que 
ces limites ne soient données, de pliis« par une grande perturliatloD 
géologiquequl a eu lieu loin d'Kurope, les seuls points sur lei^quels nous 
connaissions la disposition géologique des étages. Si, en effet, les dis- 
cordances sont les causes de séparation pour tous les étages précédent!, 
ce que nous croyons avoir prouvé, Il ne peut rester de doute pour les 
étages dont les discordances ne sont pas encore connues ; car les deux 
tiers du m<mde terrestre le sont peu ou point. 

•• Étage : TOARGIEN , d'Orb. 

Première apparition des genres Teredo^ Photos. 

Règne des genres MislriosauruSj Piycholepis, Belemnosepia, Tkeeih 
cyathut. 

Zone des Ainmonites bt/ron» (Valcotii) ei sfTpentinuSt du Belemnilei 
irregularii, du Turbo subplicaïus, du Leda rostralis, de ÏOsir§a 
Knorrn, du Peniacrinus rulgaris, du Theeoeyaihus maetra. 

§ 193C. Dérivé du nom. Les motifs qui nous ont déterminé, pour 
les deux étages précédents, à ne conserver aucun des noms qui avaient 
jieulement pour base la composition minéralogique, parlent plus haut 
encore pour celui-ci. On voit, du reste, par la synonymie, combien ce 
caractère trompeur a fait varier l'opinion des géologues à son égard, et 
combien il serait difficile de conserver un nom qui eût une application 
générale. C'est dans le but de ramener les choses à leur véritable ho- 
rizon que nous avons, depuis quelques années, désigné cet étage comme 
liasstipérieurf et que nous croyons devoir, aujourd'hui, lui substituer le 
nom d'étage toarcien, la ville de Thouars, Toarcium (Deux-Sèvres), 
nous en ayant offert un si bel et si riche développement dans ses 
environs, que ce point peut être regardé, dès lors, comme étalon, 
comme j^oint type. 

§ 1937. Synonymie. Nous la diviserons suivant ses dérivés. 

Suivant la position siraiigraphique, c'est le lias supérieur, d'Orb., 
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(184?); Vupper-liasshcUe (partie), de M. Philipps; Vétage supérieur du 
lieu, de M. Thirria. 

Suivant les fossiles, c'est le Posidonien-Schiefer (le schiste i 
Posidonie), de Rœmer; partie du Schwarxer-Jura (Jura noir) de 
M. Schmidt; les marnes à Posiionies, de M. Mathéron. 

Suivant la composition minéralogique, ce sont : Yoolithe ferrugineux, 
de M. Tliurmann, mais non des géologues normands ; les marnes supé- 
rieures du lias, de MM. Dufrénoy et Élie de Beaumoot; le grès supra- 
liasique, de M. Simon; le lias E., et partie du brauner Jura (Jura 
brun), de M. Quenstedt; VOpalinusthon, partie du Jura brun, de 
M. Schmidt; les marnes bitumineuses sans bitumes, les schistes bitumi- 
neux, de M. Charbant; Valun-shale, ou withhy-shale, des Anglais. 

Type français, à Thouars (Deux -Sèvres) ; à Vassy (Yonne) ; type 
anglais, àWithby; type allemand, à Aalen. 

§ 1938. Limites rtratigraphiquet. L'étage toarcien, quelquefois 
isolé, le plus souvent, en France, sur Tétage liasien, commence immédia- 
tement au-dessus de la zone à Ostrea cymbium, et se continue quelque- 
fois, avec une grande puissance, jusqu'aux premières couches de Tétage 
bajocien, toujours faciles à distinguer par leurs fossiles. Dans Test de la 
France, à Lyon, à la Verpillière, à Saint-Quentin, dans Tlsère, l'Ain, le 
Jura, sur le versant occidental des Vosges, près de Langres, les der- 
nières couches de l'étage toarcien sont, partout, composéesd'oolithe fer- 
rugineux, ou même de fer limoneux ou hydraté, contenant, à la fois, un 
nombre considérable d'Ammonites de diverses espèces, et d'autres fos- 
siles mélangés succédant à des couches généralement argileuses. Cet 
horizon minéralogique, très-prononcé sur tous ces points, limite lès der- 
nières couches toarciennes; mais ces limites sont variables sur les au- 
tres points. 

§ 1939. Extension géographique. (Voyez étage 9« de notre carte, 
flg. 408. ) A mesure que nous nous élevons dans les couches jurassiques, les 
horizons deviennent plus marqués et prennent une plus grande exten- 
sion. Si, en effet, nous avons trouve quelques points du littoral des an- 
ciennes mers jurassiques, à l'est du massif Breton, dépourvus des étages 
sinémurien et liasien, nous voyons l'étage toarcien combler beaucoup 
de ces lacunes et de plus recouvrir, partout où nous les avons signalés, 
les deux étages précédents. Les lignes géographiques que nous allons 
suivre en France le prouveront surabondamment. 

Faisons, d'abord, le tour du plateau central. On trouve l'étage toarcien 
dans la Creuse; dans le Cher, sur tous les coteaux plantés de vignes, aux 
Grands-Villages, chemin du Belveder, et à Pertusin, près de Saint- 
Amand-Montrond. Il forme, ensuite, une série puissante de couches 
qu'on peut suivre presque sans interruption dans l'Yonne, où il compose 
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les couches exploitées comme ciment à YafFV, cl la base de la mon- 
tagne de la Mangeoire; dans la Côted'Or, à Villrnotte, à Miissy-la- 
Fosse, près de Semur; à Chevlgny, i^nr les hauteurs de Poulliy, à 
Gcvercy, au sud-ouest de Dijon, etc., où il forme le Mtnimcl des 
coteaux, sous les premières couches bajociennes. Après l'avoir perdu, 
on le retrouve dans le département de Sa6ne-et- Loire, où il a un dé- 
veloppement immense; à Saint-Julirn-de-Cra\ près deCharolles si bien 
exploré par M. Haquin), à Viliefranchn ; dans le llhône, à Moiré, à Saint- 
Fortunal et au Mont-d'Or, près de Lyon. On le revoit encore par bandes 
pins ou moins larges et quelquerois interrompues dans le département 
de TArdèche. près de Largentière, nu Monl-Charray; dans le Gard, il 
suit une ligne N.-N.-E. à Anduze, à Saint-Jean, à Saint-André, h Cezat, 
près de Darforl ; il se montre su- plusieurs points de ce golfe si remar- 
quable des mers jurassiques, dans le département de la Lozère, à Mende, 
à Soussignols, à Valint-de-Lavalette, à Marvejols, où sa puissance e^t 
extrême; dans le département de FAveyron, sur les hauteurs de Mil- 
hau, en face du château de Cressel, à Clapier, et de \h jusqu'à Saint- 
AfTrique, et bien plus au sud est; dans THérault, à Montpellier. Il sem- 
ble ensuite border encore le plateau au sud-ouest, près d*^ Figeac, de 
Gramat (Lot); au pont de Chantrezac, à l'ouest de Cheroniès (Charente), 
en fermant pour ainsi dire le cercle autour du plateau central. 

Nous en avons reconnu des lambeaux dans le département de l'Aude. 
Il forme la partie supérieure de la montagne où est bâti le château 
d'Aguilard, en fnce de Tuchant, et se continue entre Donneneuve et 
Nouvelle, d'un côté, et sur les couches carbonifériennes de Durban de 
l'autre. Un autre existe à l'est d'Aix (Bouches-du-Rhône) ; un troisième 
h l'ouest de Cuers, sur la route de Brignoles; ces deux derniers autour 
de l'ilot du Var 

Sur le versant occidental des Alpes, il repose partout sur les deux 
étages précédents; nous croyons qu'il existe à Grasse (Var) sous les au- 
tres étages jurassiques; et nous l'avons reconnu avec ses fossiles, dans 
les Basses- Alpes, près de Chaudon ; et de là, sans intenuplion, à En- 
trage, aux Bourbes, à Lachappe, et presque jusqu'à Digne, à Bcaumont. 
Il forme une bande très remarquable par sa composition niinéralo- 
gique, à Touest delà chaîne du Jura, à Bonrgoin, et surtout à Saint- 
Quentin, près de la Verpillière (Isère), où il s'exploite comme minerai 
de fer; aux environs de Saint-Rambert; entre Cropia et Inlria (Ain); à 
Maynal, près de Lons-le-Saulnier, à Briarne, à Arèsphrs, à Pinperdu, 
au Mont-Servant, près de Salins (Jura) ; à Jean-de-l'Eaii, à Marne, à 
Pouilly-Ies-Vignes, près de Besançon, et à Peux (Doubs). 

On le retrouve encore à l'est et à l'ouest des Vosges, et nous citerons, 
à ceté^ard, les localités suivantes : à l'est, le Bas-Rhin, GundershofTcn, 
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Urwiller, Boitxigviller; à Touest des deax étages précédents, il forme, 
partout une large bande non interrompue. On la voit dans la Hante- 
Saône, à Aiseley; dans la Haute-Marne, à Baissey, à Haut-Versailles, <î 
Langres, à Aignay-le-Duc, h Rolampont, près de Gbautour, de Cleif- 
mont , etc ; dans les Vosges ; dans la Meurthe, près de Ludrcs, d'Es- 
say, de Buuxières aux- Dames, de Villers-les-Nancy, près de Nancy; 
dans la Moselle, près de Metz, de Thionville à Arcy; dans la M^use, à 
Montmédy, à Grand-Verneuil; dans les Ardennes, nous l'avons ren- 
contré entre Launoy et Mézlèies, assez près de cette dernière \ille. 

Le pourtour oriental du massif breton présente cet étage bien plus 
complet que les deux précédents. Nous Tavons rencontré partout dans 
le Calvados, à Sainte-Honorine, Subies, Agy. Évrecy, Landes, Amayé- 
sur-Orne, Curcy, TroisMonts, Croisilles, etc. Dans la Sarthe, au nord- 
est de Mamcrs, de Conlie, à Brullon, Chevillé, Poellé, Parée, Avissc, 
Asnière et Avoise. Après avoir été recouvert par les terrains crétacÀi 
de la Loire, on le voit reparaître, avec un grand développement, dans 
les Deux-Sèvres, sur les bords du Thouet, à Misse, à Doret, et suilout h 
Verrlne, près de Tliouars; partout aux environs de Saint-Maixentetde 
Niort; dans la Vienne, à Lusignan; dans la Vendée, principalement à 
Pissot, près de Fontenay, et bien plus à Touest. 

En Angleterre, l'étage forme la continuité des couches de la Normandie. 
On le voit partout et régulièrement à l'est de l'étage liasien, depuis Lime- 
Regis, dans le Dorset^hire, en suivant une ligne N.-N.-E., par le So- 
mersetshire, le Gloucestershire, le Worcestershire, le Warwick, le 
Leiceslershire, le Nottingham, le Lincoinshire jnsqu'au York^hire, où il 
va s'achever à Withby. 

En Allemagne et dans le Wurtemberg, l'étage est non moins déve- 
loppé, h Mistelgau, à Waldenheim, à Bahlingen, à Rottweil, à Altdorf, 
à Bayreuth,à Schwarzach, à Amberg, à Bunde, à Ohmden, à Holzma- 
den, à Boll, à Metzingen, à Aalen, etc., etc. En Suisse, il existe à Bex. 
à Cressel , à l'Aigle, près de Fenulet; à Vevay (Vaud), à Waldeu 
bourg, à Erschiwyl (Solture); au Mont-Terrible, près de Porentniy 
(Berne), à Laufenbourg, dans l'Argovie. Nous l'avons parfaitement re- 
connu par ses nombreux fossiles caractéristiques rapportés par M. de Col- 
legno, de la Lombardie, à Erba, à Belladgio, près du lac de Como, où 
ils sont composés d'un calcaire rouge. 

§ 1940. Stratifioation. (Voyez l'étage 9 de nos coupes, fig. 893, 
409, 416, 424). Ce. que nous avons dit à l'étage liasien (§ 1915), 
par rapport à la stratification concordante, s'applique, en tout point, 
à l'étage toarcien. Partout où nous avons signalé, en France, l'é- 
tage précédent, celui-ci repose dessus, en stratification concordante, 
et en suit les pentes ou les dislocations. Il conserve la même strati- 
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flcation, en France, sur les deux versants 
des Vosges, au pourtour du plateau cen- 
tral, autour du massif de la Bretagne, 
dans les Alpes, le Jura, etc. Il en est de 
même sur tous les points d'Angleterre. 
En Allemagne, dans le Wurtemberg, en 
Suisse, etc., etc. On a donc la certi- 
tude que cet étage a succédé régulièrement 
à rétage liasien qu'il recouvre, et que, 
dans Tordre chronologique, il est plus mo- 
derne. 

§ 194 1 . DbcordaiiOM. Nous avons donné 
à l'étage précédent (§ 191G) les limites in- 
férieures, qui nous sont fournies par des 
discordances d'isolement et de dénudation. 
Nous regardons comme des discordances 
d'isolement le manque de l'étage bajoclen 
sur rétage toarcien, au château d'Aguilar, 
près de Tuchant et à Durban (Aude); car 
il est certain que, si ce point était resté sur 
le même niveau que les lieux si nombreux 
où il y a concordance de stratlûcation, 
rétage ttajocien s'y serait déposé. 11 y a 
donc eu surélévation de ce lambeau toar- 
cien de Tuchant, entre la un de cet étage 
et les premiers dépôts bajociens, ce qui, 
pour nous, équivaut à une discordance. 
Nous regardons encore comme discordance 
les dépôts littoraux des deux étages super- 
posés à Sainte- Honorine, à Moutiers, à 
Saint-Maixent, etc. § i960), et les traces 
du mouvement des eaux que nous avons 
citées dans les Alpes (§ 19ôi), comme dis- 
cordances de dénudation. 

§ 1942. Relativement aux pariiex peu 
disloquées^ nous n'avons qu'à répéter, pour 
cet étage, ce que nous avons dit à l'étage 
précédent (§ t9l7). 11 en est de même des 
parties très disloquées des Alpes et de la 
Provence Ces deux étages suivent, en tout, 
les mêmes allures sur les points où ils sont 
superposés. 
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§ 1943. Composition minéralogique. Si la nature minera logique 
des couches a tait commettre quelques erreurs pour Tétage liasien, elle 
a bien plus encore fait méconnaître l'horizon géologique toarcien. En 
effet, lorsqu'il s*est présenté sous la forme d'argile grise ou noirâtre, 
comme au centre et au nord de la France, il a été classé dans le lias; 
tandis que sa nature plus ou moins ferrugineuse, comme dans 
Test et dans le Jura, Ta souvent fait considérer, à tort, comme de 
Toolithe inférieur. Nous allons, du reste, donner quelques exemples 
de cette variation extrême de composition minéralogique des 
couches contenant, sur tous les points, une faune identique et la 
mieux caractérisée. L'étage toarcien se montre dans les Alpes fran- 
çaises, à Entrage,à Tuchant (Aude), dans l'Aveyron, dans le Lot, dans la 
Lozère, l'Ardèche, sous la forme de calcaires argileux ou marneux noi- 
râtres, feuilletés ou non, contenant souvent des rognons plus durs, par 
couches plus ou moins faciles à s'altérer et à se décomposer à l'air. 
Dans les départements de Sa6ne-et- Loire, de l'Yonne, de la Côte-d*Or, 
près de Saint-Malxent et de Niort (Deux-Sèvres) ; de Chevillé, d'As- 
nières (Sarthe), et dans le Calvados, ce sont des calcaires argileux gris 
ou jaunâtres se décomposant facilement, et se présentant souvent sous 
l'aspect de marne employée comme engrais ; â Thouars , c'est une suc- 
cession variable d'argile, de calcaire, et même de grès ferrugineux. 
Auprès de Langires, cette succession de couches est également très-va- 
riable. Aux environs de Lyon, une des couches est formée d'un calcaire 
oolithique ferrugineux compacte ; dans le Jura et dans l'Isère, comme à 
Langres, les couches supérieures sont ou composées d'oolithe ferrugi- 
neux très-riche en minerai, ou, comme à Saint-Quentin et à la Ver- 
pi'.lière, d'un fer limoneux hydraté exploité sans lavage, et formant 
un horizon bien marqué, sans doute la continuation des couches ooli- 
thiques de Langres, de Lyon, de Salins. Sous cet aspect, il a été fré- 
quemment pris pour de l'oolithe ferrugineux. En Allemagne et en 
Angleterre, cet étage est, le plus souvent, composé d'argile ou de calcaire 
marneux feuilletés et à rognons. A Erba, près de Como (Lombardie), 
c'est une succession de calcaire noirâtre, feuilleté, recouvert par des 
calcaires rouges, ferrugineux, assez voisins des couches de Saint-Quen- 
tin (Isère), pour l'aspect minéralogique. Aux environs de Metz, une par- 
tie est formée do grès. 

Si rétage toarcien varie de nature minéralogique suivant les lieux, il 
ne varie pas moins dans les couches superposées d'un point déterminé; 
et, pour qu'on puisse se faire une idée de cette variation, nous allons en 
citer deux exemples entre tous ceux qui ont été observés. 

§ Ii)i4 Nous prendrons notre premierexemple près de Thouars, où nous 
avons reconnu le plus beau développement de l'étage, principalement à 
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Verrine, où les exploitations jooraaiières montrent de belles coupes na- 
tnrelies. Nous prendrons notre second exemple près de Langres, où 
les couches ont été observées par MM. Babrau et Simmonel. Nuus allons 
mettre ces deux séries de couches en parallèle. 



THUUARS (deux-sèvres). 

/. Couche puissante de calcaire 
très-blanc, argileux, contenant 
du silex, avec Belemnites tri- 
partitus. 

k. Calcaire et argile ferrugineuse 
avec VAm, Jurensis. 

j. Bancs alterna' ifs d'argile bleue et 
de calcaires pnssant à la partie 
supérieure à l'argile ferrugineuse, 
avec A, insignis, B, irregularis, 

t. Argile bleue, avec H. triparlilus, 
À. variabiliSf radians, 

h. Calcaire grenu, gris, avec A. 
Thouarsensis, etc. 

g. Calcaire compacte, presque sans 
fossiles. 

f. Couche mince d'argile ferrugi- 
neuse, pétrie d'i4 ' serpentinut. 

e. Couche puissante de calcaire 
grésiforme, exploité pour pierre 
de taille. 

d. Couche feuilletée saccharoide, 
avec A, bifrons, 

e. Couche é(>aiâse de calcaire jaune 
avec quelques grains de quartz. 
C'est la première assise de l'étage 
toarcien. 



I 



a,b. Poudingue, brèches, et grès 
grossiers à gros grains de quartz. 
C'est le seul vestige de l'étage 
liasien caractérisé par les fossiles. 



LA?(GRES HAITEMARM:;. 



;. Minerai de fer oollthique exploité 
avec A, radians, etc. 



t. Argile micacée, B. tripartitus^ 

A. serpentinus. 
h. Argile micacée alternant avec 

des plaquettes de grès jaunâtres. 
g, Marne calcaire saccharuide en 

plaquettes et polypiers. 
f. Argile bitumineuse. 

e. Argile avec B.iripartiius^ A, bi- 
frons. 

d. Calcaire bleu bitumineux en 

feuillets, 
c. Calcaire lumachelle opaque , 

avec avicules. 

b. Calcaire lumachelle cristallin. 



a. Calcaires jaunâtres ou noin'^tres. 
Étage liasien. 



D'après ce qui précède, on peut s'assurer que le caractère mincralo- 
gique, pris généralement ou partiellement, ne peut, en aucune ma- 
nière, servir à reconnaître et à limiter l'étage qui nous occupe, puisque, 

II. 40 
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d'un côté, les couches les plus supérieures sont formées de calcaires 
blancs comme de la craie, contenant, comme elle, des silex; tandis que, 
de l'autre, ce sont des roches oolilhlques tellement ferrugineuses, qu'elles 
sont exploitées comme minerai de fer. 

§ 1945. Puissance connue. Sur quelques points du Cher, de la Côle- 
d'Or, de la Lozère et de l'Aveyron, surtout à Marvejols, nous avons 
trouvé plus de 150 mètres de puissance à l'étage. 

Déductions tirées de la nature des sédiments et des fossiles. Des zo- 
nes de profondeur dans les mers nous paraissent parfaitement indi- 
quées par les fossiles de cet étage. 

§ I94f>. Quand on voit à Thouars, à Saint-Maixent, à Niort (Deux- 
Sèvres); à Fontenay (Vendée), les premiers dépôts de l'étage toarcien 
se composer de matériaux de nivellement, tels que cailloux qnartzeux. 
ou bien de détritus granitiques qui ont formé les arkoscs, on pourrait 
les attribuer à l'efTet de la perturbation finale de l'étage iiasien, qui a 
commencé par niveler tous les matériaux libres avant de déposer des 
restes organisés. 

§ 1947. Points littoiraux des mers. L'incroyable abondance des co- 
quilles flottantes, telles que des Ammonites, des Nautiles, des animaux 
entiers et des buis flottants qui n'ont pu se déposer que sur les rivages, 
au niveau supérieur du balancement des marées (§ 85), nous font croire 
que les points suivants étaient, certainement, des points littoraux de 
l'ancienne mer toarcienne. Nous les trouvons, d'abord, au pourtour du 
plateau central, aux coteaux du Belvédère, près de Saint- Amand (Cher); 
à Vassy (Yonne) ; à Chavigny, à Mussy, à Villenote, à Dijon (Cète- 
d'Or) ; à Sainl-Julien-de-Gray (Saône-et-Loire) ; aux environs de Lyon ; 
dansl'Ardèche, à Fressac; à Anduze(Gard); à Mende (Lozère); àMilhau, 
à Clapier (Aveyron); à Cheronies (Charente). Autour des Vosges, à 
Aiselay (Haule-Saône]; aux environs de Langres (Haule-Marne); aux 
environs de Nancy (Meurthe) ; à Mulhouse (Haut-Rhin) ; à Gundershof- 
fen, à Uhrwiller (Bas-Rhin). Sur le versant du Jura, à Saint-Rambert, 
entre Crépia et Inlha (Ain); à Briarne, h Mont-Servant, près de Sa- 
lins; à Lons-ie-Saunier (Jura); à Montfaiicon, près de Besançon, à la 
Chapelle-des-Buis,près de Moore (Doubs). Sur le versant des Alpes fran- 
çaises, nous le trouvons à Beaumont, à Entrages (Basses- Alpes); à 
Saint-Quentin, h la Verpiiiière (Isère). Le pourtour du massif breton 
n'est pas moins bien partagé sous ce rapport. On trouve des dépôts 
littoraux, superposés sur les dépôls littoraux de l'étage précédent, à 
Vieux-Pont, à Landes, àCroisilles, à Évrecy (Calvados). Des dépôts lit- 
toraux se voient encore à Asnières, à Chevillé (Sarthe); à Thouars, à 
Saint-Maixent, ù Niort (Deux-Sèvres); à Fontenay (Vendée). 
En Angleterre, on peut également suivre les points côtiers depuis 
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Lyme-Regis jusqu'à W'ithby. Kn AUemagDe, dans le ^'urtfiiiberg, * 
Ohmden, à Hulzmaden, à ikill, à Melsingen, i Aaien, à Banz, à Stlnfeo- 
berg. Kn Suisse, dans le canton de Yaud,à Uex.à Cref*t\ t\ h Vefa>. Uans 
la Lombardie, à Erba, sur tes tmrds du lac deOimo. l^s arsiles noirâtres 
(les environs deMilhau représentent, certainenient, un ancien ^olfe ; car 
ce genre de dépôts ne se forme aujourd'hui que dansres conditions (j^ SA) . 

i.a disposition de ces dép<»ts côtiers par lits souvent répétés, par reuil- 
iets plus ou moins é|>ai8, annonce même d'une manière certaine que ces 
dépôts étaient, sur beaucou(» de points, Sfiumis à toutes les |»erturl»a« 
lions naturelles (§ 88), telles que les marées d'inégale valeur, de coups 
de vent, etc. Sans ces elTHs que nous connaisi^ons dans nos mers, on 
ne pourrait expliquer ces dépôts qu'on trouve en France sur un grand 
nombre de points, tels que Saint-Amand (Cher), a VashV (Yonne), à 
Entrages (bas» es- Alpes), etc., etc.; et à Omliden.en Allemagne. 

§ 1948. Points •ou»-marîiu voisins des odtcs. Par le manque pres- 
que complet de corps flottants, par l'abondance des coquilles de Gasté- 
ropodes et d'Acéphales, on doit croire que les points suivants se sont 
déposés au-dessous du balancement des marées, mais a une mé- 
diocre profondeur, au château de Vialat, ou d'Aguilar, près de Tu- 
chant (Aude). Dans les Alpes, aui Dourbes (liasses- Alpes), autour du 
massif breton, on trouve ces points souvent peu éloignés des lignes litto- 
rales, comme en descendant de Brulon vers Mareull, non loin de Chevillé 
(point littoral) ; au nord-ouest de llamers (Sarthe); les couches situées 
au nord de Saint*Maixent (Deux- Sèvres); les couches inférieures de 
Pisot, près de Fontenay (Vendée); les environs de l.usignan (Vienne). 

Points profonds des mers toareienngs. Par le manque presque com- 
plet des fossiles on doit croire que presque tous les points des Alpes 
compris entre Grasse (Var) et Chaudon (Basses-Alpes) se soni déposés 
sur des régions profondes des mers. Il en est de même des environs de 
Marvejols (Aveyron). Les couches qui renferment, à Boll (Wurtemberg), 
de si beaux échantillons de Pentacrinus entiers n'ont pu se former qu'à 
de grandes profondeurs marines 

§ 1940. L'examen particulier des localités, comme à Thouars (§ 1944) 
et à Langres, montre qu'un laps considérable de temps a dû se passer 
durant la formation de ces couches. On y voit encore des changements 
considérables de nature de dépôts déterminés, probablement par des 
périodes plus ou moins prolongées de repos ou d'une plus ou moins 
grande agitation des mers, qui déterminent les couches argileuses ou 
marneuses, et les couches de calcaire grenu ou grésiforme. On y voit, 
de plus, que des perturbations, dépendant sans doute encore des cau- 
ses actuelles, y ont amené, par bancs, ces myriades d'Ammonites d'une 
seule espèce, qui formait des couches entières sur'une immense surface. 
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g 1950. OfoillatâoB» d« sol. Noos ne saTons si Ton doit attribuer la 
consenration des points côtiers à des oscillations locales du sol (§ tlbb); 
ou si cette conserTation tient à la perturbation finale de Tétage 
(§ 1923). Des oscillations locales peuvent, en effet, avoir déterminé des 
affaissements partiels^ et, par suite, le recouvrement des côîes par des 
sédiments, qui les ont empêchées d'être détruites par l'action des agents 
atmosphériques extérieurs , comme nous les retrouvons sur tous les 
points littoraux de ces anciennes mers ; et de simples oscillations suffi- 
raient pour expliquer les faits connus, à Vieuxpont (Calvados). 

§ 1951. FerturlMiiîon finale de l'étage. D'un autre côté, si les sim- 
ples oscillations du sol suffisent pour expliquer la conservation de ces 
points littoraux, il est des circonstances où nous retrouvons les signes 
certains de la perturbation géologique finale de l'étage. Dans cet étage, 
comme pour le précédent (§ 1914), à Sainte-Honorine, à Moutlers (Cal- 
vados), à Saint-Maixent (Deux-Sèvres) , à Pisot, près de Fontenay 
(Vendée), à Chaudon (Basses- Alpes) , nous voyons, l'un sur l'autre, 
dans la même carrière ou dans le même escarpement, un dépôt littoral 
tait nu niveau supérieur des marées , et un dépôt identique de l'étage 
hajocien, caractérisés par leurs nombreuses coquilles flottantes d' .am- 
monites. Ce fait, constaté surplusieur<> points, indique, certainement, 
qu'à la fin de l'étage toarclen un alTaissement a eu lieu , de manière à 
placer h nn niveau moins élevé les dépôts côtiers de cette époque, sur 
lesquels s'est ensuite déposée la nouvelle ligne des marées de l'étage 
suivant. Ce fait serait, pour nous, l'équivalent d'une discordance, puis- 
qu'il dépendrait d'un fait identique, c'est-à-dire d'un changement de 
niveau sur la côte, déterminé par un affaissement. 

Nous avons observé, sur deux points très-éioignés de France, des faits 
très-importants qui, tout [en limitant les dernières couches de l'étage 
toarcien, annoncent qu'elles étaient déjà consolidées lorsque les pre- 
mières couches de l'étage bajocien se sont déposées; faits d'autant 
plus curieux qu'ils coïncident avec les limites des faunes et avec les 
dépôts ferrugineux d'autres points. Au-dessous de Sainte-Honorine, dans 
le Calvados , on voit, au bord de la mer, que les dernières couches de 
l'étage toarcien composé de calcaires bleus , souvent remplis de silex 
noir, ont été usée», corrodées à l'étal solide, lorsque les premières cou- 
ches ferrjigineuses de l'étal bajocien les ont recouvertes. Près d'Entrages 
(Basses-Alpes) (route de Chaudon à Digne), nous avons obtenu un fait 
de même nnlure. Ln, les dernières couches, pétries d' Ammonites hi front, 
ont été do même usées et corroilées par les eaux avec les fossiles conso- 
lidés qu'elles renferment, avant de recevoir les premiers dépôts de 
réiagc bajocien, sur ce point formés d'argile noirâtre. Ces deux faits 
annoncent qu'un mouvement violent des eaux s'est manifesté pendant 



CIIAP. IV. - NËtVIÈME ÉTAGE : TOARCIËN. 41S 

un laps de temps assez considérable pour user la roche, entre la fln de 
la période loarcienne et la preniière animalîMitlon si diflTérenlc de Té- 
tage bajocien. Ce serait, dès lors, un résultat visible de la pfrturbatioo 
finale qui a interrompu la durée de ^éta^eloarci^n. 

En résumé, comme moteurs de la séparation nette de Tétage , nous 
avons: 1° les discordances réelles; 2<^ les deux rotes (au niveau desma- 
rées) superposées sur le même point et comme résultat de ce double 
moteur : d'abord l'usure de la roche de Tépoque toarcienne avant les 
premiers dépôts de l'étage suivant, puis l'anéantissement complet de 
la faune, comme les faits paléontologiques le démontrent. 

§ 1 952. Caractères paléontologiques. Nous ferons remarquer que le 
caractère dominant de cette faune est un caractère d'ensemble, d'ana- 
logie, de formes, de faciès générique, avec l'élaffc précédent, à côté^d'une 
disparité complète des espèces. Nous avons cependant encore desgenret 
pouvant nous donner des limites géologiques. 

§ 1953. Caractères négatifs tirés des genres. I/étage toarcien dif- 
fère de l'étage liasien par l'absence du genre Cardinia, qui, né dans 
les terrains paléozoiques, s'est éteint, pour toujours» dans l'étave liasien, 
sans arriver à celui-ci. Nous avons, pour distinguer l'étage toarcien de 
l'étage bajocien, les genres qui manquaient encore dans le premier et ne 
paraissent qu'avec Télage bajocien. Ces genres sont ainsi répartis t 
parmi les Poissons, 2 genres; parmi les Mollusques gastéropodes, 
les 4 genres de notre tableau no 7 ; parmi les Mollusques lamel- 
libranches, les G genres de notre tableau n» 8 ; parmi les Mollusques 
brachiopodes, le gi nre Thecidea de notre tableau n» 9; parmi les Mol- 
lusques bryozoaires, les 8 genres de notre tableau n* 10 ; parmi les 
Échinodermes , les 10 genres de nos tableaux n" Il et 1); parmi les 
Zoophvtes, les 7 genres de notre tableau n" 13; parmi les Foramini- 
fères, le genre Conodiciyum, de notre tableau n» 14 ; parmi les Amor- 
phozoaires, les 3 genres de notre tableau n" 15. Ainsi, nous aurions 
encore, malgré les rapports d'ensemble, 42 genres, pouvant donner 
des caractères négatifs entre l'étage toarcien et l'étage bajocien, ou 43 
genres' donnant des caractères négatifs avec les étages supérieurs et 
inférieurs. 

. § 1 954. Caractères positifs tirés des genres. Pour distinguer l'étage 
toarcien de l'étage antérieur, nous avons tous les genres suivants qui , 
nés avec l'étage qui nous occupe, manquent encore dans l'étage pré- 
cédent. Ils sont ainsi distribués ; parmi les Reptiles, les genres Uistrio- 
saurus , Macrospondylus et Pelagosaurus ; parmi les Poissons , les 
genres Ptycholepis, Aspidorynchus; parmi les Mollusques céphalopodes, 
les genres Loligo.Ttudopsis, Belemnosepia , Beloteuthis; pnrml les Mol- 
lusques lamellibranches, les genres Teredo et Vholas; parmi lesZoo- 
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phytes, les genres Axosmilia et Thecocyathus ; parmi les Foraminirè* 
res, les genres VaginuUna et Wehbina. Ces genres sont au nombre de 
15 et sont autant de caractères positifs pgur séparer les deuic étages. 

§ 1955. Les genres qui naissent et meurent dans l'étage toarcien nous 
donnent encore des caractères positifs pour en distmguer Tétage bajocien, 
où ces genres ne passent pas, au moins d'après lesconnaissances actuel- 
les. Voici ces genres, au nombre de 9 : parmi les Reptil s, les genres 
Uistriosaurus, Macron'pondylus et Pelagosaurus \\}Si\'\w\ les Poissons, 
le genre Piycholepis ; parmi les Mollusques céphalopodes, les genres 
Teudopsis , Belemnosepia et Belotevthis ; parmi les Zoophytes, les 
genres Axosmilia et Thecocyathus. On peut y joindre les genres Conu- 
laria et Spiriferina^ qui s'y éteignent également. 

§ 195G. Caractère* paléontologiques tirés de* espèces. Rien de plus 
certain que les caractères tirés des espèces pour l'étage toarcien. En ef- 
fet, comme on pourra le voir dans notre Prodrome de Paléontologie 
stratigraphique (i), les 288 espèces que nous y mentionnons, pour les 
animaux mollusques et rayonnes seulement, sont toutes (§ 1613) carac- 
téristiques, une seule exceptée, attendu que. jusqu'à présent, elles sont 
spéciales à l'étage et ne passent pas dans l'étage suivant. Ce chififre 
est indépendant des plantes , des espèces d'animaux vertébrés et an- 
nelés, qui n'abondent pas moins durant cette époque. Il ed est pour- 
tant, parmi ces espèces, de plus largement répandues, que nous croyons 
devoir signaler de préférence; car elles prouveront, par les localités 
indiquées dans le Prodrome, pourquoi nous avons réuni à l'étage les 
espèces contestées du lac de Como (?) , et celles de Bex et de Cressel 
(Vaud). 





MOLLUSfjUES. 




N"» du Prodrome. 




No» du Prodroue. 


* Ammonites heterophyllus. 


47 


Belemnites 


irregularis. 


20 


" — Mlmatensis 


48 


• 


canaliculatus. 


22 


— sternalis. 


49 


• Ammonites serpentinus. 


28 


— insignis. 


50 


# _ 


bifrons. 


29 


• — Calypso. 


57 


■ ___ 


Comensis. 


30 


Turbo subduplicatus. 


78 


— 


radians. 


31 


— capitaneus. 


77 


• ___ 


Levesquei. 


32 


Ceritbum armât um. 


1^6 


• 


mucronatus. 


42 


Pholadomya decorata. 


150 


• ^^ 


Requinianus. 


44 


— subangulata. 


153 



(1) Voyez, pour les figures de tontes les espèces de Céphalopodes et de Gastéropodes de France, 
notre Paléontologie française, terrains jurassiques. 

(2) Les e:»pèces que nou; avons positivement reconnues parmi les espèces du lac de Como 
sont, dans la liste suivante, marquées d'un astérisque. On voit par leur nombre qu'il ne peut 
exister de doutes sur leur âge parfaitement toarcien. 
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' I^a rouralis. 
Aslarte subtelragona. 

— Vollïil. 
Unicardium uDiform?. 
Cardium Eublruncalum. 
Lima gigantea . 
Posldonomja Bronnil. 

La plupan des esp 



puis le£ plus inrérieurei jusqu'au 



Thecocyathus matlrn. ! 

sont répandues dane toutes les couclies , 



VOsIrea Knorrii 




te trouve plus partie tilièrempnt dans les couches supérieures, el, dans 
beaucoup de cas, peut servir à reconnaître 
les deralèr» llmiles supérieures de l'étsEe- 
Voici quelques exemples de la faune de 
cette époque {/iff ISS i> lî7). 

§ 1957. CbroBologie hûtoriqae. A In 

Dd de l'étage précédent, pur suite d'une . 
perturbation géologique (§ I93â), se sont 
éteints avec les S& espècea de plantes con- 
nues j§ 19.14), avec II |§ I9i8; genres d'à- F„.in. 
nimauîi de toute» les classes, 300 espèces arsinuma ir^ua. 
d'anlmaui mollusques et rayonnes (§ i939) Après l'agilalion causée 
par celle révolution terreslre, ont paru sur la terre, avec le calme 
de la nature, IS genrea d'animaux Inconnus jusqu'alors, et en anlmaax 
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mollusques et rayonnes seulement 288 espèces, qui, avec les autres 
séries animales et les planles , ont dû animer cette neuvième période 
d'existence. 

§ 1958 Les mers de l'époque loarcienne {voyez étage 9 de notre 
carte, fg. 408) n'ont pas changé en Europe; quelques parties exhaus- 
sées au pourtour de la mer anglo-parisienne, à la fin de Tétage liasien, 
ont bien repoussé In mer un peu vers l'ouest; et le littoral anglais de cette 
mer se serait avancé un peu vers l'est; mais, sauf ces changements 
de peu d'importance, nous retrouvons, partout, la même circon- 
scription, en France et en Angleterre (§ 1930)* Tels sont, au moins, 
les résultats auxquels nous conduisent les points littoraux que nous 
avons reconnus par les corps flottants, qui dénoteraient que les mers 
anglo-parisiennes, méditerranéennes et pyrénéennes sont restées dans 
leurs mêmes lits. 

§ 1959. Les continents étaient encordes mêmes qu'à l'étage précédent 
(§ 1931), à très peu d'exceptions près. Nous ne voyons, en effet, que quel- 
ques nouveaux atterrissements à l'est de l'Angleterre et tout autour de 
la mer parisienne. Seulement aux ilôts déjà émergés sur quelques points 
des Alpes, vient s'en joindre un autre , qui se trouverait entre Chaudon 
et Entrages (Basses- Alpes), où nous voyons des dépôts côtiers évidents, 
marqués par les coquilles flottantes (§ 1947). 

§ 1960. Les mers nourrissaient, avec beaucoup d'espèces des genres de 
Reptiles déjà cités, des MistriosauruSy des Macrospondyîus aux formes 
bizarres qui, probablement, habitaient les rivages maritimes. Avec beau- 
coup de Poissons vivaient \m grand nombre de Mollusques nageurs, tels 
que Bélemniles, Ammonites, Nautiles, et beaucoup de coquilles littora 
les, au milieu desquelles nous voyons, pour la première fois, apparaître 
des Pholades et des Tarets, dans les bois Jetés sur la côte. Parmi les 
Zoophytes et les Foraminifères , plusieurs genres nouveaux viennent 
augmenter la faune. Les Ammonites de cette époque sont souvent ca- 
ractérisées par une quille au pourtour, cette disposition dominant au 
milieu des formes diverses de ces singulières coquilles. 11 existait en- 
core quelques plantes marines , que nous empruntons à M. Brons^niart 



Cryptogames amphigènet. 



ALGUES. 



Phymaloderma granulalum,Brong. 
Boll. 



? P. Leymerianum, Brong. Aube. 
p. cretaceum, Sternb. (Chondri- 

tes). Boll. 
Chondritesgernuinus, Sternb. Boll. 
C. Bollensis, Kurr. Boll. 



Les continents ne nous ont laissé que peu de traces des animaux et 
des plantes qui devaient les habiter. Ces êtres étaient, sans doute, voisins 
de ceux des époques antérieures; mais nous ne connaissons positivement 
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que les plantes suivantes, données par M. Brongnlart i la flore du liait. 

CONIFÈRES. P- Hutloniana. With. Whlthy. 

? P. liliigensiii. >Vitli. Hébrides. 
Peuce Lindieyana, With. Whitby. . ? P. Jurassira, tndl. Pologne. 

§ 19CI. Pour expliquer la fin de l'époque t(»arriennp, indpprni'amment 
des dislocations lointaines du sol , qui correspondent proliablenient i 
celle époque, nous avons des discordances de stratiflcation (t^ i9tl) ; des 
Doinls littoraux au niveau des marées d'alors, recouverts par des points 
littoraux de l'époque suivante, ce qui annoncerait un mouvement 
d'alTaissement ; plus, la consolidation et l'usure des couches su|>érieiires, 
avant les premiers dépôts de l'étage bajocien (§ 1961); et enfln, l'anéan- 
tissement de cette faune: faits qui concourent à prouver qu'il y a eu 
certainement un mouvement géologique pour mettre fin à la durée de 
l'époque toarcienne. 

10e Étage : BAJOGIElf , d'Orb. 

» 

Première apparition des ordres de Brachiopodes cirrhidés et de 
Foraminifères morostègues; des genres Loligo^ Herinea, Cofbula^ Tel- 
lina, CorbiSf Echinvs, NucleoUtes, etc. 

Règne premier des Bryozoaires et des Éehinodermes échinides, 
Règne des genres Panopœa, Gerrilia, limaa^ Holectypus, Ciypeus^ etc. 

Zones des Belemnites giganteus, des Ammonites interrvptus (Par- 
kinsoni) et polymorphus, du Turbo gtbbosvs ^ de VOpis similis , du 
Trigonia striata, de VOstrea subcrenata^ de ÏHemithiris spinosa^ du 
Terebraiula spharoidaUs. 

§ 19G2. Dérivé du nom. Nous avons cru, pour cet horizon géologi- 
que , comme pour les précédents, ne pas devoir conserver de nom qui 
rappelât la composition minéralogique si variable des couches qui le 
composent, ou des noms tirés de la présence de fossiles partlculierti, qui 
varient suivant les lieux. Nous lui avons donné celui de Bajocien, 
Bayeux {Bajoce) étant peut-être la ville autour de laquelle cet étage est 
le mieux développé, le mieux caractérisé de toutes les manières, et 
pouvant être toujours un point étalon. 

§ 19G3. Synonymie. Nous divisons celte synonymie suivant ses 
dérivés. Suivant les fossiles, c'est le Calcaire à entrçques de MM. de 
Bonnard, Moreau et Colleau ; Le Calcaire à polypiers de M. Marcou, 
mais non celui des géologues normands. 

Suivant la composition minéralogique, ce sont : la partie inférieure 
du système oolithique, les marn» de PoW-en-Bemn, de MM. Dufrenoy 
et Élie de Beaumonlj Vinferior ooliihe, de M. Sowerby ; Voolithe infé- 
rieur, d'Orb., I843;lacflre oolithe, le groy Itmestone de M. Phillips; 
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Voolithe ferrugineux des Normands, de M. Thiria, de M. Cotteau , mais 
non celle de M. Thurmann; Voolithe de Bayeux, de M. Simon; le 
fuller's earth (lerre à foulon), de MM. Monis , Thiiia ; la terre à 
foulon, et les marnes à /ou/on, des géologues français; les marnes 
interooWhiques, Boyé ; le Dogger^ Vunterer Oolith, de M. Rœmer ; le 
calcaire lœ ionien, le calcaire à polypiers^ et les marnes v(fsuliennes 
de M. Marcou ; partie du brauner Jura (jnra brun, moyen) des auteurs 
allemands et de M. Quensledt. 

Type français. Baveux, Moutiers (Calvados), Mougon (Deux -Sèvres). 
Type anglais, à Dundry. Type allemand^ près de Balingen. 

§ l9Gt. Extension géographique {voyez étage 10 de la carte, 
fig. 408). Cet étage jurassique, comme les précédents, parait avoir 
recouvert, partout en France, les couches de l'étage loarcien. En effet, 
par le nombre assez grand des points où nous l'avons reconnu po.siti- 
vement, nous pouvons croire qu'il e\isle, dans les mers jurassiques, sur 
une inûnité de lieux où il n'a pas encore été signalé. Voici les locali- 
tég connues qui, comme des jalons semés sur toutes les lignes déjà 
parcourues pour les étages précédents, témoignent qu'il doit former des 
bandes parallèles aussi régulières que l'étage toarcien, autour des 
points continentaux. 

Autour du plateau central, nous l'avons reconnu dans le Cher, à Saint- 
Aniand-Monlroud même, au sommet du Belvéder ; dans l'Yonne, au 
sommet de tous les coteaux qui sont à l'ouest et au nord d'Avallon, 
depuis Tour-du-Pré, Gervy, Tharot, Avalloux, Vezelay, jusqu^au dépar- 
tement de la Côte-d'Or, près de Semur, où il occupe encore le sommet 
des coteaux, et plonge au nord-est; à Fontaine-en-Duesnois, près de 
Dijon, 11 est surtout très-développé. Il se montre encore dans le dépar- 
tement de Saône-et-Loire, près de Tournus, et dans le département du 
Rhône, à Ceret,au Mont-d'Or, aux environs de Lyon. On le retrouve 
dans l'Ardèche, autour de Naves, au Mont-Charrey ; dans le Gard, sur 
une ligne qui passe au nord de Campestre, d'Alzon, d'Arre, près de 
Cormes, de Cêzas et d'Anduze ; dans l'Hérault, près de Saint-André ; 
dans la Dordogne, à Millac, près de Nontron (c'est la couche manga- 
nésifère, décrite par M. Delanoue). On voit que l'étage contourne en- 
tièrement le plateau central. 

Il existe parfaitement caractérisé autour de l'îlot du Var. Nousl'avons, 
en effet, reconnu dans les Bouches-du-Rhône, à Saint-Marc, près de 
Vauvenargues et d'Aix ; dans le Var , près de Cuers , au Peyrard et au 
quartier du Malmont , près de Draguignan , étudiés par M. Doubller. 
Sur le versant occidental des Alpes , il existe sur toute sa longueur. 
Nous l'avons reconnu à Grasse même (étage 10. Coupe, fig. 433). On 
le retrouve avec tous ses fossiles, dans les Basses-Alpes, à Chaudon, 
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à la Palud, à la Martre, i la Clape, aui Uourbei; dans les Haute» - 
Alpes, aux environs de Gap. 

Sur le versant occidental duiura, on le voit dani l'Ain, à Saint- 
Rambert, sous la roche d» Brion, près de .Nontua; dnns le Jura, a 
Aresches, à Arbois, près de Salins, au fort Saint-André, à la Rinrlie- 
Pourrie, à Poncochery, à Montaigu, i ConliéKe, au Pin, près de Lons- 
le-Saulnler, à Poligny, à Duinange. près de Dùle. L'étage se continue 
sans interruption sur les versants de l'îlot vosgien, dans le Doulis, aui 
environs de Besançon, à Maiche ; dans la Haute-Sadne, à Salnt-Càeorçe, 
à Morey, à Voncourt ; dans la Haute-Marne, à Langres, à Perrogney, à 
Dampierre.à Saint-Ciergues, à Bourg ; dans les Vosges, près de NeurchA- 
teau ; dans la Meurthe, aux environs de Nancy, à Mortanville, près de 
Pont-à Mousson, à Crépcy , à Chavigny , près de Vexelii^e ; dans la 
Moselle, à Longwy, aux Genivaux , à Mogœure, près de Tliionville ; 
dans la Meuse, près de Montmédy ; dans les Ardennes, à Fresnoy ; dans 
l'Aisne, à Saint-Michel. Sur le versant opposé Tétage se trouve à 
Engwiller, à Mietesheim (Bas-Rhin). 

C'est surtout au pourtour occidental du grand massif breton que 
nous lui avons trouvé un vaste développement, et (|ue nous avons pu 
le suivre, pour ainsi dire sans interruption, depuis la Manche Jusquesaux 
côles de la Vendée. Voici, en etTet, quelques-uns des principaux points où 
nous l'avons observé : dans le département du Calvados, on le voit sur 
la côte, depuis Sainte-Honorine jusqu'à Marigny; aux environs de 
Bayeux, sont les localités si connues de Vaucelles, de Saint-VIgor. de 
Port-en-Bessin; autour de Gaen nous pouvons encore citer Curcy, 
Athis, Éterville, Brctteville, Maltol, Feugrolles , Sully, la fameuse 
localité des Moutiers, elles environs non moins riches de Falaise. 
•L'étage bajocien se continue ensuite dans l'Orne et la Sarthe. Dans ce 
dernier département, on le suit depuis à l'ouest de Mamers en passant 
par Conlie, par Chassillé, par Guéret, près d'Asnières, jusqu'à Mareil et 
Avoise. On le perd ensuite sous les terrains plus modernes de la Loire, 
pour le retrouver, de Tautre côté, dans le département de Maine-et- 
Loire, à Monlreuil-Belley ; dans celui des Deux-Sèvres, à l'est de 
Thouars, et bien plus au sud, aux environs de Saint-Maixent , de 
Niort ; dans la Vienne, à Charou, près de Poitiers, à Lusignan; dans la 
Vendée, à Pissotte, près de Fontenay, au nord de Luçon, et de là à 
l'ouest jusqu'à la mer. 

En Angleterre , on trouve la continuité des mêmes couches qu'en 
Normandie. En elTel, l'étage commence dans le Dorsetshire, et passe 
par Texlrémité est du Somersetshire ; dans le Gloucestershire, à Cots- 
wold;dan8 l'Oxfordshire, à Marsham-Field, près d'Oxford ; dans le 
Northamptonshire, le Leïcestershire. le Rutland, le Lincoinshire et le 
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Honfletir. 



"iNolre-Dame de Grâce. 



Villenrille. 



TroaTiUe. 



Bénerville. 



Villers. 



M 



Dives. 



OD 



Coarseulles. 



y* 



Tracy. 



Porl-en-Besstn. 



Sainic-Ilonorine. 



<D 



Yorkshire, à Clouglon-Wyke, à Wilhby, à 
Brandsby,à Scarborough, àCrambe-Bridge, 
près de Cave, etc. Ainsi Tétage formerait 
une ligne flexueuse presque continue, qui 
traverserait toule TAngleterre, dans la di? 
rectlon du nord, quelques degrés à Test. 

En Suisse, nous voyons la continuation 
des couches bajociennes du Jura, dans le 
canton de Vaud, à Lavcx, au Bouiliet ; dans 
le canton de Neufchàtel , à la Chaux-de- 
Fonds; dans le canton de Berne, au Mont- 
Terrible; dans le canton de Soleure, à 
Goldenthal, à Durenast, à Beinwy, à Frin- 
gely, à Obergœschen ; dans le canton de 
Bàle, h Ulmatt, à Kilchberg; dans FArgo- 
vie, à Wallenburg, à Egg, à Burg. 

En Allemagne et dans le Wurtemberg, 
rétage est parfaitement représenté. A Arch- 
dorf, à Streitberg, à Randen, à Braune- 
berg, près de Wasseraiflngen, à Raben- 
siein, à Neuhausen, A Muggendorf, à Aalen, 
àBalingen, à Dctlingen. à Gamelshausen, 
àStaufenberg; dans la Wcstphalie, h Porta, 
à Menden, à Hamels, etc., etc. 

§ 1965. Stratifioation. (Koyfzrétage 10, 
de nos coupes, /idf.393, 409, 416, 424 et 428.) 
Nous nous bornerons à dire ici, que, par- 
tout où nous avons rencontré Tétage bajo- 
cien , que ce soit au pourtour du plateau 
central, sur les versants du Jura et des Vos- 
ges, sur le littoral du massifdé la Bretagne, 
ou dans les Alpes, il est, sur tous les points, 
en couches concordantes avec les étages 
jurassiques précédents, dont il suit toutes 
les allures. Partout, en effet, où ces cou- 
ches forment des failles peu importantes, 
comme un peu ù l'est de Sainte-Honorine, 
les étages toarcien, bajocien et ceux qui 
les recouvrent, ont souiïert les mêmes 
dislocations de second ordre Lorsque l'en- 
semble a été violemment disloqué, comme 
dans les Alpes, l'étage bajocien Ta été en 
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même temps que les étages inférieurs et supérieurs. On remarque ce 
même fait en Angleterre et en Allemagne, ce qui donne In nTritinle que 
l'étage bajocicn a régulièrement succédé :i l'étage toarricn, dans l'ordre 
chronologique. 

§ 1966. DUoordances. Les discordances inférieures a >ant été indiquées 
à l'étage toarcien (§ 1941), il ne nous reste plus qu'à parhr df*H II miles 
supérieures, qui sont assez nomhreuseif, même en France, où len terrains 
jurassiques ont pourtant souffert le moins des perturbations ufoloulques. 
En eirei , à côté de cette concordance parfaite de tous let* |M»inlH, nous 
avons des discordances d'isolement, qui nous paraissent Iden sufliMantes 
pour séparer les étages. D'abord le manque, surlVla^e bajoi-ien, de Tirage 
bathonien, qui lui est partout supérieur, lorsqu'd n'y a pas de lacune, et 
même à peu de distance. Nous voyons qu'il manque toujours depuis 
Conlie jusqu'à Guérel [Sarlbc),ou sur plus de 3) kilomètres de lon^ueor, 
l'étage batbonien sur l'étage bajocien, celui-ci étant recouvert par l'étage 
callovien. Ce manque annonce, sur toute cette surface, un mouvement 
géologique d'élévation entre l'étage bajocien et l'étage bathonien. Nous 
avons encore le manque, sous Fétage bathonien, des dépôts bajociena, 
à Marquise (Pas-de-Calais), où nous l'avons vu nivelant les disUN'ations 
de l'étage carboniférien ; ce. qui prouve, qu'entre la iln de répmpie ba* 
jocienne et le commencement de l'époque bnthonienne, il y a eu, sur ce 
point, un afTaisscment des terrains paléozoiques, qui a permis aux mers 
jurassiques du bassin anglo-parisien d'envahir une partie devenue 
continentale, depuis la surélévation de l'étage carboniférien. Nous re- 
gardons encore comme discordance supérieure, les deux dé|iôts littoraux 
superposés de ces deux étages à Saint-Maixent (route de Paris', où nous 
voyons, sur un dépôt littoral, fait au niveau des marées de l'étage bajocien, 
un dépôt littoral de i*étage bathonien; ce qui ne pourrait exister sans un 
affaissemeni local, entre les deux dépôts. Ainsi donc, l'étage bajocien, 
tout en n'étant pas séparé par des discordances générales, n'en est 
pas moins aussi distinct que possible des étages inférieurs et supérieurs. 

Comme faits de stratiûcation , nous citerons une série curieuse de 
failles qui se voient sur la côte de Normandie, entre Sainte-Honorine et 
Port-en-Bessin (Calvados). D'abord, non loin de Sainte- Honorine, cinq 
failles successives, qui affectent à la fois les étages toarcien. bajocien 
et bathonien, dont une première à Touest annonçant un atraissement 
de deux mètres de toute la partie de falaise comprise entre la vallée de 
Sainte-Honorine; les autres moins fortes; enfin, une dernière à l'ouest, 
près de Port-en-Bessin, qui est de plus de quinze mètres, en met- 
tant au même niveau les couches de calcaire grenu d{% 1968) et les 

couches f. 
^ 1967. Composition minéralogique . Il est peu d'étaiies où le 

II. ^1 
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synchronisme des couches sur des points divers montre autant de dif- 
férence minéralogique que celui-ci; pour en donner quelques exem- 
ples, nous ailons parcourir rapidement les divers lieux. Aux environs 
de Bayeux, deVaucelle, de Sainl-Vigor, et aux Moutiers (Calvados), où 
ni)us plaçons le type français le plus parfait et le plus développé, comme 
à Dundry, où se trouve le type anglais de ïinferior oolithe, les couches 
inférieures, pétries de fossiles, sont formées d'un oolilhe ferrugineux, à 
grains plus ou moins gros, dans un calcaire jaunâtre A Coulie (Sarthe) ; 
à Pissotte, près de Fontenay (Vendée), la même couche est encore com- 
posée de grains oolithiqnes ferrugineux, mais sur des points très-voi- 
sins, où, lorsqu'on s'élève dans les couches, la nature minéralogique 
change tout à fait ; à Maltot et à Falaise (Calvados) , Il n'y a déjà 
plus d'oolithe, et les couches sont formées de calcaire argileux, ou de 
calcaire jaune grenu. Si nous parcourons la bordure du massif de la 
Bretagne seulement, nous voyons la roche varier très-souvent. A Chas- 
sillé, à Guéret, près d'Asnières et h Avoise (Sarthe), ce sont des cal- 
caires jaunâtres s[renus; h Tliouars, ils montrent peu de différence, 
ainsi qu'à Sainl-Maixent (Deux-Sèvres); tandis qu'à Niort l'étage, par- 
faitement développé, est formé, à Niort même, de grès ferrugineux et de 
«alcaires blancs, à Mougon de calcaires jaunes. Dans le Cher, ce sont des 
grès siliceux; dans l'Yonne et la Côte-d'Or, c'est un calcaire saccha- 
roïde, connu sous le nom de calcaire à entroque En Provence et dans 
les Alpes, Tétage est très-variable. A Draguignan, ce sont des roches 
siliceuses jaunâtres; à Grasse, des calcaires argileux jaunâtres; tandis 
qu'à Aix, et partout dans les Basses-Alpes (Chaudon), ce sont, au con- 
traire, des calcaires argileux noirs, qui ne se distinguent nullement par 
leur couleur, ni par leur contexture, des étages jurassiques inférieurs 
ou supérieurs. Devant cette extrême variété de composition, on con- 
çoit facilement que le caractère minéralogique ne puisse avoir aucune 
importance, et que même, chaque fois qu'on lui en donnerait, on serait 
certain, en sortant d'un cercle restreint, de commettre des erreurs syn- 
chroniques, que la paléontologie seule peut reconnaître ; car, sous ces 
diverses formes minéralogiques, l'étage offre partout la même faune 
caractéristique. 

§ I9^>8. Maintenant, que nous avons parcouru l'ensemble géographi- 
que de l'étage en France, si nous voulons voir la composition des 
couches qui s'y rapportent sur un seul point, nous arriverons encore 
à la même conclusion. Pour le prouver, comparons les dépôts succes- 
sifs de l'étage bajocie.i de Sainte-Honorine, près de Port-ea-Bessin 
(Calvados), à ceux de Niort (Deux-Sèvres) . 



CHAI\ IV. — DIXIÈME ÉTAC;K : BAJOCIKN. 



4») 



SAINTE-HONORINE. 

f, 10 mètres environ d'épaisseur 
de couches argileuses bleues, 
sans ammonites (c'est la terre à 
fouion, le fuller's earlh). 

e. 1 mètre de calcaires bleus, com- 
pactes, durs, contenant beaucoup 
d'ammonites, les mémesque dans 
la couche c, et des arbres entiers. 

d. 10 à 12 mètres de puissance, d'un 
calcaire blanc, grenu, avec spon- 
giaires, oursins, mais sans am- 
monites. 

c. Ooiiihe ferrugineux, le mieux ca- 
ractérisé, avec ses nombreuses 
ammonites : c'est la couche de 
Bayeux (épaisseur maximum, f 
mètres). C'est i'oolithe inférieur 
type. 

b. Couche mince de fer limoneux 
(couche de remaniement à la fin 
de l'époque précédente). 



MORT. 



d. Calcaire blanc comme de la 
craie, de contexliin; tn-s-flne, 
exploité pour pierre de taille. 
Cette couche, épaiii|^ede quelques 
mètres, renferme principalement 
des spongiaires. 

e Ciilcairejaunàtre, argileux, avec 
ancyloceras et ammonites. 



b. Grès compacte, très-dur, servant 
à paver, et contenant les mêmes 
ammonites que les couches c et e 
de Sainte- Honorine. 



a. Étage toarclen, composé de cal- 
caire bleu compacte, avec silex. 



a. Étage toarclen formé de calcaires 
argileux. Jaunâtres. 



D'après cet exposé rapide, on voit que les caractères mlnéralogiques 
pris géographiquement, ou même sur un seul point, ne peuvent, h eux 
seuls, donner de limites certaines à Télage qu'autant que les caractères 
paléontologiques viendront aider le géologue à reconnaître les limites 
géographiques ou locales de l'étage, qui n'en est pas moins un des mieux 
caractérisés'et des plus constants. 

§ 19G9. FuMtanee connoe. Dans la Normandie, tout en réunissant, 
dans l'étage, la terre à foulon, les calcaires blancs et l'oolithe ferrugi- 
neux, nous ne trouvons pas plus de '2b à 30 mètres de puissance à l'en- 
semble. Dans les Basses-Alpes, à Chaudon, nous avons cru pouvoir 
évaluer à 60 mètres environ la puissance du dépôt. Aux environs de 
Lyon, Il acquiert une puissance de 80 mètres environ. 

§ 1970. Déduotîons tirées de la nature des sédîmenU et detffot- 
•ilec. L'étage bajocien est un des plus instructifs sous ce rapport. 
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comme on en pourra juger d'après les différentes déductions que nous 
allons en tirer. 

Points littoraux des mers. Les dépôts littoraux caractérisés par Ta- 
bondance des coquilles flottantes et du bois montrent parfaitement, sur 
le sol de la France, que les mers jurassiques, de plus en plus restreintes 
dans leurs bassins respectifs, existent pour l'étage bajocien, sur les der- 
nières couches toarciennes. Ces bandées littorales se trouvent au pour- 
tour du plateau central, à Givry, à Tharot, à Montmartre, à Vezelay, à 
Avalion (Yonne) ; aux environs de Semur, près de Fontaine-en-Dues- 
mois (Côte-d'Or) ; aux environs de Lyon (Rhône) ; autour de Tîlot du 
Var, à Peyrard, près de Draguignan (Var)j à Aix, à Vauvenargues (Bou- 
ches-du-Rhône) ; sur le versant occidental des Alpes, elles existent à 
Chaudon, à la Palud, à la Martre, à la Clape, aux Dourbes Sur le 
versant occidental du Jura, à Saint-Rambert, à Cressia, sous la roche de 
Brion, près de Nantua, de Bellay (Ain), à Afesches , près de Salins 
(Jura), et en Suisse, à Larex, au Bouiliel (Vaud). Les dépôts littoraux de 
l'ilot vosgien, se voient dans la Meurthe, à Martanville, près de pont-à- 
Mousson ; dans la Moselle, à Long^y ; dans les Ardennes, à Fresnoy ; 
autour du massif breton , dans les couches c et e de Sainte-Honorine, 
près de Poil-en-Bessin (§ 1908) ; à Saint- VIgor, près de Bayeux, aux Mou- 
tiers, à Athis, à Curcy, à Élerville (Calvados) ; peut-être à Guéret, 
près d'Asnières ;Sarthe) ; les couches b,c, de Niort; celles de Mougon, 
de Saint-Maixent (Deux-Sèvres); de Pissotte, près de Fontenay (Vendée). 
Hors de France, nous citerons encore, en Angleterre, Dundry, Brid- 
port, etc.; en Allemagne, Archdorf, Randen; en Weslphalie, Porta. 
Quand on étudie la composilion de ces sédiments côtiers, on trouve une 
variation aussi grande que dans les mers actuelles. En eilet, si sur quel- 
ques poir s voisins, comme à Niort, on voit la côte formée de sables 
devenus grès, on est très-étonné de ne plus la rencontrer à quelques kilo- 
mètres de là qu'à l'état de calcaire jaune formé évidemment de sé- 
diments fins. 11 existait donc alors, comme à présent, des plages sablon- 
neuses lavées par la vague, et des golfes abrités des courants où se dé- 
posaient des sédiments côtiers les plus fms. 

§ 1971. Une circonstance locale se rattache encore aux corps flottants. 
L'étude des limites de l'étage bajocien, depuis Sainte-Honorine jusqu'à- 
Falaise (Calvados) , nous donne, pour la côte de ces mers, une direction 
moyenne N.-O. et S. E. Les arbres entiers qu'on trouve à Port-en-Bes- 
sin, avec les autres corps marins flottants , ont aussi une direction 
moyenne N.-O et S.-E., fait qui coïnciderait avec la direction de la côte, 
et concorderait avec la manière dont se déposent actuellement les bois 
flottants sur une plage unie, c'est-à-dire toujours transversalement à la 
pente, et parallèlement à la côte. 
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§ 1972. La disposition par bancs horiionlaiii égaux formés tli* parties 
plus ou moins denses, sur une liauleur considéralilts semlilaldes à une 
bâtisse, comme on le voit aux environs de Cliaudon (I(ai>si's-Al (>€»), ne 
peut s'expliquer que par les tempêtes, les coups di? vents «t autres cau- 
ses perturbatrices momentanées et souvent périodiques (t^K8, y3) que 
nous retrouvons dans les causes actuelles. 

§ 1973. Points •ous>in«rms voiftiiM des côtes. Non loin de ces dé- 
pôts littoraux, faits au niveau des marées ^e rormaicut, dans les mert 
bajociennes, des dépôts sous-marins faciles à reconnaitre par leurs faunes 
particulières composées principalement de Molluhqiies ;:aBtf>ropodes 
et acéphales, et sans coquilles flottantes. Nous regardons connue tels les 
dépôts suivants : à Saint-Amand (Cher) ; près de Tournus (Saône et- 
Loire) ; à Millac, près de Nontron (Durdogne} ; entre Cuer* el Itriuiiides, 
à Grasse (Var); à la Roche-Pourrie, à Arbois, près de Salins ; a (lonliége, 
au Pin, près de Lons-le-Saunier ; à Romange, près de l)ôle(Juia); A 
Maiche , près de Besançon (Duubs) ; Crépey (Meurtbe) ; (iéni>aux , Mo- 
gœure (Moselle); Saint-Michel (Aisne) ; la couche c/, de Mort § I9(i8); 
Falaise (Calvados); Conlie, Sillé-le-Guillaume, Avuise (Sartlie) ; I.usl- 
gnan c Vienne). 

§ 1974. Points profonds des mers bajociennes. Le manque picsque 
complet de coquilles de Gastéropodes, le petit nombre de LamellibraQ- 
ches, comparé à la surabondance des Polypiers, des Amorplio/oaires, 
des Échinodermes en position, des Térébratules et des Crinoides, nous 
feraient croire que les points suivants se sont déposés sur des parties 
plus profondes des mers d« cette époque : Saint-Georges, Morey, Von- 
court (Haute-Saône) ; Langres, Perrogney, Dampicrre, Saint- Ciergues 
(Haute Marne); Mamers (Sarthe) ; la couche d de Sainte-Honorine 
(§ 1968). 

§ 1975. L*examen des sédiments nous fait encore arriver à quehiues 
autres conclusions. A Falaise, à Conlie, à Avoise, à Mamers, les dépôts 
nous semblent, d'après leur composition grossière, remplie de parti- 
cules pesantes, s'être déposés sous l'influence de courants sous-marins 
plus ou moins forts. Dans les Alpes, la composition générale des sédi- 
ments Ans annonce, au contraire, des dépôts tranquilles sous-marins, 
probablement dans une mer profonde, au milieu de laquelle les fossiles 
flottants ne se montrent que sur l'ilol de Chaudun et de la Clape, près 
d'Entrages (Basses- Alpes), où nous avons signalé le point littoral de 
l'étage toarcien. Ces couches de Cliaudon sont, sous un autre point de 
vue, très-remarquables, en ce qu'elles forment un ensemble parallèle su- 
perposé de couches régulières de même épaisseur, d'un calcaire bleu 
compacte, séparées par des intervalles argileux. Lorsqu'on voit la ré- 
gularité de ces bancs, tous d'égale épaisseur, on ne peut s'empêcher de 

41. 
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chercher, dans les causes actuelles, raclion périodique qui a pu prési- 
der à leur formation. Peut-être y trouverait-on quelque chose d'ana- 
logue aux eiïets produits par les coups de vents annuels que nous 
avons signalés (§i^1). Dans tous les cas, c'est là un phénomène très- 
remarquable, dont nous retrouverons des exemples fréquents. 

§ 197G. Oscillation* du sol. S'il pouvait y avoir des doutes sur les 
oscillations du sol pendant la période toarcienne, il n'en est pas ainsi 
pour l'époque bajocienne. A Sainte-Honorine, près de Porl-en-Bessin, 
les couches c (§ I9G8) sonl certainement, par l'ensemble des corps 
flottants, des dépôts littoraux faits au niveau supérieur du balance- 
ment des marées. Au-dessus on voit (couche d), au contraire, 10 à M 
mètres de dépôts de calcaires grenus remplis de spongiaires, d^oursins 
dans leur position normale d'existence, de zoophytes, de bryozoaires et 
de térébratules, tous caractères qui annoncent un dépôt sous-marin, 
fait à une assez grande profondeur, sous l'action des courants. Au-des- 
sus de ce dépôt sous-marin reparaissent (couche e) des dépôts côtiers 
avec leurs bois et leurs coquilles flottantes Enfin, au-dessus (couche/), 
une argile bleue sans coquilles flottantes. En résumé, nous avons, à 
la base, un dépôt littoral recouvert d'un dépôt sous-marin, et celui-ci 
supportant un second dépôt côlier, tout cela durant une période géolo- 
gique; succession rigoureuse qu'on ne peut expliquer sans les oscilla- 
tions du soi, et même sans une alternance d'affaissement et de relève- 
ment analogues à ce que l'époque actuelle nous montre à Pouzzole 
(§ 2543). En effet, pour pouvoir être recouvert par un dépôt sous- marin, 
le premier point côtier a dû certainement s'afTaisscr sous les eaux. Pour 
être recouvert, à son tour, par dos dépôts côtiers, ce dépôt sous-marin a 
dû subir un mouvement de relèvement; puis, enfin, un second mouve- 
ment d'affaissement a dû s'opérer, pour que ce second dépôt littoral fût 
recouvert, de nouveau, de dépôts non côtiers. On voit que, sans des 
oscillations, il serait impossible d'expliquer ces strates superposées. La 
même observation s'applique aux couches décrites à Niort; mais, ici, il 
n'y aurait eu qu'une seule oscillation ; ce qui prouverait, de plus, que 
les oscillations devaient être locales et non générales. Dans tous les cas, 
la conservation des points littoraux annonce certainement des mouve- 
ments brusques. 

Il nous reste à dire un dernier mot relativement au changement miné- 
ralogique qui existe dans les couches de Sainte-Honorine. On y a vu suc- 
céder, à des couches ferrugineuses d'oolithe, des couches blanches de cal- 
caire grenu, et ensuite des calcaires et des argiles bleues : la première, 
sans doute produite sous l'action du mouvement des eaux sur la côte, 
la deuxième sous l'action d'un courant sous-marin ; les dernières sous 
l'action du repos presque complet des eaux. Pour que ces dififérences 
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existent sur un seul point, il faut que, durant la période l»ajorienne, la 
côte ait éprouvé, dans sa configuration, de srandft chanuenientu, qui f»iit 
influé sur la force des courants et sur leur direction. Sans dcn niodlfl- 
cations locales amenant des sédiments de nature dilTéiente, il serait dif- 
ficile d'expliquer ces faits. 

§ 1977. Caractères paléoniologiqne*. L'ent^emble des caraft^res 
paiéontologiques de cet étage oiïre des résultats généraux ditr*'ri'ntielt 
bien plus tranchés avec l'étage toarcieii que les trois étagP!^ précédents 
entre eux. On voit, en eflet, apparaître beaucoup de formes génétiques 
nouvelles j mais, comme très-peu sVteigncnt, on acquiert la lertitiKlr 
que la multiplicité de ces formes est toujours dans une voie crois^ntr. 
Avec ces caractères des genres, disparité presque complète des espèces. 

§ 1978. Caractères négatifs tirés des genres. Pour distinguer l'étage 
bajocien de Tétage antérieur, nous avons d'at)oid les 9 ueiireft que nous 
avons vu naître et disparaître à léfioque précédente («S l^h'o); et, de 
plus, les genres Conularia ei Spiriferina, qu\^ ôe même que le^ttsen- 
res, sont éteints dans l'étage toanicn, sans arriver jusqu'à l'étage 
bajocien. 

§ 1979. Pour distinguer l'étage qui nous occupe de l'époque sui- 
vante, nous avons tous les genres qui manquent encore à l'étage bajo- 
cien, et ne paraissent que postérieurement avec l'étage buthonien, tels 
que : parmi les Mammifères , les deux genres de notre tableau, n* t ; 
parmi les Reptiles, les 4 genres de notre tableau, n» 3; parmi les Pois- 
sons, 7 genres; parmi les Mollusques céphalopodes, les 3 genres de 
notre tableau, n" 6; parmi les Mollusques gastéropodes, les genres de 
notre tableau, n» 7 ; parmi les Mollusques lamellibranches, les 4 genres 
de notre tableau, n» 8 ; parmi les Mollusques bryozoaires, les 9 genres 
de noire tableau, n» 10; parmi les Ëchinodermes, les 6 genres de notre 
tableau, no" 11 et 12; parmi les Zoophytes, les 9 genres de notre ta- 
bleau, n» 13; parmi les Amorphozoaires , le genre Aetinospongia de 
notre tableau, n" 16. Nous aurions donc 51 genres, pouvant donner des 
caractères négatifs avec l'étage bathonien, et 10 genres avec l'étage toar- 
cien ; en tout, 61 genres n^atifs, pour le distinguer des deux étages 
voisins. 

§ 1980. Caractères positifs tirés des genres. L'étage bajocien se 
distingue de Pétage toarcien par la présence des 42 genres suivants, in- 
connus dans l'étage précédent : parmi les Poissons, les genres Gyrodvs^ 
Ainblysemius; parmi les Mollusques gastéropodes, les genres PurpU' 
rinay Spinigera^ Acieon, Nerinea; parmi les Mollusques lamellibran- 
ches, les genres Corhula, Tellina, Gastrochœna^ Limopsis, Corhis et 
Ceromya ; parmi les Mollusques brachiopodes , le genre Thecidea; 
parmi les Mollusques bryozoaires, les genres Terehellaria, întricaria. 
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ChrysaorOy Diastopora^ Bidiastoporoy Entalophora, Alecto et Idmo' 
nea; parmi les Échinodermes , les genres EchinuSy Nucleolitesy Py- 
gurus, Pedinaj Holectypus, Dysaster, Clypeus, Acrosalenia, Hyho' 
clypus et Cyclocrinus i parmi les Zoophytes, les genres Thecosmilia, 
Lasmosmilia , Clausastrea. AplocyathuSf Dendrocœnia, Stylina et 
Agaricia \ parmi les Foraminifères, le genre Conodictyum \ parmi les 
Amorpliozoairesjes genres Cribrospongia, Forospongia, Chnemidium, 

Les genres suivants, qui naissent et meurent dans l'étage bajoclen, 
sont encore autant de caractères positifs qu'on peut invoquer pour le 
séparer de l'étage balhonien, où ces 3 genres sont inconnus : parmi les 
Poissons, Id Retire Amblysemius ; parmi les Mollusques bryozoaires, le 
genre Intricaria ; parmi les Zoophytes, le genre Discocyathus. Ajou- 
tons-y les genres suivants, qui, nés antérieurement, se sont encore 
éteints dans l'étage bajocien, sans passer à Tétage bathonien. Parmi les 
Mollusques gastéropodes, le genre Cirrus; parmi les Mollusques lamel- 
libranches, le genre Limea; parmi les Échinodermes, le genre Cœlaster; 
parmi les Amorphozoaires, le genre Leiospongia ; en tout 7 genres. 

§ 1981. Caractère* paléontologîque* tirés des espèces. Aux carac- 
tères tirés des genres, qui seuls pouvaient servir à distinguer l'étage bajo- 
cien , viennent se joindre les caractères positifs tirés des espèces. En 
dehors de tous les animaux vertébrés, de tous les animaux annelés, et 
des végétaux, nous avons seulement, en animaux mollusques et rayon- 
nés, le nombre considérable de 603 espèces, qui, après avoir été sévère- 
ment discutées, se trouvent presque toutes cBractéristiques des faciès dis- 
tincts sous lesquels se présentent les différents lieux et les diverses 
zones d'habitation ; car, à l'exception des 7 espèces suivantes, que nous 
avons rencontrées, en même temps, dans l'étage suivant (batbonien), 
toutes les antres sont spécialeS'à celui-ci. 

Lima proboscidea, Soi^. 
Pecten Silenus, d'Orb. 
Rhynchonellaquadriplicata,d'Orb. 



Ammonites discus, Sow. 
Solarium coronatum, d'Orb. 
Mytilus Sowerbyan us, d'Orb. 
Lima gibbosa, Sow. 



Le manque de place nous a empêché de donner ici la liste complète; 
mais on la trouvera, avec la synonymie et les localités indiquées, dans 
notre Prodrome de Paléontologie siratigraphique universelle (tome l, 
pag. 260 et suivantes), auquel nous renvoyons (1). En parcourant ce 
Prodrome, on s'assurera, par les localités indiquées aux espèces, que 
tous les points que nous avons cités à Texlension géographique contien- 



(1) Voyez aussi pour les Cophalopodes et Gastéropodes, notre Poléontologie francaitt.terruiiu 
jurattiquet, où toutes les espèces de France sont figurées. 
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nent les mémet eipèces, loreque Ui ntému circunttanm «e relrouTral. 
point de comparaison qu'il ne faut Jtmai* oublier, ■■■nul trt ttptrw. 
noue cilemna ici les plue ré|ian(luei. 



Belemniteagiganlcue. 

— unicanaticulatug. 
>aulilua llnealus. 
Ammonitee eubradiatue. 

— Niorlensle. 

— Interruptii». 

— poljTnorphus. 

— BUgilenl . 

— Humprleeianue. 
Ancyloceras anniilatue. 
Turbo gibboBus. • 
Pleurotomiria granulila- 
Lyonsia abUucia. 
Panoptea Zietenil. 



PholaJnmia (lilkula 
Ceroinya bajoclna. 

Opi« siuillie. 
Ailarlcdiitrlta. 
CyprlrariJla roriliforiiiiii. 
TrIïonUcuetaïa. 
— eirUta. 
Arra iihlnniia. 
Avicula itluilala. 
Pfcifii aiUcuInltui 
Uilrea subrreiiata. 
Hemilbyrie epinnrt. 
TerebralLila e[jba;r<ilililtA. 




§ 1982. Chronologie hiitoriqoe. La fin de l'éiage précédenl, déter- 
minée par defl perturbalions géologiques (g 1961) qui noua font ronnue*, 
a été marquée par Vonéanllaaemenl de II genres d'animaux diiers 
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(g i9i&), eidr ÎSS ei|>èces d'animaux iiiollnsqueg et rayonnes i§ l91Hi]. 




g I9S3. Les mers bajaclennes(voyex élage lO* de noire carte, fig AW), 
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à l'exception de quelques atterritttemenU côtiers, au pourtour de tout 
les bassins, paraissent avoir consenré, en tout point, les mêmes li ml* 
les que l'étage précédent (§ 1958). 

Nous pouvons en dire autant des continents (§ 1959), qui n'ont subi 
aucun changement bien notable, autre que des atterrissements rivfrains 
sur presque tous les points, à la fin de l'étage toarcien (voyez tous les 
étages antérieurs à lO, dans notre carte, fig 408). 

§ 1984. Les mers, indépendamment de leurs grands Reptiles riverains, 
sont peuplées de genres nouveaux de Poissons, de quelques formes nou- 
velles de Mollusques; mais surtout des genres jusqu'alors inconnus 
d'Échinodermes, qui prennent surtout un grand développement à cette 
époque, en même temps que les Zoophytes et les Spongiaires testacét. 
Les Bélemnites y sont plus grandes qu'aux époques antérieures. Les 
Ammonites ont des formes spéciales, parmi lesquelles dominent des es- 
pèces ventrues, h dos rond, se rétrécissant beaucoup vers la k>ourhe, 
ou des espèces dont les côtes sont interrompues sur le dos. 

§ 1985. Nous ne connaissons que très-peu d'êtres delà faune terres- 
tre de cette époque ; mais quelques piaules se sont conservées. Voici les 
espèces que nous croyons devoir appartenir à cet étage : nous les 
avons séparées, d'après les localités, de la flore de l'époque oolilhique 
de M. Brongniart. 



CTCADÉBS. 

Zamites faeiatus, Sternb.Withby. 
Nilsonia eompta,GcBp. Pierophyl- 
lum Williamsonit, Brongniart. 



Prod. près de Witbby. 

Monoootyléd4»ne» doute«Me«. 

Podocarya, Buckl. — Charmouth. 
Dorsèt. 



§ 1986. La fin de la période bajocienue s'explique, en Kurope, par les 
lignes de discordances (§ 19C6 \ qui sont assez étendues pour suffire à 
l'anéantissement de la faune et de la flore, par suite des affaissemencs 
et des surélévations qu'elles indiquent. Joignons-y la conservation des 
points littoraux superposés, qui annoncent encore des afTaissements, et 
nous aurons des causes locales suffisantes, sans même avoir recours à 
des perturbations lointaines, qui, pourtant, doivent avoir eu lieu, ponr 
l'anéantissement de la faune qni en est, sur tous les points, le résultat 
visible et palpable. Les causes et les elTets s'accorderaient encore ici, 
à tous égards , pour séparer nettement l'étage bajocien de l'étage ba- 
thonien. 

11« Étage : BATHONIEll , d'Omaliat. 



Preimère apparition des genres Phaseolotherium et Thylaeotherium 
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(regardés comme des Mammifères), de Tordre des Mollusques gastéro- 
podes tectibranches , des Ci inoides libres, etc. 

Règne, Premier règne des Mollusques bryozoaires, des genres As- 
pendesia, Terebellaria, Diastopora, Bidiastopora; des Acroura, des 
Pedina, des Polycyphus. 

Zone des Ammonites hulîalus et discus, du Phileolus lœvis, du 
Pholadomya gibbosa, de VOstrea acuminatay du Bhynchonella déco- 
rata^ du Terebratula digona, etc. 

§ 1987. Dérivé du nom. M. d'Omalius d'Halloy ayant donné à cet 
étage le nom de bathonien^ en prenant pour type la ville de Bath, en 
Angleterre, nous croyons devoir admettre celte dénomination, qui 
nous parait bien préférable à toutes les autres tirées de sa composition 
minéralogiquc si variable suivant les lieux, ou de la présence de quel- 
ques fossiles, qui, s'ils abondent sur un point, manquent tout à fait sur 
d'autres, suivant les circonstances qui présidaient au dépôt des couches. 
§ 1988. Synonymie. Nous la divisons ainsi quMl suit, d'après ses 
dérivés. Suivant la superposition ^ c'est létage bathonien de M. d'O- 
malius. 

Suivant les fossiles, c'est le Calcaire à polypiers des Normands, mais 
non celui de M. Marcou. Ce sont les marnes à Ostrea acuminata de 
MM. Thurmann et Thiria ; le Calcaire à bucarde de M. Lacordaire; le 
Calcaire à pholadumie de M. Lajoie. 

Suivant la composition minéralogique , c'est le grand OoHihe des 
géologues français; le greatOolithe (grand Oolithe),rOo/tf/ie de Bath des 
Anglais; le gréa t OoWhe, le Forest Marble^ le Sonesfield'Slate de M. Mor- 
ris (catalogue); le Cornbrash, VUpper-Sandstone de M. Phillips (York- 
shire) ; VOolithe de Mamers de M. Desnoyers; le Calcaire oolithique et le 
Calcaire blanc^ jaunâtre, marneux y de M. de Bonnard; le Calcaire de 
Caen, VOolithe de Caen, le Calcaire de Banville des Normands ; \aDale 
nacrée- de M. Thurmann; partie du brauner Jura {jura brun) de 
M. Quenstedt et des géologues allemands. 

Type côtier. En France, à Saint Maixent, à Niort ( Deux-Sèvres); à 
Mansigny (Vendée), à Vézelay (Yonne). Type sous-marin, à Luc, I^n- 
grune, Ranville (Calvados); à Marquise (Pas-de-Calais); à Grasse (Var). 
Type anglais, à Ancliif, à Balh, à Stonesfleld. 

§ 1989. Extension géographique {voyez étage 11 de notre carte, 
fig, 408). L'étage bathonien, comme les étages précédents, couTre en 
couches concordantes l'élage bajocien, surtout le pourtour des bassins 
jurassiques de France. Pour le prouver, nous allons indiquer quelques- 
uns des principaux points où il est le mieux développé. Parcourons d'a- 
bord le pourtour du plateau central. 11 existe, pour ainsi dire, sans 
interruption, depuis le déparlement de la Nièvre, près de Nevers ; dans 
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)e Gher, près de Dun-Ie-Roi; dans l'Yonne, près de GliAlel-GensoIr; 
au pied nord-ouest de la côte de Vézelay, à Noyers, à GhàU'I-Gt'rard, à 
Fulyy, à Lucy-le-Bois; dans ia Gôte-d'Or, à Hli^ny-sur-Ouche, auprès 
de Ghâiillon -sur-Seine; dans la Saône-et-Loire, non loin de Tournus; 
dans l'Ardèche, près de la Voulte, près de Naves ; dans le Gard, an nord 
de Canipestre, U'Aizon, d'Arre, de Seinène, près d'AmboU; dans l'Hé- 
rault, près de Saint-André. 

L'étage bien caractérisé se montre autour de l'ilot du Var, à Brignoles, 
et dans toutes les carrières de Roquevignon , au-dessus de la ville de 
Grasse, route de Gastellanne, où commence une ligne qui dépend des 
Alpes, et que nous avons retrouvée plus loin dans les Basses- Alpes, A 
la Glape, à Chaudon. 11 existe aussi sur le versant ocddental du Jura ; 
dans TAin, aux environs de Nantua , de Saint-Kambert, de r.uloz, de 
Montange, d*Apremont, d'Ouilla, de Brion, de Géoroiisia, de Yiveras, de 
Beauregard, près de Montréal ; de Bussy, de Henry, de la côte du mont 
d'Heen. 

On le retrouve sur les deux versants des Vosges : sur le versant orlen- 
tal, dans le Haut-Rhin, àRœdersdorf; dans le Bas-Rhin, à Micteshelm, 
à Wolxheim;et sur le versant occidental, dans la Haute-Saône, à Port- 
sur-Saône, à Vauchoux, à Navcnne; dans la Haute-Marnr, à Chaumont, 
sur la route de Marault ; dans les Vosges, dans la M eurthe, dans la Mo- 
selle, près de Longi^y, de Metz ; dans la Meuse, à Montainvllle , à 
Flincy. H continue ensuite dans les Ardennes, à Launoy, à Chcsne, à 
Poix, aux environs de Rumigny, à Chayul; dans TAisne, à Ëparcy, à 
la Folie Not, près d'Aubenton; à Bucilly, à la Reinette, près d'Hirson ; 
aux Vallées, chemin d'Aubenton à la Folie-Not. Dans le Pas-de-Calais, 
nous Tavons retrouvé tout autour de Marquise et à l.eulinghem. 

A Test du massif breton , nous trouvons, partout, l'étage bathonien 
très-développé. Sur la côte du Calvados, on le suit sans interruption 
depuis les couches supérieures de Port-en-Bessin, en passant par Saint- 
Aubin, Langrune, Luc, Lion, jusqu'à Sallenelles et Banville, au nord de 
Caen, à Aubigny, près de Falaise. Du littoral de ia Manche, on le suit 
dans l'Orne, dans la Sarthe, à Mamers , à Vilaine. De même on le re- 
trouve de l'autre côté de la Loire, à Test de Thouars, à Saint-Maixent, 
sur la route de Poitiers; à Kxoudun, près la Mothe-Saint-Héraye, à 
Niort; dans la Vienne, près de Poitiers; dans la Vendée, à Mansigny, h 
Luçon, et, de ce point, jusqu'à la Jard, au bord de la mer. 

L'étage reprend, de l'autre côté de la Manche , la continuation de la 
Normandie, sur le sol de l'Angleterre, et se continue, sans interruption, 
à travers toute l'Angleterre, du Dorsctshire jusqu'au Yorkshire, en pas- 
sant dans le Dorsetshire, dans le Somersetshire, à Swains^^ich, à Chat- 
ley-Lodge, à Bath ; dans le Wiltshirc, à Hamton, à Beacon-Hill, à Smal- 

II. Aa 
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Cessai, à Hambhon-Cliiï, à Lansclown, près dé Bradford, à Nulgrove, 
près Norlhleach, ù Chippenham; dans le Gloucestershire, à Chatbey; 
dans rOxrordshire ; dans le Bucktnghamshire, à Stralford-Stoncy ; dans 
le Bedfordshire, à Fclmersham, près de Bedford ; dans le Norlhampton- 
shire, à Bniwick; dans leRuthland, le Lincolnshire; et, dans leYorksbire, 
à Gristhorpe, à Scarborough, à Newton-Dale, etc., etc. 

En Suisse, on trouve la continuité du Jura dans le canton de Fri- 
boorg, à Schonberg, près de Fribourg; dans le canton de Soleure, à 
Soleure, à Buchsiten , à Gottenthal , h Sangetel , à Durrenast , à Ring, 
près de la petite Lucette ; à Horlang, près de Grendel ; dans le canton de 
Bàle, à Muttenz, à Porentruy. 

On suit rétage en Allemagne et dans le Wurtemberg, à Geerzen, à 
Alfeld, à Ambcrg, à Schweiz, à Nipf, près de Bopflngen ; en Westphalie, 
h Osterkappein. 

§ 1990. Stratification (voyez étage 11 de nos boupes, fig. 393,416, 



Grasse. 




10 11 18 13 14 

Fif. 433. Coupe prùe cotra CSrasM el La McH» (Tar).. 

ifi, 4%8 et 433). L'étage bathoni en nous a offert, partout où il repose 
sur les élages précédents, et c'est presque sur tous les points, une con- 
cordance parraite de stratification. C'est encore un membre d'un grand 
tout, suivant, en France, les lois qui ont régi l'ensemble des terrains 
jurassiques. Cettesuperposition se trouvedans les mers anglo-parisiennes, 
méditerranéennes et pyrénéennes, aussi bien en Angleterre, en' Suisse 
qu'en Allemagne. Il n'est donc pas douteux que l'étage ne soit posté- 
rieur à rétage bajocien, et qu'il ne lui ait succédé régulièrement dans 
l'ordre chronologi(iue. 

§ 1991. Ditoordanoe. En signalant les limites de l'étage précédent 
(§ 1966), nous avons donné les limites inférieures de celui-ci. Nous allons 
donner les limites stratigraphiques supérieures. Nous regardons comme 
discordances supérieures le manque, sur l'étage qui nous occupe, dans 
le département de l'Aisne, si bien éludié par M. d'Archiac, d'aucun des 
autres membres des terrains jurassiques ; ce qui ne peut être dû qu'à un 
exhaussement local. Nous citerons le manque, sous l'étage callovien. 
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de l'étage bathonlen , sur plus de 32 kilomètres de longueur dans la 
Sarlhe, comme on peut le voir à Coniie, à Chantenay et à Gupret« où 
M. de Lorière et nous Tafons parfaitement rec(»nnu. Cette lacune «-innonce 
d'abord un exhaussement de cette partie à la fln de l'étaue bajocien, qui 
a empêché l'étage bathonien de s'y déposer, puis un aiïaissement de 
cette même surface entre la fln de l'étage bathonien et l«* rommcnre- 
inent de l'étage callovien. Nous regardons encore comme des discor- 
dances, le manque, sous l'étage callovien. de l'élnge bathonien i>ur toute 
l'étendue de la Russie, depuis la Crimée jusqu'au 6't* degré de latitude, 
sur une surface bien plus grande que la France, où l'étage cailovi«-n re- 
pose sans intermédiaire sur les dilTcrents étages paléo/oiqnes, et notam* 
ment sur l'étage carboniférien, dans le gouvernement de Mohcou et de 
Wladimir, sur l'étage permien, partout ailleurs, c'est-à-dire avec un 
manque de 7 ou 8 étages au -dessous. L'étage bathonien manque encore 
iious l'étage callovien de la province de Cutch (liides orientales, où ce 
dernier parait reposer sur des roches carlxmifériennes ou azoïques. 
Pour que les mers jurassiques de l'époque callovieniie |)uissent envahir 
la partie de la Sarthe décrite, la Russie depuis la Crimée Jusqu'à la mer 
Glaciale, et la province de Cutch, où elles étaient jusqu'alors inconnues, 
il est certain qu'il faut que, sur ces points, des continents ex(»ndé8 se 
soient afTaissés de manière à donner accès aux mers calloviennes, ce qui 
ne pouvait se produire sans une grande perturbation générale ; c'est 
le fait d'une discordance. Il en est de même dans l'Inde, où l'étace se 
trouve parfaitement isolé, sans les étages inférieurs et supérieurs qu'on 
rencontre sur les points concordants. La présence à Saint-Maixent, à 
Niort (Deux-Sèvres), à Mancigny (Vendée^, des dépôts côlicrs littoraux 
superposés sur le même point, des étages bathonien et callovien, 
annonce encore un mouvement d'aflaissement sur ces points entre les 
deux étages. Telles sont les limites supérieures par rapport à la stratifi- 
cation. On volt par les limites géologiques supérieures et inférieures, que 
l'étage bathonien se trouve parfaitement séparé des deux époques qui 
l'ont précédé ou suivi. 

§ 1992. Au milieu de couches presque horizontales, ou seulement peu 
inclinées à l'est, on voit un grand nombre de failles se succéder dans 
l'étage bathonien. Indépendamment des faille» complexes de Sainte- 
Honorine, qui sont communes aux trois étages tuarcien, bajocien et 
bathonien (§1960), nous avons remarqué plusieurs autres failles spéciales 
à l'étage bathonien, principalement à l'ouest de Saint-Aubin (Calvados), 
où deux, surtout, sont très-remarquables. Les intervalles sans fa- 
laise à Langrune, à Luc et Lion, sont également dus, souvent, à des 
failles. 

§ 1993. GonpctHSon minéralogîqiM. Si l'on ne suivait que le carac- 



496 QUATRIÈME PARTIE. — SUCCESSION CHRONOLOGIQUE. 

tère minéralogique des couches, il serait impossible de reconnaitre l'é- 
tage qui nous occupe ; car, véritable Protée, il se masque sous toutes les 
formes et sous toutes les couleurs ; mais, en mettant toujours en rap- 
port la stratiûcation des couches avec les corps organisés fossiles 
qu'elles renferment, on arrive à le distinguer très- nettement par- 
tout. Quelques détails sur la composition des roches qui le constituent 
prouveront ce que nous venons d'avancer. Dans le département de 
TYonne, à Vézelay, à Chaumont (Haute-Marne), c'est un calcaire ar- 
gileux ou compacte, non oolithique, blanc ou légèrement jaunâtre, formé 
de sédiments fins; à Grasse, c'est un calcaire jaui\e, un peu argileux, 
non oolithique; à Chaudon (Basses-Alpes) et à NantUa (Ain), ce sont, au 
contraire, des calcaires marneux^ noirs, presque âàns fossiles ; à Mar- 
quise, des calcaires jaunes, formés de sédiments ûdé, mais pétris de 
fossiles ou formés d'oolithes. Sur la côte de Norniandie« c'est, suivant les 
lieux et les couches, un calcaire saccharoide, formé de débris, de coquilles 
entières, ou de bancs argileux , bleus ou jaunes, remplis de fossiles 
Dans la Sarthe et dans les Deux-Sèvres, ce sont des calcaires blancs, 
compactes, durs, formés de sédiments tins ou sablonneux. 

§ 1994. Pris sur un point déterminé où II offre une grande puissance 
de dépôts et une grande variété de composition minéralogique, Tétage 
mérite d'être décrit avec détails , aûn d'amener à quelques applications 
curieuses. Nous allons donc décrire tous les changements minéralo- 
giques qui se sont opérés dans les couches géologiques qui le compo- 
sent sur la côte de Normandie, entre Port-en-Bestin et Banville; 
changements qui doivent nous servir à en déduire des conséquences 
pour l'application des causes actuelles à l'état ancien des mers. Com- 
mençons par les couches les plus inférieures en remontant. 

Couches A. Les plus inférieures sont composées, de Sainte-HonoriDe 
jusqu^auprèsd'Arromanches, d'environ une quinzaine de mètres d'épais- 
seur de calcaire jaune, argileux, feuilleté, en feuillets horizontaux et sans 
fossiles. 

Couches B. Composées de calcaire à grains uns, miroitant, rempli 
de fragments de Crinoides, de couleur blanche ; on les voit à Saint- 
Aubin et à Langriine, à basse mer; ce sont des couches importantes 
comme exploitation à Banville, pour les pierres de taille. Leur épais- 
seur est d'environ 8 mètres. Les bancs sont horizontaux. 

Couches C. Au-dessus, on voit apparaître, h basse mer, à Saint-Au- 
bin, à Langrune, et dans les carrières de la Délivrande, un ensemble 
épais d'environ 4 mètres découches peu divisées, formées d'un calcaire 
à gros grains, blancs ou jaunes, contenant principalement des sommets 
d'Apriocrinus, et rarement des Lima. Ses lits sont horizontaux. 

Couches D. On voit, encore à basse mer, à Saint-Aui)in et h Lan- 
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grune, sur les couches à Crinoïdes, des bancs épais de 1 nièire, de 
calcaire blanc, grenu, rempli de grosses coquilles rbarriées, telles que 
Lima, Hippopodium, Arca, etc., en couches liorizonlalc'i. 

Couches L. Environ 5 mètres d'épaisseur d'aliernanccs de cou- 
ches formées d'argile bleue ou jaune, plus ou moins consolidée, par 
bancs horizontaux, renfermant des Zoopliytes, des Bryozoaires, des 
Amorphozoaires très-nombreux , des Echinodermes, dans leur position 
normale, et beaucoup de Térébratules : tous ces fosi^ilcs non roulés et 
paraissant être déposés sous l'action pa^^i^ive d'un repos complet. On 
trouve ces couches horizontales, à Saint-Aubin, au-dessus des marées, 
à Langrune au-dessous, à la Délivrande et dans les carrières de lian- 
vllie. 

Couches F. C'est une épaisseur d'environ 8 1/2 mètres formée de 
dépôts très-Qns, qu*on voit à Saint-Aubin, dans lu falaise, à langrune, 
ù mi-hauteur du balancement des marées, et qui devait avoir plus d'une 
lieue, si, toutefois, ces deux points sont, comme nous le cro>ons, la conti- 
nuation du même banc. Cette surface est entièrement composée de S|)on- 
glaires fossiles dans leur position normale d'existence, sur lesquelles 
reposent souvent des coquilles de Pinnigènes, des Oursins avec leuis 
pointes entières, et tout ce qui constitue une faune sous-marine vivant 
dans le repos. Les dernières Spongiaires sont recouvertes par des lits 
argileux horizontaux. 

Couches G. Environ 10 mètres d'épaisseur de couches formées d'un cal- 
caire saccharoïde blanc, composées entièrement de débris de coquilles, de 
Bryozoaires, de Grinoïdes, de Zoophy tes et de Spongiaires, formant de petits 
lits inclinés de 25 à 30 degrés au sud-est, séparés par quelques lits presque 
horizontaux rares. Ces couches se montrent dan? la falaise de Lan- 
grune. 

Couche H. Environ 2 mètres d'épaisseur d'une argile bleue ou jau- 
nâtre, remplie de Terebratula digona, de Zoophytes, de Bryozoaires, 
dans leur position normale d'existence. Cette coucbe, qui traverse obli- 
quement la falaise de Langrune se montre au pied de la falaise, au 
curps de ^arde entre Luc et Lion , et se perd, ensuite, sous les eaux de 
la mer. Celte argile forme des bancs horizontaux. 

Couches 1. C*esl encore un calcaire identique aux couches G, épais 
de 7 mèlrcs, également formé de lils inclinés de 25 à 30», au sud-est, 
entre des lits horizontaux. Tous ces lits, sans exception, ont la même 
inclinaison, comme nous nous en sommes assuré pendant quatre mois 
de séjour spécial à Luc, et aucun n'a de penie opposée. C'est un fait in- 
contestable, reconnu déjà par plusieurs personnes qui nous accompa- 
gnaient, et que, d'ailleurs, tout le monde peut vérifier sur les lieux. Ces 
couches à lits inclinés se continuent sans interruption depuis Langrune, 
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passant par Luc, jusqu'à Lion. On les revoit presque jusqu'à C^aen, à 
Ranviite, et nous les avons retrouvées jusqu'à Trame. 

§ 1995. Puissance connue. Nous évaluons la puissance de l'étage, 
sur la côte de Normandie, de 50 à 60 mètres 

§ 1096. Déductions tirée» de la nature des tédiments et de» fot- 
•ile». Nous croyons que cet étage est un des plus curieux, sous ce rap- 
port. Pour le prouver, envisageons-le sous divers points de vue. 

Parties de nivellement. Nous considérons comme des matériaux de 
nivellement qui ont été déposés entre la fm de l'étage bajocien et le com- 
mencement de l'animation de l'étage bathonien, toutes ces couches les 
plu8 inférieures sans fossiles, qui forment les assises puissantes de Port- 
en-Bessin et de Sainte- Honorine (Calvados). 

§ 1997. Point» littoraux de» mer». Par les coquilles flottantes 
d'Ammonites que renferment les couches, nous regardons comme s'é- 
tant déposées au niveau supérieur des marées les points suivants : Au- 
tour du plateau central, à Vézelay (Yonne); dans l'ilot du Var, à Bri- 
gnoles; autour de l'ilot des Alpes, à la Clape, à Chaudon (Basses-Alpes) ; 
autour du Jura, à Saint-Rambert, à Cuioz, à Montanges, à Apremont, 
à Ouilla-de-Brion ; à Géovressia, près de Nantua (Ain) ; autour du mas- 
sif de la Bretagne, à Poitiers (Vienne); à Saint-Maixent, à Exoudun, à 
Niort (Deux-Sèvres) ; à Lu^on, à Mansigny, à la Jard (Vendée) ; en Suisse, 
à Solcure et à Buchsiten. StonesQeld, en Angleterre, nous parait un 
dépôt identique, caractérisé par les animaux entiers flottants. On re- 
marquera que, comparativement aux autres étages, celui-ci ne montre 
que très-peu de dépôts littoraux. On n en voit point, en elfet, autour 
de l'iie vosgienne, et ce n'est qu'une exception rare ailleurs. Ce qu'il 
y a encore de remarquable, c'est qu'à l'exception de Culoz, où les 
sédiments à gros grains oolilhiques annoncent un dépôt formé sur une 
côte agitée, la nature fine des sédiments annonce, au contraire, sur 
tous les poinls, des dépôts plus ou moins trcinquilles, comme ceux des 
golfes actuels ou des grandes baies. 

§ 1998. Points sous-marins voisin» de» côtes. Par le nombre des 
coquilles de Gastéropodes et d'Acéphales, et le manque de coquilles 
flottantes, nous regardons, comme un dépôt fail à peu de profondeur 
au-dessous du balancement des marées, les couches des localités sui- 
vantes . Dans le Cher ; dans l'Yonne, aux environs de Chàlel-Censoir; dans 
la Côte-d'Or, à Bligny-sur-Ouche; dans le Var, à Roquevignon, près de 
Grasse; dans la Haute-Saône, à Port sur-Saône, à Vaucheux, à Navenne; 
dans la Meuse, à Montainvillc; dans les Ardennes, au Chesne, à Poix; 
dans l'Aisne, à Éparcy, à la Folie-Not près d'Aubenton, à Bucilly, à la 
Beiuctte près d'Hirson; dans le Bas-Rhin, à Mieteshelm, à Wolxheim ; 
dans le Haut-Rhin, à Rœdersdorf; dans la Moselle, près de Longwy,de 
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Heti ; dans le Pas-dediais, i HarquUe ; dan* le Calvoiloi, l«i roucht* 
D, G et 1 (I) (g t»U4;. En Anglflrrre, Ici coutli» d'AnclKT (uni dim 

g 1999. Point! profoDilt d« nten bathoBÏCBBn. L'alHinUance ds 
HollusquFt brvoioaircs et brarhtupotltB. de CrinoiJea, di- ZiKipliviet et 
de Spongiairr» noue |>oile i croire que let pnlnU suhanli ae aoot 
forniéa i d'assez grandes [irofundeurs dnni lei nifd. I.a ccuirhe i 
Pentaerinui Burignieri des ■'nvlrnna de HimliiiéJ)' (Meiiff); Ici cou- 
thei des environs de Hamers (Sarlhe) ; 1rs i oucliet l(, C. V.. ¥ el H, de 
la cûle de Nurmnndie [§ ISlil]. Il eD eil peul-clre de mrnie dn l'oucliea 
sang loEBilHs A , tl de celles de Chaumont (Hatitr-Hame) ; de l.aunov 
(Ardennes], rie. I.ea courhesde Bradford. |irès de ttalh iWlIitliIre}, od 
M. Lyell cite res roliintei si reinangudblei d'ApioiTlniie, tt irouient 
dans le même eas. Elles paralFtcnl avoir tié anéunlka par dra dépAtt 
vaseui, rommelesSponglalresde l^ngrune. 

§ iom. Ponr suivre sur un pulnl la lurcesaion dea |ilirnoniènei qui 
se sont passés, eipllquiins suiis quelle Inllut^nce uni dd ae Tuinirr lea 
eouehes qu'on voil sur la r6le du CaWadus (g 1994!, el à Kantllie, afin 
de comparer les pliénomènes arluela aui pliénoniênrs paa^s qui prési- 
daient H tes dépijls. Pur le niantiue de foisilee, on doit croire que les 
couches A ou se sont déposées dans une )irande prurundeur des mera, 
ou ne sont que des matières de niTellenienl apportées sur les derniera 
dépâts de l'êlage baji>cien, enire la On de cet étage et le cuinnience- 
menl de l'anlmaliFalion de l'étage suivant 

Les couches B, C, D (§ I094) sur la cfile et la cou he a de la coupe 
ci-jolnle de Banville (^g. 43i), 
compogres de couches liorlzon- 

laies, de gros sédiinenls et de '' -^ 

Testes seutsdeCrinoides, seeoni -f 

déposées sous l'acilon lente d'un ,^ 

dépôt BouB-marin, dans des ré- ~~° ~~ 

glons profondes. 

Les couches E, F. L'abondance f» ni-o p. pn am d «J»). 
desBrachiopudee.desBrjouaires, 

des Zoophyies et des Spongiaires qu'elles renferment dans leur position 
normale d'exlalence. ntl ils ont élé recouverts de sédimenls fins, annon- 
cent que ce dépAI s'est fornw dans le repos jireaque complet des raui. rc 
qui n'existe aujourd'hui qu'à de grandes profondeurs. 11 en cbI de même 
de la couche b, fig. 13t. 



^i_ 
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Les couches G, !,(§ 1994) et c, c, c, delà fig. 4S4, formées de lits in- 
clinés au sud-est, se sont certainement déposées soustraction continue, et 
dans la même direction, de courants rapides allant du nord -ouest au 
sud-est, comme se forment aujourd'hui les buncs sous-marins et ceux 
des rivières soumises à l'action des courants (§ 83); mais on voit, par 
les petits bancs intermédiaires horizontaux d^d^fig. 434, que le cou- 
rant par intervalles a perdu de sa force, et qu'il y a eu nivellement su- 
perûciel, comme pourrait le faire un raz de marée. On voit encore, que 
ces courants ont même cessé tout à fait, lors du dépôt de la couche H, 
pendant lequel le calme complet a permis à des êtres de vivre aussi 
tranquillement que ceux des couches E et F. Ces détails spéciaux dé- 
montrent que des périodes de repos et d'agitation se sont succédé sur 
ce point, et que l'application ruisonnée et comparative des causes 
actuelles peut souvent nous donner quelques détails intéressants sur 
l'état passé des anciennes mers géologiques, et sur la force et la direc- 
tion des agents charrieurs auxquels elles étaient soumises. 

§ :200l. L'un des faits les plus curieux que nous puissions déduire 
de la nature des sédiments se trouve encore, dans l'étude de ces dépôts, 
sous l'influence des courants. Nous avons vu ces dépôts, larges de 
15 kilomètres, couvrir une longueur de ^5 kilomètres environ, depuis 
Bernière jusqu'à la Dive, et avoir invariablement leur inclinaison au 
sud-est; ce qui prouve qu'ils étaient formés par des courants mar- 
chant du nord-ouest au sud-est, pendant une partie de la périocje ba- 
thonienne. Nous avons vu par les corps flottants la ligne côtière de 
l'étage bajocien se diriger de Sainte- Honorine, à Moutiers et à Fa- 
laise (§ 1970). Reliés ensemble sur la carte, ces points donnent une 
ligne droite N.-O et S.-E. : direction que suivent les courants qui dé- 
posaient les couches inclinées de l'étage bathonien. Il en résulte que, 
parallèlement au littoral, dans la direction du nord-ouest au sud-est, il y 
avait, à distance de la côte, un courant sous-marin durant les dépôts 
de l'étage qui nous occupe. 

§'2002. La côte de Normandie est, sans contredit, la plus instructive 
en géologie. Rien n'est plus curieux en etfet, à Saint-Aubin, que cet 
assemblage de Bryozoaires (couche E, § 1994), dans leur position nor- 
male d'existence, ou ces Spongiaires qui olfrent leurs entonnoirs 
irréguliers, à Langrune (couche F), et sur lesquelles on peut marcher 
l'espace de près d'un kilomètre. 11 semblerait que la mer de l'étage vient 
de se retirer et de montrer encore intacte la faune sous-marine de cette 
époque telle qu'elle a vécu, comme si un voile se levait sur ces époques 
si reculées de 1 âge du monde. 

§ 2003. Perturbation finale. Nous avons des traces encore visibles 
de la perturbation flnale de l'étage. Comme pour les étages toarcien 
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(§ l951)etbajocien, nous regardons comme telle la présence, à Saint- 
Maixent, à Niort (Deux-Sèvres) , à Mansi^ny (Vendée), l'un sur l'aulre, 
dans la même carrière, de deux dépôts côllers de l'étage batlionien et de 
l'étage callovien. Nous regardons encore comme tel le fait que nous avont 
observé à Lion, à Hermanviiie, h Collevllle, à la roche deSallenelles (1) 
(Calvados), où les dernières couches I (§ 1094) de la falaise de la côte 
ont été usées, corrodées, polies par les eaux, avant que les premières cou- 
ches argileuses, calloviennrs s'y soient déposées. A voir cette surface 
polie avant ces premiers dépôts, et comme roni;ée, on ar(|uiort la cer- 
titude «{ue cette roche était déjà consolidée avant que les premiers êtres 
de l'époque suivante s'y fussent déposés, ce qui amène à croire qu'un 
laps de temps considérable s'est passé entre la lin de l'un et le com* 
mencement de l'autre (§ ro), résultat qui coïncide parfaitement avec 
les limites des faunes respectives. Peut-être devons- nous regarder 
comme moteur de ce mouvement le vaste affaissement du nord de la 
Russie, quia permis, à la Qn de cette époque, aux mers Jurassiques, 
d'envahir des continents depuis longtemps exhaussés. 

§ 2004. Caraotère» paléontologiques. Avec une disparité presque 
complète des espèces, avec un grand nombre de formes nouvelles in- 
connues jusqu'alors, la faune de l'étage balhonien oITre l.eaucoup des 
caractères généraux de la faune précédente. Ln voici, cependant, les 
caractères distinclifs. 

Caractères négatifs tirés des genres. L'étage se distingue de l'é- 
poque bajocienne, par les 7 genres morts dans l'étage bajocien (§ 1980), 
sans passer à celui-ci. 

§ 2005. L'époque balhonienne se dislingue encore de l'étage suivant, 
par 2 genres de Céphalopodes de notre tableau n" G, qui manquent 
encore dans celle-ci et ne paraissent que postérieurement. 

§ 2006. Caractères posiiifs tirés des genres. Pour séparer l'étage 
bajocien de l'étage bathonien, nous avons les 44 genres qui, encore in- 
connus dans le premier, n'ont paru qu'avec le second ; tels sont : parmi 
les animaux regardés comme Mammifères, les genres Phascolothfrium^ 
Thylacotherium ; parmi les Reptiles, les genres PœcilopUuron, Toleo- 
sauruSf Megalosaurus et Tt'Studo; parmi les Poissons, les genres Pris- 
tacanihuSf Psitiacodon, Ganodus, CtenoUpis ^ Ophiopsis; parmi les 
Mollusques gastéropodes, les genres BuUa, Rissoina , Pileolus , Sola- 
rium et Rimulina; parmi les Mollusques lamellibranches, les genres 
Pinnigena, Anomyay Larignon et Liihodomus ; parmi les Mollusques 
bryozoaires, les genres Eschara, Terehripora , Defrancia^ Actinopora^ 

(l) M. Deslonchamps avait reconnu te fait de l'udurc, depuis 183S. C'est l'un des plus curieux 
et des plus inslructir«. 
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Uetkulipora , Cricopora, Spiropora, Acanlhopora et Tileiia; parmi 
Ic8 Ëclilnodermes, les genres Acrocidaris, Polycyphus, Pygasier, Co- 
malula^ Àpiocrinus et Uillericritius ; parmi les Zoophytcs, les genres 
Gonabacia, Dactylocœnia, Microsolena^ Enalllielia, Corfusastrca, Ocu- 
lina, Cryptorœnia et Meandrina ; parmi les Ainorphozoaires, le genre 
Àclinospongia. 

§ 2007. Pour séparer l'étage de l'époque suivante, nous avons 
10 genres qui, nés avec l'étage bathonien, se sont probablement éleints 
dans cette période, puisque nous ne les connaissons pas dans les âges 
suivants : parmi les Mauunifères, les genres Phascolotherium et Thy- 
lacotherium i parmi les Reptiles, le genre Pœcilopleuron ; parmi les 
Poissons , les genres Fristacanthus, Ganodus et Ctenolepis ; parmi les 
Mollusques bryozoaires, le genre TUesia; parmi les Zoophytes, les 
genres Gonabaria et Dactylocœnia; parmi les Amorphozoaires , le 
genre Actinospongia ; et les 4 genres suivants, qui, antérieurement nés, 
s'y sont également éleints: parmi les Poissons, les genres Leptaean- 
thus, Ceralodus ; parmi les Ëchinodermes, le genre Cyclocrinus; parmi 
les Bryozoaires, le genre Terebellaria, En tout H genres. 

§ 9<*08. Garaotère» paléontologiques tirés des etpèoet. Les carac- 
tères posiiifs que donnent les espèces viennent se joindre à ceux donnés 
par les genres. Nous connaissons, on eifet, en dehors des espèces d'a- 
nimaux vertébrés et annelés, en dehors des espèces de végétaux, et seu- 
lement eu animaux moiliisques et rayonnes, le nombre de 54G espèces 
dont nous donnons les noms, la synonymie et la localité dans notre 
Prodrome de Paléontologie stratigraphique (t. 1, p. 296 et sui- 
vantes) (i).Sur ce nombre, ôtons, d'abord, les 7 espèces citées comme 
se trouvant à In fois dans l'étage bajocien (§ 1981), et les 4 espèces 
suivantes qui se rencontrent dans l'étage caliovieu. 

Ammonites hecticus, Hartm. ■ Ammonites Herveyi, Sow. 

A. mncrocephalus, Schloth. | Lyonsia peregrina, d'Orb. 

Il nous restera encore, comme caractéristiques de cet étage, 535 es- 
pèces Sur ce nombre, les plus communes et les plus répandues sont les 
suivantes : 



MOLM'SQUF.S. 






No* du Prodrome. 


No» du Prodi 


ome. 


Nerinca implicata. 


35 


Ammonites discus. 


3 


Natica Acfœa. 


51 


— planula. 





Nerita minuta. 


50 


— bullatus. 


15 


Pileolus lœvis. 


59 


— subbakeriîP. 


21 


Panopœa decurtata. 


153 



(1) Voyez ausïi, pour les Céphatopotles et les Gasléropotlos, noire Paléontologie fran^aitt, 
terrains Jura/nique*, où les espèces de France sont Hgurées et décrites. 
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Pholadomya glbbcsa. 

— Hurchlsotii. 

— aniiullfera. 
LyonsiB peregrina. 
Peclen vagans. 
Ostrea acuminata. 
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Hhynchiiiirita ileinniin. 
Terebratula dluimo. 

dCHI'IODKHMrs. 

r.lypf Ut pat «lia. 
Holeciyput Jtprpiuiig. 
Aplorrlniiii Parklnuonl. 
Ilgurei lie la Tutine de ci'ii 




§ 2009. Chronolotia hùtariqne. A la Dn de l'étage pTccédenl, par 
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guiic Jcs perturballong gëologlques (g 19SC]. se som elelnis avec les 






pliiDtcs, 7 genre» (l'itniinaux {% 1980), elfi06 espèMs d'animaux mol- 
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I rayonnes (g IMI], uni rompler Irt eiiirço dct luim 




(lire s'anime de nouveau. Il naît 
44 genr«s Jusqu'alors 
54! etfèeet de mollusques el d' 
ni maux rayonnéi, indépendai 
ment des autres anln 
nombreuses planies qi 



§ 3010. Les mers batlioDlennes 
(rojea étage 1 1 de noire carte, fig. '"' '"* '''~"'™ ■icbehni. 

408) occupent les mêmes bassins, en se réiréclisani, néanmoins, sut lout 
leur pourtour, par des allerrissenients successifs el llllorniix. Sur les 
régions du nord Je la France, la mer anglo-parlsIenne s'est pou rlnnl 
accrue d'une surface aeseï grande, par suite de l'airalfsemcni, dans le 
Boulonnais, d'un lambeou de l'éiage carbonirérlen ; c'est un pulni sur 
lequel, jusqu'à présent, noua n'avions pas vu de terrains jurassiques. 
II. «3 
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SUCCICSSIUN CURONULOGIQUE. 
Il retirées de l'Inlervahe cnmprig entre 



€on1lc et AvoisB (Sarthe). 

§ 3011. Pour la tiiême raison, tes polnls conlinenlaui, accrus partout 
sur leur pourLour, restent, cependant, peu dilTérenis dere qu'ils ëlnlent 
pendant les éiagfg précédents; seulement les coDiinenis ont diminué, 
au nord de la France, de toute la partie gagnée par la mer dans le 
Boulon nuls. 

§!0n. Avec de grands Reptiles des genres déjit cités vivaient, dans 
ce» mers ou sur leur litLoral,degPŒCifrip;furon,des T«((Of aurui et des 
Uegalotaurui, autres reptiles non moine curieux. Beaucnupde Poissons, 
de Mollusques et d'animaux layonnés, jusqu'alors Inconnus, se mê- 
laient Ides genres déjit existants dans les autres étages, parmi lesquels 
nous pouvons citer des Bulla, des l'innigena, beaucoup de Br^oioaires, 
d'ËrJiInodermes, de Zooptiytes et de Spongiaires leslacdi. On connali, 







n plantes marines, le SphsrocDccites ramulosus, Slerab, deSlonesDeld. 



CHAI'. IV. — O.NZIËHK ETAUI'J : U.VIllUMt». 
gîOil. La faune UTreitre. avec ilM ti 
préïeniatt, sans Uuule, beau('uii|> d'un 
» les claseci, qui ne ic »unt pas i 
dans le sein de la terre et ne sont |i: 
jusiiu'à nous. Ost a celle r|iuiiiic que li 
des PhascoUilhtrittia el des Thijiucotht 
(|ue les auteurs rruknt i\ie des Ujii 
tn séparant de 
la riore du U 
raing oolilbique^ J 
de M Bmiignieii 
les espècte qui 
par les localiiri 
qu indiquent tes 
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Cryptogames aorogènes. 

FOUGÈRES. 

Gyclopleris digitata, Brong. Gris- 

Ihorpe-Bay. 
Sphenopteris arguta, L. et H. G.-B. 
S. crenulata, Brong. G.-B. 
S. denticulata, Brong. G.-B. 
S. hymenophylloides, Brong. G.-B. 
S. Wiliiamsonis, Brong. G.-B. 
S. cysteoides, L. et H. Stonesr. 
Hymenophyllites macrophyllus , 

Gœpp. Stonesf., Moregtel. 
Pachypleris ovata, Brong.Saltwick. 
P. lanceolata, Brong. S. {fig. 445). 
Conioplerisathyrioides, Brong. S. 
C. Murrayana, Brong. Grislhorpe- 

Bay. {fig. 446). 
Pecopteris Phillipsii. Brong. G. B. 
Caylon (Yorkshire). 

P. denticulala, Brong. G.B. 
P. serra la, L. et H. G.-B. 

P. Desnoyersii, Brong. Mamers. 

P. Reglei, Brong: Mamers. 

Cladophlebis tenuis, Brong. Gris- 
thorpe-Bay. 

C. Whitbiensis, Brong. G.-B. 

G. dentata, Brong. G. B. 

C. ligata, Brong. G.-B. 

C. Wiliiamsonis, Brong. G.-B 

C. recentior, Brong. G.-B. 

G. Haiburnensis, Brong. G.-B. 

C. lobifolia, Brong. G.-B. 

G. undulata, Brong. G.-B 

TaBniupteris vitlata, Brong. G.-B. 

T. ialifolia, Brong. Stonesf. 

Phyllopteris Phillipsii, Brong. Gris- 
thorpe-Bay. 

Sagenopteris Hiitloni, Brong. G.-B. 

Polypodites Lindleyi, Gœpp. G.-B. 

P. crenifolla, Gœpp. G.-B. 

P. undans, Gœpp. G.-B. 



Phlebopteris polypodioides, Brong. 

G.-B. 
P. contigua, L. et Hutt. G.-B. 
Camptopteris Phillipsii , Brong. 

G.-B. 
Tympanophora simplex^ L. et H. 

G.-B. 
T. racemosa, L. et H. G.-B. 

MARSILÉACÉES. 

Baiera Huttoni, Fr. Braun. G.-B. 
B.? furcata, F. Braun. G.-B. 
Sphsp.reda paradoxa, L. et H. G.-B. 

LYGOPODIACÉES. 

Lycopodiles falcalus, L. et Hutt. 
Isœtites Murrayana, L. et H. G.-B. 

ÉQUISÉTACÉES. 

Equiselites lateralis, L. et H. Hai- 
burn-Wyke. 

Diootylédonef gymnof permet. 

CYCADÉES. 

Otozamites Bucklandii, F. Braun. 
Mamers, Valog. 

0. Bechii, Fr. Braun. Mamers. 

0. lagotis, Brong. Mamers. 

0. hastatus, Brong. Mamers. 

0. Youngii, Brong. Gristhorpe-Bay. 

0. acula, Brong G.-B. 

0. Goldiaei, Brong. G.-B. 

0. elegans, Brong. G.-B. 

0. Beanii, L. eiH. G.-B. 

0. acuminata, L. et H. G.-B. 

0. lœvis, Brong. G.-B. 

Zamites pectinata, Brong. Stonesf. 
Saltwick. 

Z. distans, Slernb. Stonesf. 

Z. undulatus, Sternb ? Gristhorpe- 
Bay. 

Z. longifolius, Brong. G.-B. 

Z. lanceolatus, L. et H. Habum- 
Wyke. 
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Z. gigas, L. et H. (Mantelli, Br.). 

près de Scarborough. 
Z. patens, Brong. Stonesf. 
Z. taxina, L. et H. Stonesf. 
Z. peden, L. et H. G.-B. 
PPlerophylluni Ocynhaugianum , 

Gœpp. Silésie. 
?P. Carnall anum, Gœpp. S. 
?P. propinquum, Gœpp. S. 
P.? tenuicaule, Morris. G.-B. 
P. minus, Brong. G.-B. 
P. Nilsoni, L. et H. G.-B. 
Ctenls falcata, L. et H. G.-B. 
Cycadoidea squamosa, Brong. Sto- 

nesf. ( Bucklandia squamosa , 

Brong. Prod.). 



CONIFfeREB. 



Tbuitea divaricatus, Slernb. Sto- 

nesûeld. 
T.? expansus, Sternb. S. 
Brachypbyllum mamiiiare, Brong. 

S. Haiburn-Wvke. 
B. acutifolium, Brong. S. Gris- 

thorpe-Bay. 
Palissya? Williamsonis, Brong. 

G.-B. (Lycopodites Williamso- 

nis, Brong. G.-B.). 
P. Ppatens, Brong. Hoer. (Lycopo- 
dites païens, Brong. Prod.). 
Taxites podocarpoides , Brong. 

Stonesf. 



§ 2013 bts. Un des moteurs du mouyement géologique qui a terminé 
l'époque balhonienne se trouve, dans l'afTaissement, sur tout le centre et 
le nord de la Russie (§ 1991), du continent exhaussé à la fin de l'étage 
permien, qui a permis à la mer callovienne de niveler ces régions, en 
même temps qu'elle envahissait, dans Tlnde, la province de Cutch, et 
qu'elle couvrait la Sarlhe. Nous avons encore en France, même sur les 
points où les couches sont concordantes, des signes certains de ce mou- 
vement, donnés par les dépôts littoraux superposés. Les résultats de ce 
mouvement ne sont pas moins visibles. Nous avons cité le polissage 
des couches supérieures à Lyon f§ 1003), ce qui dénote un long mouve- 
ment des eaux; nous avons enfin l'anéantissement complet de la faune 
et de la flore. Tout coïnciderait donc : les causes et les effets , pour 
prouver que l'étage bathonien a été séparé des autres , par une pertur- 
bation géologique d*égale valeur à ce que nous avons vu pour les étages 
paléozoiques, sur lesquels personne aujourd'hui n'ose élever de doutes 
i§ 1737, 1767 et 1791). 



126 Étage: GALLOVIEN, d'Orb. 

Première apparition des genres Rhynchoteuthis et Palœoleuthis, 

Continuation du règne précédent. 

Zone des Ammonites : Lunula,Athleta, CoronatuStJason ; de la Tri- 
gonia eîongata.du Plicatula peregrina, des OstreadilataiaeiÂlimena^ 
du Tf'rebraiula dipUya. 

§ 90 i 4. Dérivé du nom. Nous arrivons à l'horizon géologique le mieux 
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circonscrit, le plus répandu en Europe et ailleurs, et pourtant le moins 
connu. Confondu avec l'étage oxfordien, lorsqu'il se montrait sous des 
formes argileuses, ou avec Toolithe inférieur (étage bajocien) lorsque ses 
couches élaient plus ou moins ferrugineuses, à peine le trouvons- 
nous séparé des autres étapes, sous un seul nom bien spécial. 
En elfet, sous la dénomination de KellowayRock, M. Phillips l'a par- 
faitement indiqué ; et nous n'avons pas cru devoir mieux faire, il y a 
quelques années, que de consacrer l'observation du savant géologue 
anglais, en le nommant l'étage callovien (l), laissant ainsi subsister A'e/- 
loway pour le type anglais, mais faisant disparaitre tous les noms tirés 
des fossiles ou de la nature minéralogîque, qui, comme on le verra, 
n'ont pas d'acception générale. 

§ 9015. Synonymie. D'après ses dérivés, la synonymie peut se di- 
viser : Suivant la superposition , c'est VOxfordien inférieur ou kello^ 
vien, d'Orb. i844. 

Suivant la composition minéralogîque , c'est VOolithe inférieur de 
quelques géologues français (mais non VOolithe inférieur des Anglais, 
étage 10») ; le Kelloway-Rock, de M. Phillips ; ce sont les Marnes 
moyennes avecminerai de fer oolithique, de M. Thirria ; les Marnes ox- 
fordiennes avec oolithc ferrugineux, de M. Thurmann; V Argile deDives, 
des géologues normands ; le Minerai de fer oxfordien, de M. Boyé; 
VOolithe ferrugineux de V Oxford Clay, de M. Gressly ; le Fer oolithique 
sous-oxfordien, de M. Marcou ; le Fer de Voxfordien^ de M. Mérian; 
VOolithe ferrugineux, de M. Mnndelsloh, mais non celle des Normands ; 
le Walker-Erde et VOxfurdThon, de M. Rœmcr; partie du Brauner 
Jura {le Jura brun], des Allemands et de M.Quenslcdt; VOrnatenthon, 
partie du Jura brun de M. Schmidt. Suivant les fossiles, c'est la Cal- 
caria ammonitica (le Calcaire ammonilifère), de MM. Pasini, de 
Zigno et de Curioni. 

Type français. Dives (Calvados), Pizieux (Sarlhe), Pas-de-Jeu (Deux- 
Sèvres), la Voulte (Ardèche). Type anglais : Kelloway. 

§ 2016. Extension géographique. [Voyez étage 12 de notre carte, 
fig. 408.) Les recherches prolongées que nous avons faites sur le sol de 
la France nous permettent aujourd'hui de prouver que l'étage callo- 
vien forme, sans contredit, l'horizon géologique le plus facile à dis- 
tinguer, et surtout celui qui se montre partout de la manière la plus 
évidente. Comme les autres, il suit la même répartition géographique 
autour des bassins , et n'est qu'un complément régulier de ce grand 
système jurassique. Les lignes que nous allons suivre le prouveront. 

(1) Sous le nom d'étage kellovien, que M. Aga;siz non» n emprunte, il a confondu deux des 
cidges le5 plus disiinctj : celui qui nou;i occupe et l'cieigt* balhoniou (Voyez son CtiUilugue rivt 
Echinidet). 
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Nousnesuivrons* plus maintenant, les étages au pourtour <lu plateau 
central , puisque l'étage précédent semble combler le délioit vos^ien 
qui le séparait des Yosues, cl que la mer anglo-parisienne ne commu- 
nique plus, désormais, sur ce point, avec la mer Jurassique méditerra- 
néenne ; mais nous parcourrons, successivement, le pouilour de la 
mer anglo-parisienne, en prenant l'étage à ses dernières limites fran- 
çaises, sur les bords de la Manche, dans le département du Pa»-dc-(lalais. 
à Vaast, près de Colembert. à Lottingben, où il forme un lambeau 
Isolé avec l'étage bathonlen, et les autres étases jurassiques supérieurs. 
H reparaît ensuite dans les Ardennes, où il forme une bande très-pro- 
noncée qui passe à Launoy et au-dessous de Neuvizy ; dan» la Meuse, 
au fond de la vallée de Crue, à Montsec, à Marville, à Dauviilers. Dans 
les Vosges, à Lifol, près de Neufcliàleau, il commence un horizon 
exploité partout comme fer oolithique, et se continue dans la Hante- 
Marne, à Montsaon, à Marault, près de Chaumont, à (^hàlenu-Vilain ; 
dans la Côte-d'Or, à Chàtillon-sur-Seine ; dans l'Yonne, a Cucy et 
jusqu'à Flogny. Dans la Nièvre, bien que sous une forme minéralo- 
gique tout à fait difTérenie, on le voit à Nevers; dans le Cher, entre 
Meilian et Dun-le-Roi. 

De l'autre côté de la mer anglo-parisienne, autour du massif breton, 
nous prenons l'étage callovien sur la côte lUi Calvados, où il olTre une 
immense puissance, depuis Lion (sur l'étage balbonicn) , Dives , 
Beuzeval, Auberville, Viliers, Benerville jusqu'à Trouviile, où il plonge 
sous les autres étages (fig, 4*28, étage 12, o, b). Dans TOrne, il n'est pas 
moins développé, à Sainte-Scolasse-sur-Sarthc, ainsi que dans la Sarthc, 
où il couvre une très-large surface dans les communes de Pizieux , de 
Commerveil, de Gourgains, de Marolles, de Nouan, de Maresché, de 
Beaumont, deChaulTour, deDomfront. de Saint- Pierrc-des-Bois, etc., etc., 
et se cache ensuite sous les terrains crétacés, pour reparaitre au sud de 
la Loire, dans les Deux-Sèvres, à Pas-de-Jeu, à Oirun, à Taizé , près 
de Thouars, à Poitiers (Vienne). C'est avant cette époque que le détroit 
breton a cessé de comnmniquer avec la mer pyrénéenne. 

La mer jurassique anglo-parisienne trouve sa continuation en An- 
gleterre, de l'autre côté de la Manche, où l'étage fornte une bande à l'est 
des étages déjà cités, qui commence dans le Dorsetsliire, et passe dans 
le Wiltshire, à Christian-Malford, à Chippenham , à Devise ; dans le 
GIoucester8hire,à Pcliy France ; dans TOxfordshire, dans leBedfordshire, 
dans le Northamptonshire, à Buiwick, dans le Ruthland , dans le Lin- 
colnsbire, et enfin dans le Yorkshire, à Hacknesse, à Sôuth-Cave, à 
Scarborough, à Malton, à Wheatcrofts. 

Si nous passons de l'autre côté du détroit breton , dans la mer pyré- 
néenne, nous suivons l'étage dans les Deux-Sèvres, à Exoudun, près de 
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la Mothe-Saint-Héraye, à Sainl-Maixent, à Niorl même ; dans la Vendée, 
à Mansigny, sur le bord de la Vendée, à Saint-Michel-en-rHerm, et jus- 
qu'à Lajard. 

Dans la mer jurassique méditerranéenne, autour du plateau central, 
nous retrouvons Télage, dans la Haute-Marne, h Vesaigne sous la Fau- 
che ; dans Saône-et-Loire, à Tournus ; dans TArdèche, le point où il 
est avec ses caractères les pltu certains se trouve à la Vouite, à Saint- 
Alban, à TAuréoles ; et dans le Gard, à Chassagnes Jusqu'à Charelle; et 
même dans l'Hérault, jusqu'à Saint-Maurice et Saint-Michel. — Autour 
de rilot du Var, dans les Bouches-du-Rhône, on le voit au Mont-Olympe, 
à Saint-Savournin, près d'Aix. — Sur le versant occidental des Alpes, 
dans le Var, on le voit à Rians; nous l'avons reconnu sur la route de 
Grasse à la Malle; il existe encore à Saint-Auban; dans le département 
de Vaucluse, à Puymeras, à Gigondas, à Lafare, au Grand- Montmirail; 
partout dans les Basses-Alpes, aux Blaches-la-Jaby, près de Castellanne, 
à. la Clape, près de Barréme, à Cbaudon, et jusqu'à Digne; dans les 
Hautes-Alpes, à Aspres-les-Vignes, à Sainte-Marguerite, à la Justice, 
près de Gap; dans l'Isère, à Noyaret et à la Porte-de-France, près de 
Grenoble. 

Dans le Jura, l'étage est très-développé ;on Ty voit en couches épaisses : 
— dans l'Ain, près de Saint-Rambert, de Bellay, de Nantua, de Chanas 
et de Puimeras, d'où il s'étend jusqu'au Mont-du-CIiat, en Savoie; dans 
le Jura, à Clucy-les-Viouses, à Andelot, près de Salins, au Mont-Orient; 
dans le Doubs, à Mémont, à Fontenelay, à Rahon, près de Jeancey, à 
Rosureux, etc. 

Si nous commençons à chercher hors de France la continuation de la 
mer jurassique méditerranéenne durant l'étage callovien, nous le retrou- 
vons parfaitement caractérisé : en Savoie, au Mont-du-Chat, près de 
Chambéry ; dans le Piémont, à la vallée de Saint-André, près de Nice; 
dans le Vicenlin, à Voldagna, au val Dei Pace. Nous l'avons parfaite- 
ment reconnu par les fossiles qui nous ont été adressés par MM. de 
Zigno et de Curioni de la montagne Trevigiano, des environs de Padoue, 
du Tyrol. — Il existe, en Suisse, dans le canton de Vaud, à Épausats, à 
la Dent-de-Vaulion ; dans le canton de Berne, à NaulTen, à Dettingen, au 
Mont- Terrible, à Hatfelegg, près d'Aarau, à Reginbourg, près de Déle- 
mont, dans la vallée de Laufen ; dans le canton de Soleure, à Golden- 
thal, à Horlang, à Ring. 

En Espagne, quelques fossiles, rapportés par M. Paillette, nous donnent 
la certitude qu'il s'y rencontre dans le royaume de Valence. MM. de 
Vemeuil et de Lorière l'ont rencontré dans la province de Teruel, à 
Frias, à Calomarde, à Villar-del-Cabo. Nous savons encore qu'il se 
trouve en Bavière, à Ratisbonne; dans le Wurtemberg, à Gamelshausen, 
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à Gœpplngcn, à Staufeobcrg, à DonMiorf, à Geisllngen ; à Hoheoftelii 
(Saxe) ; à Eilengen; en Pologne, à Czarny-Dunaffes, près de Chorhotow. 
En Russie, nous Tavons reconnu sur des fossiles rapportés dr (Crimée, 
par M. Hommaire de Hell, de Kobsel, à Test de Soudagh. D'après les 
recherches de MM. Murchison, de Verneuil et de Kevserling, on TOtt 
l'étage reparaître sous l'étage oxfordien, dans le gouvernement de Tarn* 
bof, à Jelatma sur l'Oka ; dans le gouvernement de Moscou, à Korot- 
hovo, près de Moscou ; et dans la Russie septentrionale, sur les rivières 
Ischma. Sissola, Wotscha et Visinga, où M. de Keyserling l'a observé. 
11 est même probable, par ces traces, que l'étage existe partout en 
Russie, sous l'étage oxfordien, si bien développé jusqu'au nord de 
rOural. 

D'après l'intéressant mémoire publié par M. Grant, nous avons re- 
connu l'étage on ne peot mieux caractérisé par les fossiles fleures qui se 
trouvent dans l'Iode, sur toute la province de Cutch, et principalement 
près de Charée, à Shnhpoor, au nord de Bhooj. à Kunteste, à Mhurr, à 
Dookenarra , dans le Runn, à Joorea-hill , à Hublye-hill , h Charvvra- 
range; dans le désert au nord-est deCutch, où il forme des bandes 
dirigées presque de l'est à Touest. La chaîne de l'Himalaya en montre 
h Peckhurt, à 3,000 mètres au-dessus de la mer, et à Sulgraneer, dans 
le Népatil. C'est, au moins, la conclusion que nous tirons des fossiles 
communiqués par M. Murchison L'extension géographique que nous 
venons de parcourir rapidement prouve combien cet étage est répandu 
sur le globe. 

§ 3017. Stroftîaoalion. (Voye% sur nos coupes l'étage 19«, fig. 393, 
416, 424, 488 et 433.) Sur les points de France où l'étage callovien re- 
couvre l'étage batbonien, et c'est presque partout, il suit ime stratifica- 
tion uniforme et concordante avec ce dernier et les étages précédents. 
Il parait en être de même en Angleterre, en Allemagne et en Suisse. 
Cette concordance parfaite annonce que l'étage callovien a succédé ré- 
gulièrement, dans Tordre chronologique, à l'étage bathonien. Voici 
pour rage. Voyons maintenant les limites. 

§ 2018. Diseordanoes. Les limites inférieures sont très-largement 
tracées, comme nous l'avons fait remarquer aux limites supérieures de 
rétage baihonien (§ 1991), au polissage des couches supérieures (§ 1003), 
qui coïncident avec les limites des faunes. Pour limites supérieures, 
nous avons des discordances d'isolement, dans la province de Cutch, 
où rétage callovien se trouve sans l'étage oxfordien qui lui est partout 
superposé sur les points où les choses ont suivi leur cours régulier. Ce 
manque de Tétage supérieur annonce certainement une différence de 
niveau sur ce point, et dès lors un exhaussement des masses qui le sup- 
portent, à la fin de l'étage callovien. La superposition, sur le même lieu. 
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comme à Villers (Calvados) » à Niort (Deux- Sèvres) , d'un dépôt lillo- 
ral fait au niveau des marées, des deux étages callovien et oxfordien, 
annonce encore un mouvement d'affaissement local entre les deux. 

§ 2019. Composition minéralogique . Comme nous l'avons déjà 
fait entrevoir, la différence complète de composition minéralogique de 
cet étage, suivant les lieux, a été cause de beaucoup d'erreurs géolo- 
giques; et quoiquMl soit partout dans la même position slratigrapliique, 
par rapport aux étages inférieurs et supérieurs, il n'en a pas moins sou- 
vent été méconnu, par suite de préoccupations minéralogiques Nous 
avons déjà donné beaucoup d'explications sur ce sujet ; mais nous espé- 
rons que nos considérations sur les causes actuelles du synchronisme 
des dépôts de diverse nature (§ 78 et suiv.), joint à la constance de cet 
étage, qu'on pourra vérifier sur tous les points que nous avons indiqués, 
justifieront nos divisions géologiques, basées d'abord sur la stratification 
rigoureuse et sur l'identité de la faune renfermée dans ces couches 
d'aspect si différent. Citons d'abord quelques faits extrêmes. Tout le 
monde connaît aux Vaches-Noires, communes de Dives et de Villers 
(Calvados), ce développement immense de couches d'argile noire con- 
nue sous le nom d'argile de Dires; c'est un des faciès minéralogiques 
de l'étage callovien, qu'on retrouve avec la même couleur, mais plus ou 
moins passé à l'état de calcaire, auprès deUians, d'Aix, de Castellunne, 
de Digne, de Gap, dans les Alpes; en Russie et en Asie. Un se- 
cond faciès minéralogique est l'état de calcaire argileux entièrement 
blanc comme de la craie, qui se rencontre entre Meillan et Dun-le-Roi 
(Cher); à Tournus (Saône-et- Loire) ; ù Niort Le troisième a la forme 
de fer limoneux hydraté, comme on le voit à la Voulte ; de fer oolithiquc, 
ou d'oolithe ferrugineux exploité comme minerai de fer dans les dé- 
partements des Vosges, à Lifolj de la Haute-Marne, à Marault, près de 
Chaumont; dans l'Yonne, à Chàtillon-sur-Seine; au Mont-du-Chat 
(Savoie); à Chanas, à Saint-Rambert, dans l'Ain, et dans le Jura. Entre 
ces extrêmes il existe, sur d'autres points, des roches décompositions in- 
termédiaires, comme le calcaire argileux oolithiqueplus ou moins ferru- 
gineux de la Sarthe, de Pas-de-Jeu, près de Thouars; les calcaires 
jaunâtres ou blanchâtres, grenus ou compactes de Saint-Maixent, do la 
Vendée, de Puymeras et de Gigondas ; les argiles grises de Mémont 
(Doubs); de Vaasl (Pas-de-Calais); de Launoy (Ardennes). Par ce qui 
précède, on juge que toutes les couleurs, toutes les compositions miné- 
ralogiques de roches, se trouvent, simultanément, sur des points diffé- 
rents de cet étage, toujours placés dans la même position stratigra- 
phique, et contenant les mêmes fossiles nombreux et caractéristiques. 
On peut, dès lors, apprécier combien ce caractère est illusoire, lorsqu'un 
veut l'employer généralement. H ne peut, tout au plus, qu'aider ii re- 
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connaître, sur chaque point en particulier, par la nature différente dei 
étages supérieurs et inférieurs, leurs limitée respectives sur ce |K>int; 
mais il faudra, chaque fois qu'on changera de lieu, prendre de nou- 
veaux caractères différentiels. Nous avons vu, par exemple, à Banville 
(Calvados) les dernières couches bathoniennes être Jaunâtres et for- 
mées de coquilles et de polypiers roulés, tandis que les premières cou- 
ches calloviennes sont formées d'argile grise. Nous voyons les couches 
oolithiques ferrugineuses de l'étage callovien deChaumont (Haute-Marne) 
reposer sur les couches bathoniennes formées de calcaires blanchâ- 
tres compactes sans oolithes, etc., etc. 

Pris sur un point particulier, l'étage varie aussi de composition. S'il 
est dans toute l'immense puissance de l'étage, à Villers, composé d'ar- 
gile bleue ou noi râ Ire sans oolithe, danslaSarlhe, ces couches inférieures 
sont argileuses, bleuâtres, sans ooiilhe; les couches moyennes d'un 
calcaire ferrugineux oolithique, et les couches supérieures d'un calcaire 
blanchâtre grenu, sans oolithes. 

§ 2020. PuMMUBoe connue. En réunissant toutes les couches plon- 
geant à l'est qui composent l'étage, depuis Lion, Dives jusqu'à Villers, 
(Calvados), on peut évaluer à lôO mètres, environ, la puissanccde l'étage, 
comme maximum connu. 

§ 20^1. Déductions tirée* de la nature de* sédîmeots et de* 
fossiles. Cherchons dans la nature des dépôts quelques zones de pro- 
fondeur. 

Points littoraux des mers. H est peu d'étages qui offrent un plus 
grand nombre de points littoraux des anciennes mers jurassiques que 
celui qui nous occupe. 11 montre, en effet, presque partout les anciennes 
côtes des bassins. L'indication des points où nous les avons reconnus, 
parle nombre des coquilles flottantes ou des animaux vertébrés entiers, 
en donnera une idée. Parcourons d'abord le pourtour de la mer anglo- 
parisienne. Nous les voyons à Yaast, près de Colembert, à LoUinghen 
(Pas-de-Calais). A Lifol (Vosges) commence un littoral pour ainsi dire 
non interrompu, qui passe à Marault, près de Chaumoni, à Château- 
Vilain, à Vesaignes sous la Fauge (Haute- Marne); à Chàlillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or); à Cucy (Yonne); à Nevers (Nièvre) ; près de I)un-le Roi 
(Cher), à Oiron , à Pas-de-Jeu (Deux Sèvres); à Chauffour, Beau- 
mont, Gourgain, Pizieux (Sarthe); à Sainte-Scolasse-sur-Sarthe (Orne); 
à Dives, à Villers (Calvados). Si nous pénétrons dans la mer pyrénéenne 
par le détroit breton, nous retrouvons les p(»mts littoraux ; dans les 
Deux-Sèvres, à la Mothe Saint- Héraye, à Niort; dans la Vendée, à Man- 
signy, à Lajard. Dans la mer méditerranéenne, nous trouvons encore 
des points littoraux dans Saône -et -Loire, près de Tournus; dans 
l'Ardèche, à la Voulte; dans les Bouches-da-Kliône, à Rians; dans le 
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département de Vaucluse, à Montmirail, à Lafare, à GigODdas; dans 
les Basfles-Alpes, aux Blaches, près de Castellanne; dans les Hauies- 
Alpes, à Aspres-les-Vignes, à Sainte-Marguerite, près de Gap ; dans Tlsère, 
à Noyaretet à la Porte- de-France, à Grenoble; dans TAin, à Cbanay, 
à Salnt-Rambert, à la Latte, près de Nantua; dans le Jura, à Clucy; 
dans le boubs, à Méraont, à Rosureux. 

Si nous poursuivons les points littoraux hors de France , nous les 
trouvons bien caractérisés en Savoie, au Mont-du-Chal; en Piémont, dans 
la vallée de Saint-André, près de Nice; dans le Vicentin,le Tyrol; en 
Angleterre, à Christian -Malford, où se trouvent ces Ammonites si remar- 
quables, recueillies par M. Pearce; à Cliippenham, à Devise, à Ghatley , 
à Kelloiway ; en Russie, à Jetatma sur TOka, dans la Russie septen- 
trionale; aux Indes orientales, dans la province de Culch et au désert 
du nord-est. 

§ 2022. Parmi ces points littoraux, la nature plus pesante des sédi- 
ments nous porterait à croire que les uns, Lifol, Chaumont, Châtillon, 
la Sarthe, le Jura, la Savoie, et Pas-de-Jeu, auraient été des côtes sou- 
mises à l'action de la vague, ou du moins à Tinfluence d'une agitation 
quelconque; tandis que les points suivants, à en juger par les sédiments 
fins qui enveloppent les fossiles flottants , devaient être situés sur des 
points abrités des vents et des courants, comme les golfes actuels. Ne- 
vers, Dun-ie-Roi , Dives, Saint-Maixent, Niort, Mansigny, Tournus, la 
Voulte, Puymeras, le Doubs et les Basses-Alpes. 

§ 2023. Points sout-marins voStîns det oôtei. Le manque de 
corps flottants, et l'abondance des coquilles de Gastéropodes et de Bi- 
valves, nous indiquent des points voisins des côtes, mais placés au- 
dessous du niveau des marées. Nous citerons les lieux suivants comme 
étant dans ce cas : dans les Ardennes, Launoy; dans la Meuse, Montsec ; 
dans le Calvados, les couches de Lion, quelques-unes des couches de 
Viilers; dans la Vendée, Saint Michel-en-rHerm. 

§ 2024. Pointa profonds des mers. La composition, presque sans 
fossiles, de l'étage au-dessus de Grasse (Yar) nous le ferait considérer 
comme un dépôt fait dans des zones profondes. 

§ 2025. Osoillatîons du sol. I a manière dont sont placées les par- 
ties littorales de Dives et de Viilers font reconnaître des effets d'oscil- 
lations. Nous voyons, en effet, aux parties inférieures de l'ensemble, à 
Dives même, et entre Dives et Viilers, un dépôt côtier avec ses nom- 
breuses coquilles flottantes recouvert de dépôts sous-marins sans co- 
quilles flottantes et remplis d'huilres en place. 11 est évident qu'il a 
fallu un affaissement local pour déterminer celte succession. Peut-être 
doit-on encore la conservation de quelques-uns des points littoraux, 
que nous avons signalés, h des perturbations de ce genre (§ 1755). 
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§ 3026. P g gU wb aUoa flaftle. SI, sur quelques points, où les dépôts 
côtiers sont conserTés seuls, plus ou moins éloigna des drpAls cMlert 
de l'étage antérieur, on peut encore croire qu'ils ont pu être ronserfét 
par des oscillations du sol, aussi bien que par une pertiirl>alion finale, 
il n'en est pas ainsi des points où les deux dépôts côtiers S4»nt super- 
posés sur le même lieu. Il faut qu'il y ait eu certainement, sur ces 
derniers, un mouvement d'afTaissement entre la fin de IVIaue qui noua 
occupé et le commencement du suivant, pour que ces deux lianes su- 
périeures des marées soient l'une sur l'aulre souvent à une diiaine de 
mètres de distance en hauteur. Cette perturbation coïncide partout, du 
reste, avec la fin de la faune donnée par ses limites dans les couches. 

§ 2027. Caraoléres p«lèoalologi<|uM. Nous diviserons ces caractères 
comme pour les étages précédents. 

Caractères négatifs tirés des genres. Pour distinguer l'étage de l'époque 
bathonienne antérieure, nous avons les 14 genres qui, nés dans l'étage 
précédent ou avant, n'ont pas survécu (§ 2007), et ne sont pas arrivés à 
celui-ci. 

§ 2028. L'étage callovien se distingue de l'époque oxfordienne, par 
96 genres, qui, encore inconnus dans celui-ci, apparaissent avec l'âge 
suivant. Ces genres sont ainsi répartis : parmi les Reptiles, les lO genres 
de notre tableau n» 3; parmi les Poissons, 13 genres; parmi les Crusta- 
cés, 32 genres; parmi les Mollusques céphalopodes, les 5 genres de notre 
tableau no 6 ; parmi les Mollusques lamellibranches, les 2 genres de 
notre tableau n» 8; parmi les lllchinodermes, les 7 genres de nos ta- 
bleaux no* 1 1 et 12 ; parmi les Zoophytes, les 7 genres de notre tableau 
no 13; parmi les Amorphozoaires, les 5 genres de notre tableau no 16. 
En résumé, nous aurions 110 genres pouvant donner des caractères né- 
gatifs pour l'étage callovien. 

§ 2029. Caractèret positifs tirés des genres. Les seuls genres de 
Céphalopodes, Palœoteulhis et Rhynchoteuthis, distinguent l'époque 
c^llovienne de l'époque précédente, où ils n'existaient pas encore. Sur 
ce nombre le premier genre, étant spécial à cet étnge, peut servir à le 
distinguer de l'étage suivant, où il manque; de même que les genres 
Ichthyosaurus et Paehycosmtis, qui s'éteignent dans celui-ci. Ce peu de 
caractères positifs montre que l'étage callovien est aussi intermédiaire 
par les formes zoologiques de sa faune, que par sa position stratlgra- 
phique rigoureuse entre les étages supérieurs et inférieurs. 

§ 2030. Garaotères paléontologiques tirés des espèces. Kn dehors 
des Animaux vertébrés et des Animaux anneiés qui contiennent beau- 
coup d'espèces, nous connaissons en Animaux mollusques et rayonné»» 
seulement le nombre de 281 espèces, indiquées, avec leur synonymie et 
leurs localités géographiques, dans notre rrodrome de Paléontologie 

il. ** 
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stratigraphiquey auquel nous renvoyons pour leurs noms (t. I, p. 327 
et suiy.) (1). En déralquant de ce nombre les 4 espèces citées à l'étage 
bathonien (§ S008), comme se trouvant dans celui-ci, et les ?9 espèces 
suivantes qui paraissent se trouver en même temps dans l'étage ox> 
fordien : 

lEtpèoes communes aux étages Gallovien et Oxfordien. 



Belemniles hastatns, Blainv. 
Nautilus granulosus, d'Orb. 
Ammonites tetricus, Pusch. 
Phasianella slriata, Soiw. 
Pholadomia trapezicosta, d'Orb. 
P. Duboisii, d'Orb. 
Mytilus imbricatus, d'Orb. 
Lima proboscidea, Sow. 
Gervilia aviculoides, Sow. 
Perna mytiloides, Lam. 
Pecten demissus, Beau. 



Pecten lens, Sow. 

Ostrea dilata ta, Desh. 

0. gregaria, Sow. 

0. Marshii, Sow. 

0. anior, d'Orb. 

Rhynchonella Royeriana, d'Orb. 

R. acasta, d'Orb. 

Terebratula insignis, Schubler. 

T. Royeriana, d'Orb. 

Disaster eilipticus, Agass. 

Olectypus striatus, d'Orb. 



il restera encore 255 espèces caractéristiques de cet étage qu'on peut 
invoquer pour le reconnaître 

§ 2031. Pour répondre à l'extension géographique que nous avons 
donnée à l'étage, on n'aura qu'à jeter les yeux sur les localités indiquées 
au Prodrome; et l'on se convaincra que tous les lieux de France que 
nous indiquons contiennnet des espèces Identiquement semblables. II en 
est de même des espèces qui se trouvent à la Youlte, dans le fer hydraté 
limoneux, point contesté; en Russie, dans leTyroi» le Vicentin, et sur- 
tout dans la province de Cutch, dans l'Inde. Pour le prouver, nous allons 
donner la liste des espèces les plus répandues, et propres, à la fois, à ces 
points éloignés du sol de la France (2). 



MOLLUSQUES. 



NO' du Prodrome. 



*Belemnites hastatus. 

h B. latesulcatus. 

*a Nautilus hexagonus. 



I 
11 



No* du Prodrome. 

a Ammonites macrocephalus. i& 

a A. Herveyi. 16 

*A. BackeriiË. 17 

*a A. lunula. 2t 

*aX. alhleta. 23 



(1} Voyuz aussi, pour toutes les figures des espèces de Céphalopodes et de Gastéropodes de 
FrMce, noire Paléontologie fmttçaUe, terrains jurassiques, où toutes ces espèces sont représentées 
cl décrites. 

(2) Daus cette liste les espèces de la Voulle seront marquées d'un astérisque, celles de la 
provinée de Cutch sont précédées de la lettre a. Par le nombre de ces espèces, communes avec 
les autres points de la France, où l'étage est le mieui caractérisé, on aura la certitude que les 
différents points dépeuJent d'une seule et même époque. 
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a A. PoUingerl. 

'A. >Dcep8. 

'A. corunatu». 

'A. Homroairei. 

a A. arlhritiuuE. 

•A. Jason. 

*A Banksii. 

a Pholadomya Inornata. 

Ceromya cnncenirica. 

aTtigonla elODgala. 

Perna mïtiloides. 



III 



Les quelques espèces que nous fl 
l'Étage callovien {fig. ttS à ibi). 
§ 203!. ChroBoiogie hùtoriqni 

logique (§ï013buj, laQa del'élagc 







aPlkaïulapfTegriiia. 


ÏÏI 


aOuIrea dllalala. 


îîl 


aO. Manlili. 


ÎÏS 


oO. amala. 


;!7 


oO. allniena. 


IIS 


aKhjnchoDellB Indica. 


»3fl 


TereLralula diphva. 


ita 


a T. blctnalkulaïa. 


Hi 


ËCH>nODER>E. 




•DimiereI1i]ilkuB. 


lit 


urunslci dépendem de lafauncdg 


-Por *u»e d'une perturbaliun géo- 


balhonlenaprudulll'unéa 


ilïwmrni 




de 14 genre» d'anlmaui (g ïOOî) et de 533 espètes (§ !008) dAi 
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mollusque» et rayonnes, indépendamment des espét^e d'Anlmaui Ter- 
tébrégelannelps et des plantes. Lon- 
que le calme s'est rétabli dans la na- 
ture, sont nés, avec l'étage suivant, 
quelques genres Inconnus jusqu'aioiB, 
el S77 espèces d'Animaux mollusques 
et rayonnes, sans couipler les espècee 
des autres sériesanimalee et lesplsntes 
qui Eonl arrivées jusqu'A nous, comme 
les vestiges de celte époque passée. 
ta U9 Tf tbr^i II d phy. g ^((33. Enltc la fin de l'époque 

lialhonienne et le commencement de 
l'étage LRilutien les mers pataissent avoir complètement changé d'as- 
pect (foiff J éioge 1 1* de noire carte, flg *0S). Non-seulement elles se 
sont rétrécies sur lout leur pourtour, parde nouveaux atterrisse m ents. 
mais les détroits vosgirn et breton paraisnenl avoir cessé de communi- 
quer, l'un entre les meri anglo-parisienne et méditerranéen ne, et l'autre 
entre la première et la mer pyrénéenne, dorénavant entièrement sépa- 
rées les nues des autres. La mer méditerranéen ne s'étendait dans le 
Vicenlin. dnns le Tyrol. el en Suisse jusqu'à !%o1eure. Peut être s'é- 
tendalt-eiie sans limites jusqu'en Crimée. La mer an glo -parisienne 
s'est avancée vers l'est sur toule la longueur de l'Angleterre. I* pins 
grand changement qui se suit opéré entre les deux étages est un af- 
Tal^semenl du grand continent russe . surélevé depuis la fin de l'étage 
permien [^ 1830). qui a pernii« aux mers csllovlennes de recouvrir la 
Russie du 48° de latitude jusqu'A la mer Glaciale. Nous devons croire 
par les coquilles identiques, que la mer ralloviennc d'Europe s'étendait 
sans interruption jusqu'au S° de lalilude nord, dans la province de 
Cutch (Indes orientales), couvrant l'espace compris entre le 8" degré 
nord el le cercle polaire. 

§ !034. Les continents !vnyes les terrains paléoEoiques, les terrains 
triaslques et les étages 7, 8,9, lO, 1 1 des terrains jurassiques de la carie, 
fig 408) ont subi les changements correspondants : ils se sont accrus, 
tout autour des mers déjàcirconscrlles, d'asseï larges atlerrlssements, el 
autour de la mer anglo-parisienne, en France el k l'esi de l'Angleterre; 
autour des aulres mers, où les points c6llers viennent nous donner 
leurs limites (g ÏOSI). Le plateau central s'augmente toujours, et se 
trouve uni, d'un cAté, avec le maKsif breton, par un isthme que nous 
désignerons comme iilhmt brelnn. el, de l'autre. A l'Jle vosglenne par 
Viitkme xoigieii . l'ensemble ne formant plus qu'un seul conlinenl. 
L'Ilot du Var reQolt de nouveaux altenissemenis; quelques îlots se mar- 
(juent dans les Alper, de Casiellanne A fiignr, aux environs de Grenoble, 
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et jusqu'à Chambéry; l'Ilot du Jura reste le même; quelque* ilôts peut- 
être se montraient dans le Tyrol. dan» le Yiccntin, sur la côte de 
Crimée. Des côtes existaient encore sur l>eaiicnu|i de points de la Russie, 
et dans la province de Cutcli. 

Les mers nourrissaient des espèces d'animaux distinctes des faunes 
précédentes, mais presque def mêmes genres. Il en était de même des 
continents (§ ?034). Une faune marine, composée de beaucoup d'espèces 
identiques, se montrait depuis la lone torride. dans Tlndo, Jiisqu'A la 
mer Glaciale. Cette répartition, si différente de la ré|)artition actuelle, 
montre qu'à cette époque, comme aux premiers âges du monde >; 1*66), 
la chaleur centrale propre à la terre neutralisait encore les zones Iso- 
thermes que nous avons aujourd'hui. 

Les oscillations du soi existaient durant cette période, et toutes les 
causes physiques qui agissent aujourd'hui avaient, sans aucun doute, la 
même influence. 

§ 2036. IjA fin de cette époque a dû avoir lieu, comme celle des autres, 
par suite d'un mouvement géologique, dont nous retrouvons des traces 
par l'isolement, dans la province de Cuich, de l'étage callo\ ien. sans celui 
qui le suit sur les pointsconcordants, par la superposition des deux dépôts 
littoraux de cet étage et du suivant (§ 9018). Le résultat positif est en- 
core l'anéantissement de presque toute la faune avant le commence- 
ment de l'étage oxfordien (§ S030). 



13« Etage: OXFORDIEN. 

Première apparition des ordres d'Insectes hémiptères (punaises), 
hyménoptères (abeilles), lépidoptères (papillons), des Crustacés iso- 
poiles. 

Règne i\e l'ordre des Crinoïdes libres; premier règne des Spongiaires 
testacés; des genres P/erodacfi/lu«, Pholadomya. Mynconcha, Rliyn- 
chonellaei Eugeniacrinus ; ùe» familles de Poissors pycnodidés,des l^é- 
pidoptéridées Second règne des grands Reptiles sauniers, des Crustacés 
décapodes. 

Maximum de développtfment de la faune spéciale aux terrains juras- 
siques. Zone des Ammonites cordatus^ oculatus et canaliculatvs du 
Pleurotomaria BvcUana.de la Trigonia clarellata^ du Pecten fibro- 
sus, du Rhynchonella varians, {\eVKugfniacrinus caryophyllatvs, du 
Cribrospongia texata. 

§ 2037. Dérivé du nom. La ville d'Oxford, en Angleterre, où se 
trouve l'étage, ayant, depuis longtemps, servi de type aux noms géologi- 
ques de cette période, comme on le verra à la synonymie, nous l'avons 
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consacrée, afin de ne pas créer de nouvelles dénominations sans motifs 
réels. Nous avons fait, depuis longtemps, notre étage oxfordien de cette 
époque des âges du monde. 

§ 2038. Synonymie. Suivant la superposition^ c'est, depuis 1844, IV- 
tage oxfordien, d*Orb.; V oxfordien supérieur, deM. Thurmann. 

Suivant les fossiles ^ c'est le Scyphiakalck {Calcaire à scyphia), de 
M. Quenstedt. 

Suivant la composition minéralogique, c'est le Terrain à ChailUs, ce 
sont les Marnes oxfordiennes, de MM. Thurmann, Gressly et Thirria; 
le Calcaire marneux de Voxfordien, de Bf . Mérian ; le Calcaire à ichis- 
tes, de M. Nicolet; le Calcaire gris bleuâtre, de M. Thirria; VÉtage ar- 
govien et les Marnes oœfordiennes,dQM. Marcou; V Oxford-clay , le 
Calcareous-grit, le Coralline-oolithe, de M. Phillips (Yorksliire); le Co- 
ral-rag, de M. Sowerby; partie de V Oxford-Thon, de M. Mandelslob, 
mais non de M. Rœmer; partie du Weisser Jura (le Jura blanc), de 
M. Quenstedt; c'esile Weisser Jura, Vlmpressakalck, Geschichte-Kalck- 
hank, Spongiten et Regelmœssige Kalckbank, de M. Schmidt; le 
Corall-rag A, Unterer sandiger Corall-rag B, Wahrer Korallen- 
Kack G, et la Dolomit des Corall-rags, de M. Rœmer ; Groupe oxfordien, 
de M. Beudaut. 

Type français, Neuvizy (Ardennes), Trouvilie (Calvados), les couches 
oolithiques; île d'Elle (Vendée) ; type anglais, Scarborought, Malton. 

§ 2039. Extension géographique. {Voyez étage 13' dé notre carte, 
fig. 408.) Presque partout où nous avons signalé l'étage cailovien, se 
remarque dessus l'étage oxfordien. Nous n'aurons donc, pour faire con- 
naître son extension, qu'à parcourir rapidement les mêmes contrées. 

Au pourtour de la mer anglo-parisienne, nous l'avons reconnu à 
Vaast, à Bazinghen, près de Marquise (Pas-de-Calais); dans les Ar- 
dennes, à Wagnon, à Haudainville, à Neuvizy, au Vieil-Saint-Remy, à 
Puiseux, où il commence une bande qu'on peut suivre, presque sans in- 
terruption, Jusque dans la Meuse, à quelques lieues de Saint-Mihiel, 
chemin de Creué, et à Creué même, à Foix, à Raillicourt, à Harmon- 
ville ; dans la Meurthe, à Érouves ; dans les Vosges, à LififuMe-Petit; dans 
la Haute-Marne, à Vraincourt, à Tuzennecourt, à Viéville, à Maran- 
ville; dans l'Yonne, à Étivey, à Gigny, à Jully, à Sligny, à Ravières, à 
Châtel-Censoir, à Ancy-le-Franc, à Drayes, à Courçon; dans la Nièvre, 
près de Nevers ; dans le Cher, à Meillant. Sur la rive opposée, nous le 
voyons sur l'étage cailovien, à Villers, à Benerville, à Trouvilie, à Li- 
sieux (Calvados) ; puis, quand il n'est pas caché sous les dépôts crétacé», 
nous le voyons reparaître à Écomoy (Sarthe); entre Loudun et Chinon 
(Vienne et Indre-et-Loire); dans les Deux-Sèvres, à Pas-de-Jeu,à 
Taizé, près de Thouars. En Angleterre, l'étage se continue et forme une 
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bande parallèle à l'étage précédent, dans le Wiltshire, à Ifeddinston, 
près de Calne, à WeshiXKtk, près de MeJkshain ; dans le liionrester- 
shire, à bly ; dans rOxfordshire, à Marshamfleld, prèi^ d'Oxford, à 
Marston; dans le YoiRshire^à Weyniouth, à Scarboroiifih, à Malton, 
à Steeple-Âsthon, à Pickering, à Shotover, à Bromton, à Hacknesse, à 
South-Caye, etc. 

Autour de la mer pyrénéenne, nous retrouvons l'étage à Saint- 
Maixent même., h Niort, à Beauvoir, à Mallezai (Deux-Sèvres ; à l'Isle- 
d'Elle (Vendée); à Marans, Villedoux, Charron et Esnaiides (Charente- 
Inférieure). En Espagne, il couvre une surface du ro>aimie de Valence, 
à la Sierra de Malacara et au col de Pesar (Asluries). MM. de Vemeuil 
et de Lorière l'ont rencontré dans la province de Ternel, à Prias et A 
Villa rdel-Cabo. 

Autour de la mer méditerranéenne, nous le connaissons dans la 
Hante-Saône, àChamplitle; dans la Côte d'Or, à Dorois, h lésur-Tille, 
à Changey, à Ville-Comte; dans la Haute-Marne, à la Vesnigrie, sous la 
Fauche, au Mom-Saugeon; dans l'Ardèchr, à Auriolo», au Kaniy, h 
Saint-Alban; dans le Gard, à Chassagnes, à Saint-Paul, à Gourry, à 
Saint-Jean, Charelle, Saint-Laurent et Munldardier; dans l'Hérault, à 
Saint-Maurice, à Saint-Michel. Il reparait en lambeau et forme dans 
les Bouchea-du-Rhône la montagne des Opies, à Saint-Cyr, à l'Étoile ; 
se montre dans le souterrain du chemin de fer. près de Marseille, à la 
Claps, commune de Vauvenarguea ; il couvre une vaste surface du ver- 
sant occidental des Alpes. Nous l'avons reconnu dans le Var, à Rians, 
entre Grasse et la Malle, et sur presque tous les points jusqu'à Escra- 
gnoUes, à Cipières, à Beauduen, à Caussols, à la vallée de Simianc, aux 
Lattes ; dans les Basses- Alpes, aux Blaches, au nord-esl do Castellnnnr, 
au quartier de Briasque, à Cheiron , à Lnudebergue, près de Barrcnie, 
à Sisteron. \\ s'étend, d'un côté, dans le département de Vaucluse, à 
Gigondas, à Souymeras, à Villeneuve-lèâ-Aumont, au Grand-Montmi- 
rail, près de Lafare; dans la Drôme, à Remuzat : de l'autre, dans les 
Hautes- Alpes, près de Gap; dans l'Isère, à Biviers, près de Grenoble. 
— On le retrouve dans l'Ain, près de Saint- Rambert, et surtout autour de 
Nantua, à Apremont, à Chirut , à la Latte, à Montange, à la grange 
Lapraille-de-Charrix, à Matafolon, à Scnrpiat, à Montréal; dans le 
Jura, à Clucy, à Dournan, à Chappois, à Cernans, à Lcmuy, à la Cha- 
pelle, près de Salins, à Saint-Amour, à L<>ns-le-Sauiiier, à Poligny, à 
Dagnoz, à Poupet, à Grange- du -Chat eau ; dans le Doubs, à Fcntenelay. 
à Beure, près de Besançon, à Laperouse, au mont Bregille, à Rosureux, 
à BoDprichard, à Mémont, près de Morteau , à la chapelle du Buis, 
près de Moore, à Chaleseuil, à Montbéliard, à Champsol. 

Hors de France, nous trouvons l'étage dans la continuation du Jura, 
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dans les Alpes de Genève à Yoiron, où M. Fabre y a découvert des 
Ammonites qui nous ont paru caractéristiques (i), à la Gite près de 
Sainte-Croix, aux Époisals près de Valiorbes , dans la vallée de Joux 
(Vaud); à Chatelu, h Clusetle, à Saint-Suipice près de Neufchàlel (Neuf- 
chàlel);à Liesberg, au Mont-Terrible, .i Trimbach, près d'Olten, au 
Nuremberg, au val de Laufen, près d'Aai au (Bernel ; à Grûnsberg, à Frio- 
geli, près de Rffrschnwyl . à Sninl-Mcolas, à Gorgen (Soleure) ; à la 
Birse, à Porentruy (Baie); près de SchatTouse, à Beberstein (Argovle). 
En Piémont, on le trouve dans la vallée de Saint-André, comté de Nice. 
L'étage est on ne peut mieux développé dans la Bavière, à Solenhoffen, 
à Pappenheim-Elchstadt, àStreitberg: dans le Wurtemberg, à Dellingen, 
à Goslar, à Natheim, près de Heldenheim, à Staufenberg, à Wasseral- 
fingen, à Grubach, près et au-dessus d'Aniberg, à Glesen, etc ; en 
Westphalie, à Lupke.Ji Lubbeck; dans le Hanovre; en Llthuanie, à Po- 
pilani ; en Pologne, à Tenzenek, près de Krzeszowice, à Rogoznik près de 
Nowytara, à Pauke. 

En Russie [i) il forme un lambeau à Textrémité sud de la Crimée, à 
Kobsel, à Test de Soudagh, à Ai-Daniel. D'après les beaux travaux de 
MM. Murctiison, de Verneuil et de Keyserling. sur la Russie, on le voit 
former un vaste lambeau dans la province de Moscou, un autre dans le 
gouvernement de Vladimir qui commence au nord de Moscou et se 
dirige à Test sud-est par les gouvernements de Novgorod, de Simbirsk, 
dans celui de Saratof, d'Oienbourg, et jusqu'au Kirghis. Un autre vaste 
lambeau, dirigé au nord-est, commence dans le gouvernement de 
Kostromaet de Vologda. jusqu'au 58" Il en commence, ensuite, un autre 
de chaque côté de la chaîne du Timan, dans le pays des Samoyèdes, 
jusqu'à la mer Glaciale , et un dernier à Test de l'Oural , jusqu'au 
64® degré, où M. le major Strajecki l'a rencontré sur les bords des 
rivières Tchol et Tolya. — M. Tchiachef l'a rencontré dans l'Asie 
Mineure . à 3 lieues au sud-ouest de la ville d'Angora, en Galatie. En 
résumé, l'étage se trouve depuis le 40» jusqu'au 68o de latitude nord. 

§ 2040. Stratifioation. L'étage dont nous nous occupons suit , par- 
tout où nous l'avons signalé en France et en Angleterre , la même 
stratification que l'étage callovien, qu'il recouvre sur tous les points en 
couches concordantes (i;oy6;: étage 18 de nos coupes, fig. 293. 416, 
414, 433), de même que les étages jurassiques précédents, autour de la 
mer anglo- parisienne. Les couches sont presque horizontales ou légère- 
ment inclinées vers le centre du bassin. Dans les Alpes , aux Opies et 
en Provence, les couches sont plus ou moins redressées, avec les étages 

(1) Mmmoiiitet tortitulcatu», calcar, eaiuiHeuhitiit,'et pUeatilu. 

(1) Les Ammonites de presque tous les points de Itiisoie ont encitre cim«erfé leur nacre avec 
tout son brillant; c'est un etemple curieux de cnn»ei«aliun. 
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précédents. En Crimée, et sur tous les point» de la Roiisie et de l'Alle- 
magne, on remarqae la même concordnnce rigoureuse. On doit donc 
en conclure que cette époque a régulièrement succédé dans l'ordre 
chronologique à la période précédente. 

L'étage est soutent rempli de failles, comme les failles compliquées 
de Saint-Martin (Var), où l'époque qui nous occupe a été disloquée avant 
et en même temps qde les étages crétacés qu'elle supporte [voyei 
éUge 13. /I^.47t). 

§2041. DiioûrAABces . Nous avons k l'étage précédent, par les dis- 
cordances et la superposition des dépôts côtiers superposés fi^ 2018), 
donné les limites stratigraphiques inférieures de cet étage. L<*s limites 
sapérieures ressortent égniement de grandes di«cordances d'isolement. 
D'ftprès les fossiles que nous avons pu observer , et d'après tous les 
travaux des géologues russes et de MM. Murchison, de Verneuil et de 
Keyaerling, nous n'avons vu, sur toute l'étendue de la Russie, depuis In 
Grimée jusqu'à la mer Glaciale, dans la partie supérieure de« terrains 
Jurassiques de ces contrées, que l'étage oxfordien. Aucun (ie^ membres 
supérieurs des terrains jurassiques ne viendrait donr en Kui^Ric re- 
couvrir l'étage oxfordien, comme on le voit en France et en Angle- 
terre, où il n'y a pas de lacune. Ce manque, en Russie, du 45" jusqu'au 
68* de latitude nord, de l'étage corallien, sur l'étage oxfordien, prouve 
qn'il a fallu, à la fin de la période oxfordienne, un mouvement géolo- 
gique assez fort, pour surélever cette surrace de 93 degrés ou de 
625 lieues de longueur au-dessus du niveau des mers jurassiques pos- 
térieures, ou pour abaisser d'autres parties du globe de manière à ce 
que ces mers restassent à sec. Nous avons reconnu le même manque 
d'étage qu'en Russie, à fe)scragnoiles (Var) {voyez flg. 478), aux Opies 
( Bouches-du -Rhône] (ro^es étage \^,flg. ^h^), el dans le département 

opies. Orpoii. 




17-1 17 b 24 

Fig. 454. Coupe pri«e entre Orgon elles Opies (Buiicln'ii-ilii-Rhônt') 

de Vaucluse, où l'étage oxfordien n'est recouvert par aucun des autres 
de la période jurassique ; ce qui annonce encore un mouvement partiel 
sur ces points. •^ 

§ 2042. Compoiition minéralogique. Ce que nous avons dit à 
Pétagecallovien, de la variation du caractère minéralogique, est tout A 
fait applicable à celui-ci ; car il reproduit, au-dessus du premier, et sur 
d'autres points, absolument les mêmes fades. Nous le voyons, en effet, 
sous la forme d'argiles noirâtres ou grises, ou de calcaires argileux noi- 
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râtres non oolithiques, à Écomoy (Sarthe) ; à Taizé, à Saint-Mai x en t, à 
Niort (Deux-Sèvres) ; à l'Isle-d'Elle (Vendée); dans i'Ardèche; dans 
les Bouches-du-Rhône, aux Opies, près de Marseille ; à Gigondas (Vau- 
cluse) ; à Rians (Var) ; dans toute la chaîne des Alpes, dans le Jura et 
une partie du Doubs. 11 est sous la forme de calcaire blanc , argileux, 
entre Loudun et Chinon, à Beauvoir (Deux-Sèvres); à Marans, à 
Esnandes (Charente-Inférieure); à Creué (Meuse) : tandis qu'il exUte 
sous la forme d'oolithe ferrugineux, exploité comme rainerai de 
fer, à Neuvizy , au Vieil-Saint-Remy (Ardennes) ; entre Saint-Mihiel 
et Creué (Meuse) ; à Is-sur-Tilie (Côte-d'Or) ; à Élivay (Yonne). On 
le voit ensuite sous des formes intermédiaires sur d'autres points. 11 
est composé d'oolithe calcaire à Viilers, à Trouville (Calvados); de 
calcaire siliceux à silex, à Chàtel-Censoir (Yonne); à Champlitte 
(Haute-Saône) ; et sous la forme de calcaires compactes, noirâtres, 
dans les Basses-Alpes et le Var. On trouve, en résumé, dans le synchro- 
nisme des couches qui composent l'étage, toutes les variétés possibles 
de formes minéralogiques , sans qu'il soit possibla d'assigner aucun 
caractère constant ; en effet, à Trouville, à Viilers, à Neuvizy, près de 
Saint-Mihiel , c'est le caractère ooliihique , calcaire ou ferrugineux qui 
le distingue des couches argileuses noires ou grises non ooiithiques de 
l'étage callovien ; à Saint-Maixent, à Niort, à IMsle-d'Ellc, c'est, au con- 
traire, le caractère argileux noirâtre qui sert à distinguer les couches 
oxfordiennes, des couches blanches calcaires de l'étage callovien, etc. 

A Viilers et à Trouville, l'ensemble des couches oxfordiennes est par- 
tout formé de bancs alternatifs de calcaires et d'argile ooiithique, forte- 
ment ferrugineux aux parties inférieures, et passant à l'état tout à fait 
calcaire aux parties supérieures. Dans la Vendée, dans la Charente-Infé' 
rieure et dans les Deux-Sèvres, les parties inférieures sont argileuses et 
bleuâtres ; les couches supérieures formées de calcaires blancs. Dans 
la Meuse, les couches inférieures sont ooiithiques et ferrugineuses, les 
couches supérieures d'un calcaire argileux très-blanc. En résumé, on 
voit que, pris en hauteur comme en extension horizontale, l'étage oxfor- 
dien est très-variable de composition minéralogique, ce qui rend ce 
caractère tout à fait illusoire, pour être appliqué à l'âge. 

§ 2043. Puiisanoe connue. Nous croyons que, sur certains points du 
sud-ouest de la France, dans le centre et surtout dans les Alpes, on peut 
évaluer de 100 à 150 mètres la puissance de l'ensemble. 

§ 2044. Déductions tirées de la nature des sédiments et des fossiles. 
Nous retrouvons encore dans cet étage, des zones de profondeur dé- 
duites des fossiles et des sédiments. 

Points littoraux des mers. Nous croyons pouvoir conclure du grand 
nombre d'animaux vertébrés entiers et des coquilles flottantes déposées 
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dans les couches, que tous les points suivants ont été des dépAls littoraux, 
faits au niveau supérieur des marées. Autour de la mer angio-parisienne, 
à Neuvizy, au Vieii-Saint-Remy (Ardennes) ; entre Creué et Saint-Mi- 
hiel, à Creué (Meuse); h Yraincourt, à Tuzennecoiirt (Hnnte-Marne); 
à Êtivey, à Gigny (Yonne); à Viilers. à Trouviile (Caivados) ; k lù^omoy 
(Sarthe) ; entre Loudun el Chinon (Vienne). — Autour de la nier pyré- 
néenne, à Saint-Maixent, à Niort (Deux-Sèvres) ; à risle-<rKilr (Vendée) ; 
à Marans, à Charron, à Esnandes (Charente-Inférieure). — Autour de la 
mer méditerranéenne, à Doroy, à Is-sur- Tille, à Clianuey (Côte-d'Or) ; 
à Yesaigne-sous-la-Fauche (Haute-Marne); k Saint-Alban (Ardèche) ; 
à Rians. à Escragnolles, à Clpières, à Caussols, à Beauduen ( Var) ; à Chau- 
don, aux Blaches près de Casteilanne, à Barréme, à Gigondas, à Souy- 
meras, au Grand-Montmirail près de Lafare, à Vilieneuve-lés-Aumont 
(Vaucluse); à Biviers, près de Grenobie (Isère); à Saint-Kamiiert, à 
Apremont, à la Latte, à Moniange, près de Nantua (Ain) ; à Clucy, à 
Ciiappois, à l.cmuy, près de Salins (Jura) ; à Fonteneiay , à Beure, à 
ilosureux, à Bompricliard, à Mémont près de Morteau (Doubs).— Hors 
de France, nous croyons les retrouver en Angleterre; en Bavière, à 
SolenhofTen , à Pappenheim , à Eschstadt ; en Wurtemberg ; en Cri- 
mée, à Kobsci à l'est de Soudagh; en Russie à Kostrorna, à Gorodichthe, 
près de Simbirsl^, à Kineshma, à Saralof, à Khorocbovo, près de Moscou, 
à Teslde l'Oural, etc., etc. 

§ 2045. Quelquett-uns de ces points, par leurs gros sédiments, ont dû 
se déposer sur une côte soumise à l'action des courants et de la vague, 
comme à Viilers, à Trouviile, à Neuvizy, à Is-sur-Tille, à VUleconite, 
à Élivay. Les autres points, par leurs sédiments fins par lits ont dû se 
déposer dans le repos des golfes, comme à Vaast, Mancine, entre Loudun 
el Chinon, à Saint-Maixent, à Niort, à l'Isle-d'Elle, à Gigondas, près de 
Salins, de Besançon, etc. Un bel exemple de dépôts de celte nature se 
voit à Creué (Meuse) et surtout dans les calcaires lilhograpliiques de 
SolenhofTen , où des couches contenant les corps de céphalopodes 
entiers, de reptiles et d'insectes ne pouvaient se conserver jusqu'à 
nous que dans des circonstances exceptionnelles, comme celles que nous 
avons indiquées aux causes actuelles (§ 9G). 

La disposition par lits réguliers superposés el d'inégale épaisseur de 
ces dépôts dans 1rs Alpes, à Yermenton (Yonne) et sur beaucoup d'autres 
points, dénote que ces dépôts côtiers étaient, de plus, soumis à toules 
les causes actuelles qui produisent les perturbations naturelles dans nos 
mers (§ 8S à 93). On trouve dans des lits de même nature à Creué (Meuse), 
des coquilles bivalves dans leur position normale verticale, telles qu'elles 
ont vécu. 

§ 2046. Points fous-marins voisins des oôtei. Le manque de co- 



528 QUATRIÈME PARTIE. - SUCCESSION CHRONOLOGIQUE. 

quilles flottantes et le grand nombre de coquilles de Gastéropodes et 
d'Acéphales doiventfaire croire que les points suivants étaient voisins des 
côtes : Lisieu\; quelques-unes des couches de Trouville, surtout les 
couches inférieures; des couches de l'Yonne, de Courçon (Charente- 
Inférieure), de Matafoion (Ain), où toutes les coquilles lamellibranches 
sont encore dans leur position normale d'existence. 

§ 2047. Points profond* dec naert. L'abondance des Crinoïdes, des 
Oursins, des Térébratules et des Zoophytes dénote des dépôts plus 
profonds encore dans les lieux suivants : à Drayes (Yonne) ; l'Ile de la 
Dive (Yendée); au-dessus de Grasse (Yar) ; à Yagnon (Ardennes) ; le 
Mont-Bregille (Doubs), et toutes les couches à challles de ces contrées 
de Champlitte, de Gy (Haute-Saône). Les dernières localités surtout 
sont très-remarquables : les couches n'ont souffert absolument aucun 
mouvement, et montrent les Crinoïdes entiers, les Astéries avec toutes 
leurs pièces en rapport, ou les Échinides avec leurs piquants, comme 
s*ils eussent été enveloppés de sédiments fins, au milieu du repos le plus 
complet dans les eaux qui les environnaient. 

§. 2048. Oioillationi du aol. La conservation des points littoraux, 
le changement de ces points littoraux, sur des lieux voisins les uns des 
autres, dans les diverses couches de cet étage, et même, comme à Trou- 
ville, dans les Ardennes, la Meuse, l'alternance des dépôts côtiers litto- 
raux faits au niveau des marées, avec des dépôts sans corps flottants , 
et faits au-dessous, nous donnent la certitude que les oscillations du sol 
ont été très-fréquentes durant l'étage oxfordien. 

§ 20^9. Perturbation finale. Nous avons vu à la discordance, qu'en 
Russie une surface longue de 25. <'t large de 23 degrés, avait cessé d'être 
une mer à la fln de cet étage (§ 2041 ), et était redevenue une partie con- 
tinentale. Cette surélévation de couches restées presque horizontales 
est-elle la suite d'une force intérieure soulevante, ou est-elle due à un 
changement de niveau dans les mers? Nous avons répondu ailleurs à 
cette double question (§ 1881). Nous nous bornerons à dire que nous 
croyons que cette surélévation est produite par l'abaissement des eaux, 
qui a mis à sec des parties peu profondes des mers, il parait, au moins, 
en être ainsi pour la Russie : car le manque de Crinoïdes de Bryozoaires 
et de Zoophytes ; l'abondance des Céphalopodes , des Gastéropodes 
et des Lamellibranches, ne nous donnent, partout, que des points dé- 
posés sur une côte ou peu au-dessous des marées, ce qui pourrait expli- 
quer le dessèchement de ces parties, sans une difTérence de niveau de 
plus que de quelques mètres. Dans tous les cas, que le mouvement se 
soil fait sentir d'une manière ou de l'autre, nous le croyons assez con- 
sidérable, dans ce qui nous en est connu, pour que nous puissions lui 
attribuer la fln de la faune oxfordienne, dont les limites, sur les couches 
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concordant des points non disloqués, coïncident si i)ien avec ces par- 
ties isolées de l'époque. 

Le polissage, la corrodalion de l'étage oirordien d'ICscraenolies (Var), 
avant qu'il ne fût recouvert par d'autres sédiments, est encore une preuve 
du mouvement des eaux qui l'a ainsi dénudé et U8é 

§ 2050. Caraotèrea paléontologiquet. Les caractèrPS généraux de 
celte faune sont très-remarquables. i\e n'est plus, ici, un <'ni<eml)le 
sans couleurs , mais , au contraire, une curieuse époque de rorru- 
descence de création très-tranchée parmi les terrains juratisiques. (l'est, 
en effet, dans la période jurassique, l'étage où il nait le plus de formes 
jusque-là inconnues, et où plus de formes spéciales y naissent et y meu- 
rent, comme on le verra dans les caractères 8tratigraphi(}ue8 suivants \ 

§ 2051 .Garaoiéres négatifs tirés des genres. Pour séparer l'étage ox- 
fordien de l'étage callovien, de plus du genre Palœoieuthis né et mort 
dans l'étage callovien, nous avons deux autres genres qui, nés anté- 
rieurement , s'éteignent aussi dans l'étage callovien , sans passer à 
l'étage oxfordien : parmi les Reptiles, le genre Ichlhyosaurus \ parmi 
les Poissons, le genre Pachycormus. 

§ 2052. Pour séparer paléontologiquement l'époque qui nous occupe, de 
l'étage corallien qui lui succède immédiatement, nous avons, indépendam- 
ment des plantes, 36 genres qui commencent seulement à paraître dans 
l'étage suivant, et manquent encore dans celui-ci. Ils sont ainsi répartis : 
parmi les Mollusques gastéropodes, les 2 genres de notre tableau no 7 ; 
parmi les Mollusques lamellibranches, les 2 genres de notre tableau n^^; 
parmi les Ëchinodermes , les 5 genres de nos tableaux n»* 11 et 12 ; 
parmi les Zoophytes, les 26 genres de notre tableau n» 13; parmi les 
Foraminifères, le genre Goniolina de notre tableau no I4. 

§ 2053. — Caractères paléontologiques positifs tirés des genres. 
Les genres suivants, inconnus aux étages inférieurs, et apparus pour la 
première fois dans l'étage oxfordien, seront autant de caractères positifs 
pour les distinguer de l'époque antérieure. Ces genres, au nombre de 78, 
sont ainsi répartis : parmi les Reptiles, les genres Pliosaurus, Idioche- 
/yT, Eurysterium, Âplax, OElodon, Gnathosaurus^ Rachœnsaurus, Pieu- 
rosauruSf Geusaurus et Spondylosaurus ; parmi les Poiss(ms, les genres 
Atterodermus, Euiyarthra, Sphenoius, ^Uops, Microdon^ Scrobodus^ 
Gyroconchus, Undina, Thrissops, Macrosemius, Megalurus^ CoccolepiSf 
Proplerus et Notagagus ; parmi les Crustacés, les genres Eryon, Can- 
erinos^ Magila, Orphnea, Hrisa, Brome, Klytia, RolinOy Eryma, Aura, 
Megachirus, Pterochirus, Mger, Antrimpos, Bylgia, Drohna, Kœlga, 
Udora, Dusa^ Hefriga, Bombur, Blaculla, Elder,Rauna, Saga, Alvisi, 
Urda, Norna, Sculda, Reckm\ Naranda; parmi les Céphalopodes, les 
genres Sepia, Enoploteuthis, Ommastrephes, LeptoteutMs, àcantho- 

II. 45 
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leuthis; parmi les Mollusques lumellibranclies, les genres Venus et So- 
werhya; parmi les Ëchinodermes, les genres Ophiurella, Geocoma, 
Eugeniacrinus, TetracrinuSf Pterocoma, Isocrinus, Saccocoma et Co- 
m'atulina ; parmi les Zoophyte.-», les genres Placnphyllia, Ovalastrea, 
Actinarœa, LatusaslreOf Tremocœnia ; parmi les Amorphozoaires, les 
genres Porospongia^ Goniosvongiaf Perispongia, Chenendopora^ lerea. 

§ 2054. Les genres spéciaux c^ l'étage oxfordien, qui sont nés et morts 
dans cette période, sont autant de caractères positifs pour le distinguer 
de l'étage corallien, où ces genres ne sont pas c(»nnus. Ces genres sont 
ainsi répartis : Parmi les Reptiles, les genres Idinchclya, Eurystoriumi 
Àplax, OElodon, Gnathosaurus^ Rachœosaurus, Pleurusaurus, Gevsau- 
Tiis et Spondylosaurus ; parmi les Poissons, les genres Asterodermus, 
EuryarthrOy SphenoduSf jEllops^ Scrohodus, Gyroconchus, UiidinOf 
Thrissops, Macrosemius^ Megalurus, CoccolepiSf Proplerus et Notaga- 
gus; parmi les Crustacés, les genres Cryon^ Cancrinos, Magila^ 
Orphnea» Brisa, Brome, Klytia. Bolina, Eryma, Aura, Megachinis, 
Pterochirui, .Eger, Àntrimpos, Bylgia, Drohna, Koelga, Udora, Dusa, 
Hefriga, Bombur, Blaculla, Elder, Rauna, Saga, Alvisi, Urda, 
Norna, Sculda, Reckur, Naranda ; parmi les Mollusques céphalopodes, 
les genres Leptoteuthis et Acanihotewhis ; parmi les Mollusques lamel- 
libranches, le genre Sowertya ; parmi les Ëchinodermes, les genres 
Geocoma^ Eugeniacrinus, Tetracrinvs, Pterocoma,Tsncrinus, Sacco^ 
coma et ComaïuUna ; parmi les Zoophyles, les genres Placophyllia, 
Ooalaslrea, Actinarœa, Latusastrea ; parmi les Amorphozoaires, les 
genres Gonio^ongia, Perispongia. Ajoutons-y les 9 genres suivants, 
qui, nés antérienrement, s*élelgneni encore dans cet étage, sans passer 
au suivant : Parmi les Poissons, les genres Evgnathus, Sauropsû-, As- 
pidorhynchus, Lep'olepis, Semionotus-, parmi les Ëchinodermes, le 
genre Pleuraster: parmi les Amorphozoaires , le genre I y mnorea; 
parmi les Crustacés, le genre Glyphœa; parmi les Zoophytes, le genre 
ThecophylUa, et nous aurons 78 genres ou formes animales spéciales, 
ce qui est réellement énorme, relativement aux limites stratigraphiqucs 
données par la stratification; car ces difTérenccs annonceraient les li- 
mites les plus tranchées entre les deux. 

§ 2055. Caractères paléontologiques tirés des espèoes. Sans comp- 
ter les nombreuses espèces d'animaux vertébrés et annelés, et des 
plantes qui s'élèvent à quelques centaines, nous avons, en Animaux 
mollusques et rayonnes seulement, le nombre de 739 espèces, dont nous 
avons donné, dans notre Prodrome de Paléontologie slratigraphique 
{tome I, p. 347 et suivantes) (i), les noms, discuté la synonymie et les 

(1) Voyez U description et les figures des espèces de Céphalopodes et de Gastéropodes de 
Fi auce, dans notre Paléontologie française, terraiiu jurasiiquet. 
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localités où elles se trouvent. En ôtant de ce nombre les ?2 eitpèces 
communes à la fois à l'étage callovien (§ 300h; et les 1& nui vantes, 
communes avec Tétage corallien, il restera encore 709 ospècrs raraclé- 
ristiques de cet étage qui pourront servir à le faire reconnaître. 

Espèces coamittoes aux étages oxfordien et ooralUen. 



Belemnitcs excentralis, Young. 
Nautiliis giganteus, d'Orb. 
Pleurotomaria Euterpe, d'Orb. 
Pterocera aranea, d*Orb. 
Purpurina Moreausia, d'Orb. 
P. Lapierrea, d'Orb. 
Unicardium Aceste, d'Orb. 
Arca harpya, d'Orb. 
Mytilus subpectinatus, d'Orb. 
Avicula polyodon, Buvlgnler. 
Pecten insquicostatus, Phillips. 
P. lens, Sow. 
P. Brontes. d'Orb. 



Rhynchonella inconstant, d'Orb. 
R. pectunculata, d'Orb. 
R. Royeriana. d'Orb. 
Terebratula insignis, Schubler. 
T. bucculenta, Sow. 
Terebratella pectunculus, d'Orb. 
Hemicidaris crenularis, Agassiz. 
CidarisBIumenbachii, Munster. 
Synastrea crbtata, d'Orb. 
Centrastrea micrucono9,d'Orb. 
Hippallmus elegans, d'Orb. 
Ostrea amor, d'Orb. 
0. gregaria, d'Orb. 



§ 9056. L'extension géographique que nous avons donnée à l'étage 
s'appuie sur la concordance dans l'ensemble des faunes. Pour pouvoir 
l'apprécier, il suffira de jeter les yeux sur les localités indiquées à notre 
Prodrome, surtout pour les espèces suivantes, les plus répandues en 
France, en Russie, en Angleterre, eu Espagne et en Allemagne, et dès 
lors les plus propres à caractériser cet horizon. 



MOLLUSQUES. 

Nos da Prodrome. 

16 

30 

31 

32 

85 

37 

45 

86 

107 

129 

130 

161 

182 

193 



H»* du Prodrome. 



Belemnites Sauvanausus, 
Ammonites cordatus. 
A. altemans. 
A. plicatilis. 
A. perarmatus. 
A. crenatus. 
A. oculatus. 
A. canaliculatus. 
Turbo Meriani. 
Pleurotomaria Buchiana. 
P. Sissols. 
Cerithiuin Russiense. 
Panopœa peregrioa. 
Pholadomya lineata. 



Pholadomya constricta. 
P. Duboisii. 
Astarte ovata. 
Trigonia clavellata. 
Cardinm concinnum. 
Plnna sublanceolata. 
Lima duplicata. 
Pecten subflbrosus. 
Ostrea nana. 
0. durluscula. 
Rhynchonella varians. 

ÉCHINODERMES. 

Disaster ovalls. 
Pygaster umbrelia. 



190 
197 
242 
292 
325 
363 
393 
423 
449 
450 
461 



500 
500 
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Eugenlacrlnus carïO|ih}llalue. b77 
Pentacrlnus peniagoDalU. bSO 



HoDillv alita dispar. 



Crlhrospongia texaia. 
C. suMexlurala. 
Porospongla marglnato. 



Les quelques espècei que noua tlguroas d-aprèa donneronl une Ir- 
gère Idée dea principales formes de celle époque (Air- ihd à AEb}. 

§ iO&7. CbroDologie hutorique. A la fin de l'élage callovien, pro- 
bablement par suile d'une periurbalion géologique (§ 9036), ont éip 
anéanties, avec quelques genres, avec des espèces d'animaiii vertébré» 
et. annelé«. !&& espètee d'unlmaui mollusques et rajonnés (g S03i);. 
Lorsque le calme s'est lëlabll dans la nature, son! nés, avec l'Hour 
oifordlen, 78 genres d'RnlmauT de toutes les classes, jusqu'alors iticon- 
nuB, et plus de SOO espèces d'êtres et de plantes, complétanl l'anlmaiinn 
de celle curieuse époque ilu inonde animé. 

§îOy(. Les mers oUordlennes(pfl!/'» étage 13» de noire carte, jSj. W] 
onl conservé la même ei tension qu'à l'époque précédente |g 9033j: seu- 
lement elles se sont de nouveau retirées tout autour dos bassins anglo- 
parlaien et pjTenéen. par suile d'allerrissenients liltoraux. Elles e'éten- 
dalenl sur les mêmes poinlE d'Kuropc, el probablement sans interruplion, 
(rijnt;ili'',Jii.ivi'"i Asie Mi- 



re.eldel'.i 


i.e en Russie; 


il s a trop i 


'tsptces corn- 


nps enire 1 


France el ces 


rées lolnlu 


iirajuequ't la 


Glaciale, pnurcrolrequ'il 


etiilaild 






cela près, cependant, dans les premiérea contrées, d'alterrissements nou- 
veaux au pourtour des lisesina. Comme â l'étage précédent, les déiroile 
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et vneglen tormenl un fiiiinie;l'ili>l du Jorn eBllr ni^iiir, n 
:i poinla continent au \. 
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Crasiacés décapodes, les prerolers Crustacés isopodet, le premier règne 




dea Amorplioioaires tesiacë» ; et, dans toutes les autres claese», soll le 
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maxtaiDin de dércloiipenent de qnelqMa hmlllet, comme n 
Ryenodidé», dei Upldoptérldëca ptnni 1m Putuoni, u 




de georea nooTeitii de tontes lei classes, parmi leêqueli nom dlatln- 
guonidei Céphalopode! remarquables. commelR Sieht, l«i LeploieuMt 
et lea AeanihoiitUkit, de* Vtm$ , beaucoup <le genre* de Crntlaeta, 
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d'ÉcliInoderoies, de Polypiers el de SpODgiairce. Les DomlreiiseB TorDifE 




nouvelles Jolnles au maximum de développement des espèces des geiiici 

PhotadomTja, Myoconcha. Rhynchonetla el Eugeniacrinus donnent ii 

cet élage une ricliesse animale liien supérieure à celle des époques 

■ antérieures. Voici quelques planles miirines empruntées â H. Adolphe 



CryptoganiM amphigéne*. 

Codites dilTormis, &rong. — So- 
Icnhoffen {Cordilei serpenlimii 
el eraiiifiei, Slernh.). 

C. ? toriuosus, Biong., Solenh. 
{Caulerfilfs tortuosui, Siernh.) 



Sphicrococcilescactifarmis.Sleriili. 

Solenh. 
S. varius. Sternb., Solenh. 
S. subai'ilculaïus, Sternb., Solenh. 
S. secundus ?, Slernb., Solenh. 
S. Chniiileinii. SIernb., Solenh. 
Sternb , Solenh. 



Cbondriles Inxiis, Sternb., Solenh. S. Slockii, Brong., Solenh. 

C, Ijmbrlcarius, SIernb., Solenh. | S. ce ncfllenatua, Siéra b., Solenh. 
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S. ciliatus, Sternb., Solenh. 
Munsteria ciavata, Sternb., Solenb. 



M. yermiciilaris, Sternb., Solenh 
M. ? lacunosa, Sternb .Solenh. 



§ 2061. Les continents n'étaient pas moins bien partagés ; car nous y 
voyons apparaître, pour la première fois, des représentants nombreux 
des ordres des insectes hémiptères, hyménoptères et lépidoptères. Nous 
voyons encore le second règne des grands Reptiles riverains composé de 
quelques genres déjà cités, et de 10 genres nouveaux, painii lesquels les 
Gnathosaurus, les Rachœosaurus, le» Pleur osaurust hsGeosaurus^ les 
Spondylosaurus, et surtout ces singuliers Reptiles volants nommés 
Pterodactylus. Avec ces animaux, les continents nourrissent des plantes 
dont la liste suivante, extraite de la flore oolltbiqne de M. Rrongniart, 
signalera les débris arrivés jusqu'à nous : 

Mofioooiylédonet douteu»eft. 



Carpolytiies conica, I.. et H., Mal- 
ton. 



Carpolylhes Bucldnndii, !.. et H., 
Malton. 



§ 9062. L'identité de la faune marine oxfoidienne depuis le 40o de 
latitude jusqu'à la mer Glaciale nous ferait croire qu'à cette époque les 
zones isothermes n'existaient pas encore, neutralisées qu'elles étaient 
par la chaleur centrale de la terre. 

Nous avons vu que les oscillations locales du sol étaient fréquentes 
et marquées (§ 2048). 

§ 9063. Par ce que nous avons déjà dit des discordances (§ 2041), et 
de la perturbation finale (§ 2049), on voit qu'elle a probablement dé 
terminé la fin de la période oxfordienne, et que cette perturbation coïn- 
cide avec les limites des faunes dans les couches terrestres. 

14 e Étage : CORALLIEN, d'Orb 

Première apparition des genres Scolorin , Ueliocidaris, Parastrea. 

Premier règne des Zooijhytes; règne des genres Pileolus, Nerinea^ 
Purpurifia, Diceras Hemicidai is , AcrocidariSy Millericrinvs et Apio- 
crinus, etc. 

Zone des Ammonites Altencnsis et Jiupellensis, du Nerinea ^an- 
delslohif du Phuladomya canaliculata^ du Trigonia Bronnii^ du Diceras 
arietina, du Glyplicus kieroglyphicus. 

§ 2064. Dérivé. Nous avons conservé le nom de corallien déjà em- 
ployé par plusieurs auteurs, parce qu'il est appliqué depuis bien long- 
temps en France, où il s'est vulgarisé pour les types les plus caractérisés, 
par les polypiers. Voici du reste la synonymie suivant les divers dérivés. 

§ 2065. Synonymie suivant let fostilet. C'est le Calcaire à Nérinées, 
le Calcaire à Astarte^ de MM. Thurmann et Thirria; VOolithe coral- 
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lien, le Calcaire corallien, de M. Thiirmann ; le Coral-rag, des Fran- 
çais; le Groupe corallien, de MM Beudant et Favre ; VOherer Corail- 
rag, Rœmer. 

Suivant la composition minéralogique, c'est VOolithe corallien, le 
Calcaire corallien, de M. Thurmann ; VOolithe de la montagne de Li- 
sieux, de M. Desnoyers ; le Groupe séquanien, de M. Marcou ; le Calcaire 
Portlandien, Faciès de charriage, de M. Gressly ; le Pisolithe , de 
M. Smith ; partie du Weisser Jura {Jura blanc), de MM. Qiienstedt 
et Schmidt. 

Type français, Saint-Mihiel (Meuse) ; Saintpuits, Tonnerre (Yonne) ; 
Oyonnax (Ain) ; Angoulin (Charente-Inférieure). 

§ 206G. Extention géographique. [Voyez étage 14 de notre carte, 
fig. 408.) L'étage corallien est absolument distribué comme les deux 
étages précédents, qu'il recouvre partout où il se trouve en France. 
Seulement le cercle qu'il forme va toujours en se rétrécissant, autour 
du bassin anglo-parisien, que nous allons d'abord parcourir. On le voit 
dans le Pas-de-Calais, à Bazinghen ; dans les Ardennes, avec une lar- 
geur moyenne de quatre à six kilomètres, de Saulcc-aux-Bois jusqu'à 
Neuvizy, il forme une bande qui va au sud-est, depuis bien au nord de 
Wagnon, passe à Novion, à Puisieux, à Vignicourl ; se dirige vers le 
département de la Meuse; passe à Verdun, à Saint-Mihiel, à Sampigny, 
à Dauvillers, près de Commercy ; dans la Haute-Marne, à Roocourt-la- 
.Gôte, à Tuzennecourt, à Maranville ; dans l'Aube, à Clervaux, à Ricey, 
à Chàtillon-sur-Aube, à Loches ; dans l'Yonne, à un kilomètre de 
Tonnerre, carrière de Vauligny, près de Chàtel-Censoir, à Coulonges- 
8ur-Yonne, à Méry, à Mailly-le-Chàteau, à Gravant, à Saintpuits, à Vin- 
celles, à Valde-Merci, à Charencenay, à Molesme, à Courçon, à Thury, 
à Étais; dans la Nièvre, à Pongny, à Siez, à Entrains, aux roches de 
Bonneville , près de Glamecy; et dans le Cher, jusqu'auprès de 
Sancerre. Sur le versant opposé du bassin, nous trouvons l'étage 
corallien dans le Calvados, au-dessus de Villers, à Bénerville, à Trou- 
ville et à Hainqueville, où, sur le bord de la mer, commence une bande 
souvent recouverte par les étages crétacés, mais qu'on découvre sur 
quelques points de la ligne jusqu'aux côtes de l'Océan. On le trouve 
effectivement dans le Calvados, à Pont-Lévéque , à Lisieux; dans la 
Sarthe, à Ruez, à Saint-Côme, à la Ferté-Bernard , à Gbemé et à 
Écomoy. 

En Angleterre il parait suivre une ligne parallèle aux autres étages. 
Néanmoins, il est moins bien caractérisé qu'en France. 

Dans la mer pyrénéenne, les étages jurassiques continuent à se dé- 
poser régulièrement sur les autres ; et, de tous, l'étage corallien est, sans 
contredit, le plus développé. H compose tout le sol de Tile de Ré, de la 
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côte de l'Océan, depuis Marsilly, Nieuil , l'Hotimeau , la Kochelle, la 
pointe des Minimes et la pointe du Cbé, jusqu'à Angoulins ; il y forme 
une bande d'une largeur.moyenne de quinze kilomètres, qui se dirige 
de la Rochelle à l'est, quelques degrés au sud, pass^ à Donipierre, & 
Surgères, dans les Deux Sèvres, depuis Beauvoir jusqu'à Yilleneuve-la- 
Comtesse, et se continue dans la Charente, jusqu'au sud de RufTec. 

Dans la mer méditerranéenne, on ne rencontre pas partout l'étage 
corallien. 11 se rencontre dans la Haute-Saône, à Rapt, près de Champ- 
telle, à Trécouit; dans la Côte-d'Or, à Yitteaux, près de Dijon ; dans 
l'Hérault, à la montagne de la Seranne, au nord-est de Cornips. Nous 
l'avons reconnu entre Cuers et Brignoles ; sur le versant des Alpes, dans 
le Var, sur le chemin de Grasse à la Malle, et à la Malle nicme ; nous 
croyons Pavoir reconnu dans les dernières couches jura8si(|ues de 
Chaudon , de Sisteron ^Basses-Alpes) ; de ChAieau-Neuf. de (Uiabre 
(Hautes-Alpes). Il est parfaitement caractérisé dans l'Isère à l'Pllchailion, 
près de Grenoble. — Sur le versant du Jura, on le connaît à Oyonnax, 
à Landeiron, à la Voulte, à Plagne, près de Nantun, à Puisât (Ain) , à la 
Pérouse et à la Chapelle, près de Salins (Jura) ; à Vorsel, à Bcaunie, à 
Grand-Combes dcs-Bois, près de Morteau; dans le Haut-Hhin, à Rœ- 
dendorf. 

Hors de France, en Savoie, on le rencontre au Mont Salève ; en Suisse, 
il parait exister à la Chaux de Fond (Ncufchàtel) ; au Raimaux, près de 
Délemont, au val de Laufen (Berne); à Porontruy, à Mutlens (Itàle). 
En Bavière, il parait se trouver à Essingen, à Regensburg; dans le Wur- 
temberg, à Nattheim, à Muggendorf, près d'Heidenheim, àGrusbcngen, 
ainsi que sur beaucoup d'autres points de l'Allemagne, tels que Amberg, 
Streltberg,Neumark, Cioslar, Hanovre, Heersum, etc. — L'étage se ren- 
contre encore en Morée. 

§ 9067. Stratification. ( rot/€js dans nos coupes l'étage l4«, flg. .393, 
416, 424, 428, 433 et 4G7). L'étage corallien dépend encore des grands 
systèmes jurassiques, et suit la stratification et les allures des couches 
oxfordiennes, sur lesquelles il repose partout où nous l'avons observé, soit 
en strates régulières plongeant vers le centre des bassins, comme à l'est 
et à l'ouest do bassin anglo-parisien, au nord du bassin pyrénéen, soit en 
couches fortement relevées sur le versant occidental des Alpes. Lorsque 
nous disons que les couches coralliennes sont en strates régulières au 
pourtour des bassins, nous parlons en général. Si Pon veut, en eiïet, étu- 
dier minutieusement le parallélisme de ces couches, sur les points en 
apparence les moins tourmentés, on s'aperçoit, de suite, qu'un nombre 
considérable de petites failles se manifestent presque partout. La tran- 
chée du canal de Niort, à Dompierre et à la Belle-Croix, près de la 
Rochelle, nous en a montré un curieux exemple {^g. 4GG), ainsi que les 
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falaises de la côte d'AngouIins, au sud de ia même ville, où ces falifes 







Fig. 466. Failles simples de la tranchée de la B«;lle-Croix, près de la Rochelle. 

sont répétées à chaque pas ifig. 468). La concordance de tous les points 
où se trouve l'étage corallien en France, sur l'étage oxfordien, nous 
donne la preuve qu'il a succédé régulièrement dans Tordre chronolo- 
gique à ce dernier. 

§ 2068- DÎBoordanoefl. Nous avons des discordances d'isolement à invo- 
quer en France et en Russie, pour séparer inférieurement l'étage corallien 
de l'étage oxfordien (§ 2041); discordances d'une très-grande valeur qui 
nous donnent les limites d'indépendance des deux, tout en nous offrant 
la preuve qu'un mouvement géologique considérable en a été le moteur 
certain. Pour les limites supérieures, nous n'avons pas d'autres dis- 
cordances que des discordances d'isolement. Il est un fait trop gé- 
néral pour dépendre d'une simple dénudation, qui laisse toujours des 
lambeaux sur quelques points : c'est le manque, sur l'étage corallien, de 
l'étage kimméridgien, sur tout le versant occidental des Alpes françaises 
et dans le Yorkshire en Angleterre. En effet, depuis Grasse jusque dans 
les Hautes-Alpes [fig. 416, 433 et 467), et dans tout le Yorkshire, en 
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Fig 467. Coupe prise enlre le Cheiron et Gastillon (Basses-Alpes). 

Angleterre, les couches coralliennes paraissent être les derniers repré- 
sentants des terrains jurassiques, au moins n'avons-nous rien trouvé 
qui indiquât les deux derniers étages kimméridgien et portlandien. 
Nous avons, au contraire, sur tous les points que nous avons visités, 
trouvé les étages crétacés en contact avec les couches oxfordiennes ou 
coralliennes, comme à la Malle, à Escragnolles (ravin de Saint-Martin) 
(roy0j{ ng. 416, 433, \b\, 467 et 478), à Cheiron, à Barréme, près de 
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ChandoD, à Sifteron, à r^hèteauneuf de Chèhrf, etc., eu*, il s'eMdonr. 
passé Mir ces points, à la fin de l'étage corallien, un inouvenienl lmmiIo. 
giqae qal s empêché de se déposer lesétaçes jurai>i»iqiics ituivants. roncor* 
dant partout ailleurs dans je^ bassins anulo-parisicn H p\réiiécn. Nous 
pourrions d'autant plus le croire que. partout où r>M IVla^e néocotnien 
qui repose sur les terrains jurasslquent, les coucIick sont en Mratinca- 
lions concordantes, comme sur tous les points cité< la Malle exceptée;. 
Otte concordance excluant tout grand mouvement dans les Alpes, du- 
rant la période jurassique, on doit, peut-être, l'attribuer à une simple 
surélévation de cette partie, entre la fin de l'étage corallien et les pre- 
miers dépôts néocomiens. 

.^ 2(K>9. Compo«itKni mÎBérAlogitpM. Les formes souh loqnelles se 
montrent les couches coralliennes sont au nombre de trois principale.*. 
1^ plus répandue est un calcaire marneux blanc. Jaunâtre ou uris, en 
couches formées de petits lianes, comme dans l'Yonne, à Tonnerre; dans 
!a Charente-Inférieure, prés de la Rochelle; k Beauvoir lieux-Sèvres i. 
L'ne autre forme, non moins commune, est celle qui lui a valu le nom 
de corallien, de (*^ral-Rag, lorsqu'elle est composée de nombreux débris 
de polypiers entiers ou roulés, ou même de mai^ses énormes de polypiers 
en place, soit dans un calcaire blanc, soit dans un calcaire uris, comme à 
Puisieux. à Saulce-nux- Bois (Ardennes), :i Saint-Siiliiei (Meuse; ; à Ton- 
nerre, àChàtel-Censoir, A Sainipuits (Yonne) ; à CJamecy (.Nièvre) ; à Trou- 
ville, à Benneville (Calvados); à la Ferté Bernard, à Ixommoy (Sarlhe); 
àLoix, (île de Ré); à la pointe du Ché, à Angoulin, près de la Rochelle; 
dans la dolomie, au-dessus de Grasse (Yar), à Oyonnax (Ain', etc. Ls 
troisième forme minéralogique est toute oolithique, calcaire et blanche, 
comme à Saulce-aux-Bois, à Novion ^Ardennes', dans certaines couches 
inférieures à Tonnerre (Yonne), h Suint-4^me(Sartlie}. l'ne quatrième, 
plus rare, c'est la forme de grès quartzeux, qu'on reconnaît à Henque- 
ville, à Lisieux (Calvados), où ces grès servent à paver. Sur quelques 
points du versant occidental des Alpes, comme au-dessus de Grasse et 
ailleurs, les couches coralliennes sont plus ou moins dolomitisées. l^es 
calcaires compactes, où l'un distingue bien les polypiers, passent h des 
marbres veinés de blanc et de rouée, qui, quelquefois, ont été ex- 
ploités. 

I.es couches coralliennes, si variables sur des points éloignés, ne sont 
pas moins différentes sur des lieux très-rapprochés. A Trouville même, 
au-de«8usdu Bourg, les dernières couches oolithiques de l'étage oxfordien 
d'un calcaire oolithique bleu, sont recouvertes par un calcaire argileux 
jaune, non oolithique, pétri de polypiers, qui, sans changer de niveau, 
passe , en marchant à l'est , à l'étal de grès siliceux avec ou sans 
prdypiers, au-dessous de Henqueville et jusqu'aux dernières limites de 
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rétage près de Villemlle. Dans le bassin pyrénéen, à Marsilly, à Beaa- 
voir, ce sont des couches de calcaires argileux blancs, qui recouvrent les 
argiles grises ou noirâtres de Tétage oxfordien, et qui, après avoir montré 
une immense puissance de bancs alternatifs, avec ou sans fossiles, plus 
argileux ou plus durs, sont recouverts, aux parties supérieures, sur 
quelques points seulement, par les bancs de polypiers d'Angoulin. 11 en 
est de même dansTYonne. Ainsi les bancs de polypiers ne seraient, dans 
ces lieux et dans beaucoup d'autres, que des dépôts purement locaux, 
que nous chercherons h expliquer aux déductions ; mais, en attendant, 
nous ne croyons pas que les seuls caractères minéralogiques et strati- 
graphiques des couches puissent, sans le secours des restes organisés 
qu'elles renferment, donner aucun résultat général pour les limites su- 
périeures ou inférieures de Tétage corallien, et même pour les caractères 
distinctifs des autres étages, tandis qu'avec les caractères paléontolo- 
giques de Tétage, la stratification offre partout une concordance par- 
faite. 

§ 2070. PuÎManoe oonnue. En mesurant toutes les couches qui 
plongent légèrement au sud -ouest, dans la Charente-Inférieure, deMar- 
silly jusqu'à Angoulln, on arrive à croire que l'ensemble n'a pas moins 
de '200 à 300 mètres de puissance. 

§ 207. Déduotioni tirées de la nature det •édiments et des 
fostilet. Considérées sous le point de vue de leur application, les causes 
actuelles nous font retrouver, dans les couches locales de l'étage coral- 
lien, les côtes tranquilles, les côtes battues de la vague, des mers alter- 
nativement calmes et agitées, traversées par des courants sous-marins, 
ou recelant des récifs de coraux , comme les mers d'aujourd'hui. Par- 
courons un instant, pour le démontrer, les anciennes mers jurassiques 
de cette époque. 

§ 2072. Points littoraux det mers. Peut-être les anciennes côtes 
ont-elles été enlevées par ôes dénudations postérieures ; toujours est-Il 
que les coquilles flottantes de Céphalopodes sont très-rares dans cet 
étage, et nous donnent peu de dépôts riverains faits au niveau supé- 
rieur des marées. Sous ce rapport, nous ne pouvons citer que Dompierre, 
la Belle-Croix, Marsilly, près de la Rochelle (Charente-inférieure), et 
Beauvoir (Deux-Sèvres). Les points littoraux donnés par les bois fossiles 
et les plantes se voient à Verdun (Meuse). Les points littoraux donnés 
par les coquilles roulées, existent près de Saint-Mihiel (Meuse) ; près de 
Chàtel-Censoir, dans quelques-unes des couches de Saintpuits, dans les 
couches supérieures de Tonnerre ^Yonne), de Saint-Côine (Sarthe) , delà 
Hoche-de-Bonncville, près de Clamecy (Nièvre), etc. Un des plus beaux 
types des côtes tranquilles se voit à Beauvoir, à Dompierre; là, de grosses 
Ammonites ont été jetées par intervalles sur les sédiments les plus 
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fios. sans aToir souffert aucune altération. Les bivalves entières, le 
plus souvent mortes, et les yalves ouyerles, sont couchées sur le côté, 
près de coquilies si fragiies, que le moindre choc aurait dû les briser. 
D'autres couches, sur les mêmes points, montrent beaucoup de coquilles 
lamellibranches irerticaies, ou dans leur position normnie d'eiisience;ce 
qui porterait à croire que ces côtes étalent sous Tinfluenre des marées, 
et dans la zone de balancement des eaux. Tout annonce que ces dépôts 
se formaient dans des parages tranquilles des mers, où h peine le tas- 
sement des coquilles, par bancs réguliers, annonce quelque faible agi- 
tation. Si nous laissons ces régions calmes de l'ancien littoral coral- 
lien, pour y chercher des côtes battues de la vague, nous les trouverons 
très-prononcées, dans les fossés d'un bols distant d'une couple de kilo- 
mètres de Salnt-Mihiel (Meuse) ; au-dessus des carrières de Vauligny, 
près de Tonnerre (Yonne), et dans les autres lieux citéf. Ici rien n'est en- 
tier ; toutes les coquilles et les coraux y sont roulés, usés et amoncelés 
sans ordre, les uns sur les autres, mélangés à de nombreux débris cal- 
caires de toute grosseur. On y reconnaît facilement que toutes les 
matières composant ces dépôts ont été longtemps remuées et ballottées pa r 
les eaux les unes contre les autres, comme nous les voyons aujourd'hui 
sur les côtes les plus exposées aux vents. 

§ 3073. Points •ous-marint voisint des odtet. Aux coquilles non 
roulées, au manque complet de coquilles flottantes, et à l'abondance 
des coquilles de Gastéropodes et d'Acéphales, nous voyons que beau- 
coup de couches se sont formées sous les eaux. Nous renvoyons pour 
les localités à l'extension géographique ; car, à l'exception des points 
côtiers déjà cités , et des points plus profonds que nous énumérons 
plus loin, tous les lieux connus sont sous-marins, et formés près 
des côtes. Nous trouvons dans le ravin de la Tournelle, près de Saulce- 
aux-Bois (Ardcnnes), dans les dépôts, la composition que nous dé- 
taillons dans le tableau ci-contre pour en tirer quelques applica- 
tions. 

En résumé, nous trouvons six couches a, c, e, g, t, k, formées de 
sédiments fins sans fossiles, alternant avec cinq couches 6, d. f, h et j, 
pétries de coquilles de Cardium , de Dieeras , de Corhis , avec leurs 
deux Yalves, mais couchées sur le côté, ce qui prouve qu'elles ont 
été remuées par les eaux, mélangées avec des Nerinea, des Natica , 
de-s PUrocera, empâtées dans le calcaire , mais allongées dans le sens 
horizontal des couches. Ici nous voyons, indispensablement, des Inter- 
▼ailes de repos, pendant lesquels se sont déposés les calcaires fins, sans 
fossiles; et des périodes d'agitation des eaux, pendant lesquelles tous 
les corps les plus denses, tels que les coquilles, se sont tassés et sont 
restés sous les sédiments fins, comme nous l'a nous expliqué aux pcr^ 
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Un mètre d'épai^gciir de calcaire blanc, composé de sêdimenis Une 
et sans fossiles. 



Banc d'un demi-mètre de calcaire blanc, cuni|H>sé de sédiment;» fins, 
rempli de coquilles d'Acéphales et de Ga8téro|K>(lcs, placées dans 
la position la plus favorable à leur équilibre, suivant leurs for- 
mes. 



Couche en tout semblable à la couche a. 



9 
h 



k 



Banc en tout semblable au banc b. 



Couche en tout semblable à la couche a. 



Banc en tout semblable au banc 0. 



Couche en tout semblable à la couche a. 



Banc en tout semblable au banc h. 



Couche en tout semblable à la couche a. 



Banc en tout semblable au banc h. 



(«ouche eu tout semblable à la couche a. 



turbations naturelles des causes actuelles (§1)1, KHI). Le même faU 
existe sur tous les points de l'étage corallien des environs de la Ro- 
chelle ; mais on y retrouve, de plus, beaucoup de coquilles dans leur 
position normale d'existence, 

§ 2074. Dans les carrières de Vauliu'ny, près de Tonnerre, on remar- 
que, à environ 16 mètres au-dessus delà couche inférieure exploitée , 
une couche très-connue des carriers , toute formée, entre les bancs, de 
traces d'ondulations laissées sous l'action dos eaux, que nous avons 
signalées aux empreintes physiques (§33) Nous avons vu dans cette 
carrière des blocs magniliciues qui feraient l'ornement de nos Mu- 
sées, et représenteraient parfiiilemenl ces ondulations, que nous voyons 
aujourd'hui , à basse mer, sur les côtes. 

§ 9075. Nous avons observé dans les carrières de Saintpults (Yonne), 
au-dessous de couches horizontales, une série de couches horizontales 
aussi, mais formées de gros sédiments, et montrant des lits parallèles. 
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inclinés de 20 à 30° au N.E. Nous voyons encore ici un fait anaioKue 
à celui que nous avons signalé à l'étage bathonien §2001). Ce sont 
évidemment des lits formés sous l'influence de couniiits sons marins 
(§ 83) qui marchaient du S.-O. au N.-t., dans une direction parallèle à 
l'ancienne côte de cette époque, comme on pourra le reconnaitro dans 
notre carte des mers jurassiques, flg. 408. 

§ 2079. Pointe profonds de* mers. D'autres fois ces mers, plus pro- 
fondes, et dès lors plus tranquilles, sont constamment restées dans le 
repos, comme à Pulsieux (Ârdennes), au-dessus de («rasse yVar), où les 
polypiers et les autres fossiles sont, pour ainsi dire , où Us ont vécu. 
Nous avons parlé des récifs de coraux de l'étuge corallien, peut-être 
l'un des faits les plus curieux qu'on puisse constater en paléontolo- 
gie ; car non- seulement on y trouve des êtres, mais encore souvent dea 
colonnes entières d'animaux perdus restés sur le point où ils vivaient 
et dans leur position respective d'existence. On voit ces anciens récifs 
de coraux n Saint-Mihiel (Meuse) , près de la ville . où se montrent de 
grandes masses de polypiers encore en place dans une tranchée de 
route; nous en avons rencontré quelques-uns au-dessus de Grasse, 
chemin de la Malle (Var), mais ils sont particulièrement reinarqualiles h 
Trouville, au-dessus du bourg, et à Benerville (Calvados), où \\* forment 
tous ces rochers isolés qui, moins attaquables que le reste de la loche, 
sont restés ou amoncelés sur la côte, ou isolt'ts sur le sol. Ces deux 
points du Calvados et du Var sont d'autant plus curieux, que les cou- 
ches voisines ne renferment pas de polypiers et que ceux-ci ne for- 
maient que des récifs isolés. Les lieux les plus instructifs à visiter sous 
ce rapport sont surtout les côtes de la pointe du Ché et d'Angoulin, 
près de la Rochelle (voyez flg. 408). Là, des blocs énormes de [olypiers, 




Fif. 468. Coupe de l'étage rorallien, prise à la pointe du Ché, près de la Ruchelle. 

b. 6, 6, sontdebout, isolés sur la côte; ou en place, au milieu.de sédi- 
ments plus ou moins fins. On les voit encore entourés soit de sédiments 
fins couche a, soit de toute la faune locale de celte époque (couche c, 
d, e) ; ici ce sont des oursins (Cidaris) avec leurs piquants placés dans 
les anfractuosités des masses madréporiques où ils vivaient , à côté des 
Comatules avec leurs bras , dans leur position normale ; plus loin des 
Crinoïdes encore debout , ou dont les calices sont seulement couchés à 
côté de leur tige et de leur racine ; partout des groupes d'Huîtres, de 
Serpules, etc., etc. A côté de ces blocs de rochers sont souvent des cou- 
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ches de sédiments uns (couche a), remplis de coquilles bivalves, dans leur 
position normale d'existence. Sur certains points on se croirail réelle- 
ment transporté au fond d'une mer récemment abandonnée qui, long- 
temps cachée par des sédiments fins, vient enfin de lever le voile qui la 
couvre, sous l'influence des eaux actuelles de l'Océan. Par la manière 
dont toute cette faune a été enveloppée successivement, soit de sédiments 
fins, soit de débris organiques plus denses , disposés par bancs hori- 
zontaux, on peut facilement juger que des intervalles de repos et d'agi- 
tation produits par les causes actuelles, se sont succédé jusqu'à Tinslant 
où le récif s'est trouvé entièrement couvert de sédiments , circonstance 
qui a détruit entièrement les Polypiers et les Crinoides. 

§ 2077. Oscillationt du sol. La présence, à Dompierre, près de 
la Rochelle, de couches remplies de coquilles flottantes, au-dessous de 
couches évid mment sous-marines , ne permet pas de douter que des 
oscillations du sol n'aient eu lieu durant la période corallienne. 

§ 2078. Caractères paléoniologîquet. Sans être aussi tranchée 
que la faune de i* étage oxfordien, nous voyons néanmoins, dans celle- 
ci, une époque non moins curieuse, et surtout presque aussi riche 
en caractères. On reconnaît pourtant, malgré ses différences, qu'elle 
tient par son ensemble au même faciès géologique que l'étage précé- 
dent. 

§ 2079. Caraotèret négatifs tirés des genres. L'étage corallien se 
distingue de l'étage oxfordien, outre les 09 genres que nous avons vus 
naître et disparaître dans le dernier , sans se montrer dans le premier, 
par 11 genres qui, nés dans les étages antérieurs, se sont également 
éteints avant le commencement de l'étage corallien (§ 3054), ou, en tout, 
78 genres pouvant donner des caractères négatifs pour l'étage. Ce résul- 
tat montre déjà qu'à cette époque, malgré la richesse de l'étage coral- 
lien, les terrains jurassiques entrent dans cette période de décadence 
que nous verrons se prononcer davantage pour les deux étages sui- 
vants. 

§ 2080. Les limites paléontologiques avec l'étage kimméridgien ne 
sont pas aussi tranchées sous le rapport des caractères négatifs, et cela 
nous parait être une conséquence de ce que nous venons de dire. Nous 
n'avons, en effet, que les 4 genres de Reptiles de notre tableau n*" 3 qui, 
nés avec l'étage kimméridgien , manquent encore à l'époque coral- 
lienne. 

§2081. Caractères paléontologiques positifs « tirés des genres. 
Comme application aux limites des étages oxfordien et corallien, nous 
avons les 36 genres suivants qui, inconnus dans l'époque oxfordienne, ne 
commencent à se montrer, au moins dans la limite de nos connaissances 
actuelles, qu'avec la période qui nous occupe. Parmi les Mollusques gas- 
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téropodes, les genres Helicoeryptus, Scalaria ; parmi les Lameliibranclies, 
les genres Diceras ei Pulvinites ; parmi les Êchinodermes, 1rs genres 
Glypticus t Ileliocidaris f Eucosmus , Acropeltis ei Gueliardicrinut ; 
parmi lesZoopliNtes, les genres i^p/opAi/Z/ïa, Adelocœnia^ Siylosmilia, 
Paraslrea^ Conocœnia, Enallocœnia, Dactylastrea, Thamna%trea , 
Dendrarœa^ Dactylarœa, Polyphyllattrea, Axophylliaf Aplusmiliaf 
Stylogyra, PachygyrOf Meandrophyllia, Decacœnia t Comophyllia, 
Lobocœnia^ Phytogyra, Cyathophora^ Latomeandra, Comoseris, Mi- 
crophyllia, Uyriophylliaf Pseudocœnia; parmi les Foraminir<^res, le 
genre GonioUna, 

§ 2082. Dans les genres apparus pour la première fois dans l'étage 
corallien, tous ceux qui ne survivent pas à cet étage, qui y naissent et 
y meurent sans passer à la période kimméridglenne , seront autant de 
caractères positifs pour le distinguer de cette période. Ces genres, au 
nombre de 25, sont ainsi répartis : parmi les Mollusques lainellihran- 
ches, le genre Diceras; parmi les Échinodermes, les genres Eucosmus^ 
Acropeltis eiGueftardicrinus; parmi les Zoophytes , les genres i4p/o- 
phyllia, Adeloccenia, Conocœnia, Dartylasîrea, Thamnastrea^ Den- 
drarœa, Daclylarœa, Axnphyllia, AplosmiUa,Stylogyra, Pachygyra, 
Meandrophyllia^ Decaccenia, ComophylHa ^ Lobocœnia ^ Phytogyra^ 
Cyathophora, Comoserit, Myriophyllia, Pseudoccmia; parmi les Fo- 
raminîfères, le genre Goniulina. Joignons à ces genres les 15 suivants 
qui, nés antérieurement, se sont également éteints dans cet étage sans 
passer an suivant : Parmi les Mollusques gastéropodes , les genres 
Ditremaria, Purpurina', parmi les Mollusques lamellibranches, le 
genre JVtppopodttcm ; parmi les Échinodermes, les genres Acrosalenia, 
Hybocîypus^ Aerocidaris , Ophiurella , Apioerinug et Millericrinus ; 
parmi les Zoophytes, les genres Eunomya, Dendrocœnia, Stylinoy Vt- 
crosoUna, Confusastrea et Tremocœnia: et nous aurons 40 genres pou- 
vant séparer les deux étages. On voit que le nombre des genres distinctifs 
est très-grand, surtout par rapport aux discordances communes en 
France. On remarquera encore, que ces genres dépendent presque 
exclusivement des Échinodermes et des Zoophytes, et, dès lors seule- 
ment, des animaux qui constituent aujourd'hui les récifs de coraux de 
nos mers, comme pour prouver Tidentité de rapport des récifs anciens 
avec les récifs actuels (§ 119). 

§ 2083. Caractères paléontologîquet tirés des eipècet. Sans pal- 
ier des animaux vertébrés , des animaux annelés et des plantes , qui 
offrent un grand nombre d'espèces caractéristiques de cet étage, les 
animaux mollusques et rayonnes seuls nous ont donné, après discussion 
très-sévère, le nombre de 656 espèces, dont nous offrons la liste syno- 
nymique et géographique dans notre Prodrome de paléontologie strati- 
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graphique {ioiwe '2, p. 1 et suiv.) (1), si nous séparons de ce chiffre les 
15 espèce:» communes avec l'étage oxfordien (§ 2056) et les 13 suivantes 
que nous rencontrons dans l'étage klmméridgien : 

Etpéoet oommunet aux étages corallien et kimméridgien. 



Naulilus giganteus, d'Orb. 
Natica hemisphderica, d'Orb. 
Ammonites Cymodoce, d'Orb. 
Panopœa sinuosa, d'Orb. 
Ceromya excentrica, d'Orb. 
Thracia suprajurensis, Desh. 
Mytilus Lysippus, d'Orb. 



Avicula subplana, d'Orb. 
Pinnigena Sausurei, d'Orb. 
Hinnites inœquistriatus, d'Orb. 
Oslrea solilaria, Sow. 
Rhynchonella inconstans, d'Orb. 
Teïebvatula subsella, Le>iuerie. 
Cidaris Orbignyana, Agass. 



mais seulement dans les couches presque en contact des deux étages, ce 
qui ne prouve pas qu'elles nient vécu dans les deux, nous aurons encore 
630 espèces caractéristiques de cet étage. Ces espèces suffiront, nous 
le pensons, d'un côté pour prouver l'indépendance de l'étage, de l'autre 
pour servir à le distinguer des âges antérieurs et postérieurs. 

§ 2084 A l'extension géographique , nous avons donné la liste de 
beaucoup de points où nous avons certainement reconnu l'étage qui 
nous occupe ; pour s'en convaincre , on n'aura qu'à consulter notre 
Prodrome de Paléontologie, où toutes les localités sont indiquées On y 
verra que partout, lorsque le même faciès de dépôt se rencontre, on a 
les mêmes espèces, qu'on prenne les localités dans les Alpes ou en Nor- 
mandie, près de la Rochelle ou dans les Ardennes. Ce sont des hori- 
zons si constants, qu'il faudrait se refuser à l'évidence pour no pas les 
admettre. Parmi les espèces, il en est de plus communes sur tous les 
points et qu'il est facile de ne pas confondre, leurs formes étant plus 
tranchées. Nous en citerons ici quelques-unes, qui nous paraissent les 
plus caractéristiques sous ces doubles rapports de la forme et de l'ex- 
tension géographique. 



MOLLlISptES. 



K«M du Prodrome. 

Ammonites Altenensis. 6 

— Rupellensis. 7 

Nerinea Mandelslohi . 24 





NMduProJrome. 


Nerineafasciata. . 


25 


— Visurgis. 


26 


— Defrancii. 


53 


— Desvoidyi. 


55 


— umbilicata. 


56 



(1) Voyex, pour les descriptions et les 6gures des espèces de Céphalopodes et de Gastéropodes 
de FranKe, notre Paléontologie franCaUe^ ttrrain* jurastiqtu», et noire Monographie des Cri- 
noides, où nous avons figuré les magnifiques espèces de France, qa*on trouve dans cet étage. 



CKAP. IV. — QUATORZIËNK ËTAUË : CXIHALLIIIK. 



Natica griDdls. 
Nerila pu lia. 
Turbo prJnceps. 
PliolaJomya canal iuu lai 

Opia curdissoides. 
Trigonia Bronnii. 

Cardium corallloun. 
Hvoconchacompressa. 
Pinnigena Sauwurel. 



100 I DicerM ari«lina. 
112 Ountfpinhi. 
!il I Terebratula Kepellnlana. 
ii!< PygBBter ptiellirormlB. 
Î&9 Glypticus hl«rogljrphlcut. 
!6t . Diadema pneudodladema. 
ïRl I Udarig Blumenbachll. 
SUS I AplocrlnugRDlsijitiui. 
'MS I CryptociEnla tubrrguliiriB. 



bit 



M'ius flguroDS le) quelqueB-UDKB du espèce* de celle faune {fig. ISS 
ï 473), 

g ÎOK j. ChroBologie birtariqiw. La perlurtiallon géologique (§ 30(i3) 
i|ui a mis un tienne à la durée de la période oxFordlenne ■ anéaDii 




7S genres d'iDlmaux de louirs les séries, qui vivaient i celle époque. 
IndépeodamnieDt des espèces de plantes, des e^piceg d'anlniaui verté- 
brés elannelù, celte calasirophe Bnale a également anéaDll 7!4 espèces 
d'aninuui molluiques et rajroDnéa énumérés dans notre Prodrome. 
Le calme revenu dans la nature, elle s'est repeuplée de nouveau. C'est 
alora que sont apparus, avec l'étage eoralliui, W genres inconnus aux 



bbl> QUKTHWmH PAHTIK. - SUCCESSION CHK0^0L0G1QUK. 



âg 






CHAP. IV. - QUATORZIEME ETAGE : CORALLIEN. Ul 

jpoqnes antérieure», en même tempi que 641 eipèces nouTellet pour 

l'animnliistlnn. 

§ lOSe. \.es mers coralliennn 
(voyez étage If* de \»/lg. 108) eon- 
s'rvenl. en France e1 en Angleterre. 
l.iinâmecirconscrlpIionqu'Arélige 
précédent ; Bâillement ellet ('éloi- 
gnent <le tous les poînli de la cAte, 
en y laissant de larges 
ments. En Allemagne, l'eilension 
lies mers coral- 
' liennes parait 
suivre les mê- 



vasies surfaces 
qui s'étendaient Jusqu'i la n 
donné accès. La Ruesie, de n 
k la fin (le l'époque osfordienne, et, dès lors, durant la période coral- 
lienne. 

§ 20X7. Lei toaliamti, tout en restant les mêmes en France, se sont 
considérablement accrus sur leurs bords, a la fin de l'élagc oxfordlen. 
Il en serait de même en Angleterre et en Allemagne ; mais, d'après le 
manque complet de cet élage en Russie, nous pourrions croire que toute 
la région occupée par les mers o^irurdiennes, depuis Moscou Jusqu'l la 
mer Glaciale, serait, après cette période, rrdcTenue continent, comme 
noua l'avions vu depuis l'élage pcrmien (§ 1830) jusqu'à l'étage catlo- 
Tien (Î033). 

§ SOBB. Indépendamment de quelqnes-un? des mêmes genres que noua 
avons vu couvrir les mers oxfordienncs (g i061), il en naît un grand 
nombre de nouveaux dans les mers coralliennes. Parmi ceux-ci nous 
remarquons, avec quelques Mollusques, un Irès-grand nombre d'Ëchl- 
nodermes et de Zooptijles, qui constituaient des récifs ou une faune 
analogue A la faune actuelle des récITs de coraux de nos mers, et 
vivaient dans des condiiinns spéciales. C'est même celte disposition 
particulière des récifs qui nous donne, à celte époque, un premier règne 
si remarquable de Zoophjles. d't'cliinidca et de Crinoides, iodépendam- 
nient des Dicirai et des Neriitea . qui y vivaient presque spécialemcnl, 
comme les Chama et les Tirebra de noi mers, avec lesquels Ils ont des 
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analogies de forme. C'est, en effet, à cette époque que les genres Dieeras, 
Nerineû, Purpurina, Hemicidaris, Acrocidaris, Millericrinus et Apio- 
crinus ont eu leur maximum de développement spécifique. En résumé, 
la faune marine , tout en étant voisine de la faune oxfordienne, a son 
cachet particulier, donné par l'abondance des genres propres aux ré- 
cifs ou aux rochers sous-marlns. 

§ 2089. La faune terrestre de cette époque devait être voisine de In 
faune terrestre de l'étage oxfordlen. Néanmoins nous sommes obligés 
d'en rester, sous ce rapport, presque aux hypothèses, car nous n'avons que 
très-peu d'animaux terrestres connus. En séparant de la flore des ter- 
rains oolithiques de M. Brongniart les espèces qui nous paraissent dé- 
pendre de cet étage, nous aurons pour vestige de la flore perdue les 
quelques espèces qui suivent : 

Dicotylédones g^ymnotpermet. 

CYCADÉES. 

Zamites Moreani, Brongn. Verdun. 

CONIFÈRES. 

Brachyphyllum Moreauanum, Br. 

Verdun. 
B. majus, Brongn. Verdun. 



Cryptogames aorogénet. 

FOUGÈRES 

Pachypteris microphyllia, Brongn. 
Verdun. 



§ 2090. Les oscillations du sol devaient exister durant la période co- 
rallienne, à en juger par les faits que nous avons cités (§ 2077). 

§ 2091 . La perturbation finale de cet étage s'est sans doute manifestée 
au loin ; néanmoins, le manque des étages supérieurs dans les Alpes, 
depuis Grasse jusqu'à Gap (§ 2068), pourrait faire croire qu'il y a eu un 
mouvement sur ce point , à la fm de cette période ; mouvement qui 
coïncide, du reste, parfaitement, avec les limites des faunes, dans les 
strates consolidées de l'écorce terrestre. 

15« Étage: KIMMÉRIDGIEN, d'Orb. 

Première apparition des genres Emys et Platemys. 

Règne des genres Teleosaurus, Pliosaurus, Ceromya, 

Première période de dégradation de la faune jurassique. 

Zone des Ammonites Lallierianus eidecipienSf du Pterocera Ponti, 
de la Pholadomya aculicosia , du Ceromya excentrica ^ du Lavignon 
rugusay de VOstrea deltuidea. 

§2091 his. Dérivé du nom. Nous avons fait dériver le nom delà 
ville de Kimmeridge, où, en Angleterre, a été décrit le premier type de 
cette période géologique. 

§ 2092. Synonymie. Suivant la position géologique, c'est notre éUisio 
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kimméridgien depuis 1843, partie de Vétagt tupérieur du *yttèmê ooli' 
thique, de MM. Dufrenoy et Etie de Bcaumont. 

Suivant les fossilei , c'est le calcaire à Gryphées rirgulet, de M. 
Thirria; le calcaire ut les marnê$ â Ptéroeères, de M. Bo\é. 

Suivant la composition miner alogi que ^ c'est V argile d' H on fleur ^ de 
MM. Dufrenoy et Rlie de Bemimont ; ce sont les marnes kimméridgien" 
nés, ou les marnes et le calcaire de Hanné , de M. Thurmann; le Kim- 
wervi^c-cfoy (les argiles de KinimeridJïe), et le Weymouth^Brds , de 
M. Fitton ; le terrain portlandien, de M. (iressiy: le Porflandkalck, de 
M.Rœmer, mais non le Portland-ttone des géologues anglnin. 

Type français , à Tonnerre (Yonne). i\ Mauvage (Meuse), au Havre, 
à Honfleur: au Rocher et à Châtelaillon (Charente-Inférieure . 

§2093. Extension géographique. ' Voyex éintie 15 de notre rnrte, 
fig. 408.) Le grand nombre de points où l'étage qui nous occupe n été 
rencontré dans les bassins anglo-parisien et pyrénéen doit nous faire 
croire qu'il s'est déposé partout avec régularité sur l'étage corallien , et 
que, s'il ne se voit pas sur tous les points, c'est par suite de changements 
de niveau postérieurs qu'il a été recouvert par des étages crétacés et 
tertiaires, ou qu'il a subi des dénudations partielles. Autour du bassin 
anglo-parisien, il se montre avec un grand développement de couches : 
à Boulogne (l^as-de-Calais), sur la côte même; à Audinghen. à Loquin- 
ghen et à Bazinghen; puis commence dans la Meuse, à Mauvage , à 
Demange-aux-H^ux, h Montfaucon, une large bande kimméridgienne , 
qui se dirige au sud, passe dans la Haute-Marne, à Blaize et h Bonzan- 
court, près de Girey-le-Château; dans l'Aube, près de Bar-sur-Seine, 
àGyé-sur-Seine, aux Riceys, à Fontaine, à Balnot-sur-Laisne, à Merrey, 
à Villemorin et à Bar-sur-Aube ; dans l'Yonne, à Tonnerre, à Chablis, 
.'i Lucy-le-Bois, près d'Auxerre, à Vallan, Escamps, Avigneau, Coulan- 
geron, Ouaine, Cliatenay. Taingy, Lain, Sainle-Colomhe-en-Puisaye, 
Perreuse etTreigny ; dans la Nièvre, à Dampierrc, à Saint-Vrain. h AII- 
gny et à Cosne ; dans le Cher , près de Sancerre. Recouvert sur tous 
les autres points du bassin par les terrains crétacés, il reparait sous 
ceux-ci, seulement sur la côte de Normandie, où il commence au-dessus 
de Trou ville, à Henqueville, à Criquebœuf, et se continue jusqu'à Hon- 
fleur (Calvados), où il disparait sous les eaux de la mer On le retrouve 
ensuite de l'autre côté de la Seine . au-dessous du Havre et du cap de 
la Hève. Il vient encore surgir dans l'Oise et dans la Seine-Inférieure, sur 
une ligne qui passe par les communes de Bazancourt , de Senoncourt, 
de Montperthui, d'Hécourt, de Bois-Haubert, de Senantes, de Lanlu , 
de Ville-en Bray , deBothois, d'Hodène-en-Bray , de Courceile-sous- 
Bois, etc., si bien étudiées par M. Graves. 

En Angleterre, où nous trouvons la continuité du bassin anglo-pari- 

11. \: 
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Bien, l'étage forme, sur les autres terrains jurassiques, une bande qui 
traverse encore, du sud au nord, une grande partie de l'Angleterre; cette 
bande passe dans le sud du Dorsetshire, près de Portland; àWIlchurch, 
à Hartiwiclc, près de Weymouth ; dans le Wiltshire, dans le Berkshire, 
dans rOxfordshire, à Heddlngton, près d'Oxford; à Chiksgrove, à Tham, 
dans l'ouest du Buckinghamshire, dans le Bedfordshire, dans le Hun- 
tingdonshire, dans le Cambridgeshire , à Sleotower. Après avoir été 
Interrompue, elle reprend dans le Lincolnshirc, pour y cesser tout à fait. 

Dans le bassin pyrénéen, l'étage kimméridgien forme une bande pa- 
rallèle presque aussi large que l'étage corallien sur lequel il repose. Il 
compose toutes les falaises de Châlelaillon et du Rocher, entre la Ro- 
chelle et Rochefort ; toute la côte orientale de l'île d'Oléron, depuis la 
tour deChassironà Saint-Denis, au port du Douhet, à Saint-Pierre, jus- 
que sous Oléron mcme. En s'éloignant de la côte, il s'étend à l'est, par 
Saint-Jean d'Angel y, le Pin, jusque dansia Charente, àRouillac, à 
Ruelle, près de ia source de la Touvre et à la Fonderie. 

Dans le bassin méditerranéen , nous avons cru le reconnaître par la 
présence de r O^frea vir^ufa, entre Cuers et Brignoles (Var). M. Gras 
isous a montré des fossiles qui l'indiqueraient positivement à Morestel, 
près de Grenoble. — Dans le Jura, l'étage existe bien caractérisé; dans 
l'Ain, à Alex, à Aiicrgemont, près de Nantua et à Oyonnax ; dans le 
Jura, à Aiglepierre, près de Salins ; dansieDoubs, à Audicourt, à 
Mone, près de Besançon ; dans la Haule-Saône, à Chargey-lès-Gray. 

Si nous le poursuivons dans le Jura suisse , nous le retrouverons 
dans le camion de Yaud, à Sainte-Croix; dans le canton de Neufchâtel, 
à la Chaux-de-Fonds ; dans le canton de Berne , au Banné, à Haute- 
Coure, à Alli. près de Porenlruy, au Raimeux, près de Délemont, h 
Gresfel; dans le canton de Soleure, à Laufen, à Obergosgen, à Bom, 
àTrimbach; dans la vallée de la Birse , à Olten et aux environs de 
SchafTouse. 

L'étage existe certainement dans l'île de Sardaigne; nous l'avons re- 
connu sur des foàsiles rapportés par M. de la Mormora ; il paraît aussi 
exister dans le Tyrol. On le connaît de plus dans le Wurtemberg, à 
Heidenheim ; et en Allemagne, à Langeberge, près de Goslar, à Wat- 
terberg, près d'Eschershausen , à Deutsclilund, et sur beaucoup d'au- 
tres points qu'on trouvera indiqués aux espèces dans le Prodrome 
de Paléontologie. — Il paraît encore exister dans le Portugal, à Terre - 
Vedras. 

§ 2094. Stratification. [Voyez l'étage \b de nos coupes, fig, 393, 424, 
4J8.) Nous dirons que l'étage kimméridgien conserve une concordance 
parfaite avec l'otage corallien, qu'il recouvre partout au pourtour dos 
bassins angio parisien et pyrénéen. Seulement, à mesure que nous 
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remontons dans les étages supérieurs, le pourtour des mers jurassiques 
étant beaucoup moins profond , les couches occupent une plus grande 
surface et approclient davantage de l'iioriionlalité , tout en plunueant 
un peu vers le fond des bassins. Gomme les couches coralliennes, relies- 
ci offrent, sur presque tous les points, malgré leur parallélisme apparent, 
un grand nombre de failles» comme nous l'avons reconnu dans les 
falaises du Rocher, commune d'Ives, entre la Rochelle et Rochcfort, 
et près de Saint-Denis, lie d'Oléron. La concordance de Btratiflcation 
entre Tétage kimmérldgien et Tétage corallien , qu'il recouvre partout 
dans les bassins anglo-parisien et pyrénéen , prouve que l'époque qui 
nous occupe a bien succédé régulièrement, dans Tordre chronologique, 
à l'étage corallien. 

§ 8095. DîsoordaiioM. Pour limiter inférleurement l'élnge , nous 
avons les discordances d'isolement que donne, dans les Alpes fran- 
çaises et dans le Yorlishire en Angielerre, le manque de Télaçe kinmié- 
ridgien sur l'étage corallien (§ 2068) , ce qui annonce cerlaineuicnt, sur 
ces points, un mouvement géologique entre les deux. Pour les limites 
supérieures, les discordances réelles nous manquent avec le portlandien, 
qui pourrait tout aussi bien être considéré comme une partie supérieure 
de l'étage kimméridgien que comme une époque particulière peu impor- 
tante. Nous renvoyons donc, pour les discordances , à l'étage suivant 
(§2117 à 2120). 

§ 2096. CompotHîon minéralogique. Nous trouvons dans cet étage 
plusieurs formes minéralogiques dilTérentes, soit superposées soit sur 
des points éloignés. A Ghâtelaillon, près de la Rochelle, voici la suc- 
eesrion dans l'ordre des couches composantes : 



Série de couches de calcaire argileux jaunâtre avec fossiles Partie 
supérieure. 

e Gouches oolithlques, jaunes, sans fossiles 



d\ Galcaire jaune dur, pétri de débris de coquilles triturées. 
c 



Gouches argileuses jaunes, plus ou moins compactes, contenant 
{'Ammonites Cymodoce, et d'autres fossiles. 

b! 16 à 18 mètres d'argile bleue, non feuilletée, presque sans fossiles. 

a 4 à 6 mètres d'épaisseur de bancs de calcaire argileux, bleu, com- 
pacte, alternant avec de petites couches argileuses, remplies de 
fossiles dans leur position normale. 



Au Rocher, à une lieue plus au sud, toutes les couches sont argi- 
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leuses, bleues, plus ou moins compactes, séparées par bancs réguliers, 
entre quelques-uns desquels sont des couches formées ^*Ostrea vir- 
gula. A riie d'Oléron, c'est une succession de couches argileuses ou 
calcaires, par bancs réguliers, souvent ondulés. Entre Niort et St- Jean- 
d'Angely, les couches kimméridgiennes commencent au sud de Ville- 
neuvc-la Comtesse, par des grès jaunâtres, recouverts ensuite par des 
couches de calcaire argileux, blanc comme de la craie; à Ruelle, près 
d'Angouléme, et dans l'Yonne , ce sont des calcaires argileux gris ou 
jaunâtres; dans le Bouionais, ce sont des couches de calcaires noirâ- 
tres, pétris de coquilles et de débris ; à Villerville et au Havre, c'est une 
alternance de calcaires argileux et d'argile bleue et jaune. On vuit par 
ce qui précède que dans l'étage kiniméridgien on retrouve des grès, de 
Toolithe, des argiles ou des calcaires blancs, jaunes, gris ou bleus, suivant 
les localités, ou sur le même point. 11 est donc impossible d'avoir 
un caractère minéralogique à indiquer comme ligne de démarcation 
générale entre l'étage kimméridgien et l'étage corallien Si à Villerville 
(Calvados) ce sont des argiles kimméridgiennes qui reposent sur les grès 
coralliens, auprès de Villeneuve-la-Comtesse ce sont, au contraire, des 
grès kimméridgiens qui recouvrent les calcaires argileux coralliens, con- 
tenant les uns et les autres les mêmes faunes fossiles. 

§ 2097. PuÎManoe connue. En additionnant les couches qui compo- 
sent l'étage, soit depuis Chàtelaillon jusqu'à la On du Rocher, route de 
Rochefort, soit depuis Villeneuve-la Comtesse jusqu'au delà de Saint- 
Jean-d'Angely (Charente-Inférieure), on arrive à trouver pour puissance 
environ 80 mètres. A Tonnerre, ou à Sainte Colombe en-Puisaye (Yonne), 
nous l'avons évaluée à 70 mètres En Angleterre, on lui a reconnu 
jusqu'à 150 mètres 

§ 2098. Déductions tirées de la nature des sédiments et des 
fossiles. Nous avons reconnu dans cet étage, comme dans les autres, 
des dépôts littoraux et sous-marins de diverses natures. 

Points littoraux des mers. Parles coquilles flottantes, très -nombreu- 
ses dans les couches, nous regardons comme partie littorale les points 
suivants : quelques couches des environs de Boulogne (Pas-de-Calais); 
de Mauvage (Meuse) ; de Cirey-le-Château, de Biaise (Haute-Marne); 
de Tonnerre, d'Auxerre et de Lucy-le-Bois, prèsd'Auxerre; d'Honfleur, 
à basse mer (Calvados) ; de l'Oise, surtout à Montperthuis , Hécourt, 
Bois-Haubert ; à Chàtelaillon la couche c, une couche inférieure au Ro- 
cher, à Saint-Jean-d'Angely (Charente-Inférieure); à Ruelle (Charente). 
De tous ces points, les environs de Boulogne nous ont offert seuls des 
cotes agitées, ce que prouve la grosseur des sédiments; tandis que partout 
ailleurs ce sont des dépôts tranquilles, comme ceux qui se forment au- 
jourd'hui dans les golfes. 
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§ 9099. PoinU to«»-iB4irîa« veisint âm» odtM. L'abi)n(lanre des 
coquilles de Gastéropodes et de Lamellibranches, et le ma m] ue presque 
complet de coquilles de Céphalopodes, nous font resarder, coiiiineA'ëtant 
déposées près des côtes , au niveau Inférieur des marées , ou peu au- 
dessous, quelques-unes des couches des points siii\ant8 : de Houlo^ne 
et ses environs, de Démange- aux-Eaux (Meuse), de» Ricey^, de Merrey 
(Aube), de Tonnerre, des environs d'Auxerre, de Sainl«'(>»l<)nil)e-en- 
Puisaye , et sur presque tous les points du canton de Saint-Sauveur 
(Yonne) ; de Trouville, de Villervl Ile (Calvados) ; du Havrr (Seine-Infé- 
rieure) ; de Bazancourt . de Torcy , de Villeneuve-en-Bniy (Oise) ; de 
Chàtelaillon, du Rocher, de l'Ile d*Oléron. de Saint'Jean-d'Ani{<>ly (Cha- 
rente-Inférieure); de la source de la Touvre, près de Ruelle (Charente) ; 
d'Audicourt (Doubs;; de Chargey-lès-Gray (Haute -Saône); d'Aiglepierre, 
près de Salms (Jura) ; d'Alex, d'Abeigemont, près de Nantna Ain). 

§ 2100. Nous voyons au Havre des dépôts sous-marins formés sous 
rinfluence d'une période d'agitation déterminée par des courants , et 
d'autres déposés pendant le repos prolongé : les premiers, marqués par 
l'assemblage des couches remplies de coquilles placées moites oi^ ellea 
sont ; les autres, par des argiles où l'on retrouve beaucoup de coquilles 
bivalves en place, dans leur position normale d'existence A l'ile d'Ole- 
ron, ce sont, au contraire, des dépôts sous-murins , formel^ seulement 
dans une période de repos. La localité la plus remarquable par les 
faits de ce genre qu'elle présente est. sans contredit, la pointe de Chàte- 
laillon. Nous avons dit qu'elle se compose de couches variables, épais- 
ses, plongeant légèrement au sud. Voici ce que nous pourrions voir 




Fig. 474. Coupe de l'éUige kimméridgien, prise k la pointe de Chaleiaillou (Charenle-liirerieure). 

dans la composition des unes et des autres (§ ?096, fig. 474). Les cou- 
ches a , formées de bancs de calcaires marneux et d'argile, qui s'éten- 
dent à marée basse dans la mer actuelle, sont, pour nous, le type d'un 
dépôt sous-marin voisin, ou même au niveau inférieur des marées de la 
côte, et sous Tinfluence de larges perturbations naturelles momenta- 
nées, démontrées par la séparation des bancs ; en effet , elles offrent 
partout une Incroyable quantité de coquilles lamellibranches, de P/io/a- 

\1- 
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domya, de Mactra, de Ceromya, à'Anatina, de Thracia, de Pinna, etc., 
dans leur position normale d'existence , les unes en famille, les autres 
isolées. On y voit encore, par places, des cenlaines de Mytilus, autour du 
point où elles adhéraient par ieurbyssus, et des groupes de Pinna dans 
la position verticale. Rien n'est remarquable comme ces bancs : on 
y voit les êtres marins tels qu'ils vivaient, et Ton prend, pour ainsi dire, 
la nature passée sur le fait de son existence, comme pour animer encore 
rhistoire ancienne de notre planète ; on dirait même que les dernières 
couches ont été recouvertes subitement par une affluence plus qu'or- 
dinaire de sédiments qui a tout éloufTé au-dessous, et a formé les cou- 
ches by encore sous-marines. En effet , le manque de stratification et 
même de fossiles de celles-ci , leur puissance homogène , annoncent 
qu'elles ont été déposées soit dans un parfait repos , soit par des sédi- 
ments apportés presque instantanément. Pour les couches c, elles nous 
paraissent côtières , ou du moins s'être déposées déjà sur des parties 
assez exhaussées pour atteindre les parties supérieures du balancement 
des marées. Nous pourrions croire également que les couches d , e , 
formées de coquilles brisées et d'Oolithes,sont encore des dépôts côtiers 
formés sous l'influence de l'agitation. En résumé, nous verrions à Châ- 
telaillon des dépôts littoraux succéder à des dépôts côtiers sous-marins 
qui indiqueraient un relèvement lent de ces côtes, déterminé par l'accu- 
mulation des dépôts, comme nous en avons signalé dans les causes 
actuelles. Ce fait ne serait pas même exceptionnel ; si nous avions de 
l'espace pour les décrire, les couches kimméridgiennes du Calvados 
et de Saint-Jean-d'Angely nous montreraient un phénomène absolu- 
ment semblable, 

§ 2101. Osoillationt du sol. Nous avons reconnu au Rocher, route 
de la Rochelle à Rochefort, au Pin, près de Saint-Jean-d'Angely, que 
des couches littorales renfermant beaucoup d'Ammonites, et dès lors 
annonçant un dépôt fait au niveau supérieur des marées , sont recou- 
vertes par une grande puissance de couches sous-marines parfaitement 
caractérisées. Pour qu'il en soit ainsi, il faut que des affaissements aient 
eu lieu durant la période kimméridgienne; affaissements que nous avons 
attribués aux oscillations du sol (§ 1755). 

§2102. Caractères paléontologîques. La faune de l'étage kimmé- 
ridgien offre encore, à côté d'une disparité presque complète des espèces, 
des formes génériques, voisines de la faune précédente. On reconnaît 
qu'elle fait partie de ce grand tout des terrains jurassiques. 

§ 2103. Caractères négatifs tirés des genres. Pour distinguer Tétagc 
kinimérldgien de l'époque antérieure, nous avons aujourd'hui les 
40 genres qui existaient dans celle-ci {% 2082), sans arriver jusqu'à cet 
étage. Ce résultat montre encore, comme nous l'avons dit (§ 2079), que 
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les terrains jurassiques continuent leur période de décadence ; celle 
décadence ressort surtout de la valeur des caraclëres négatifs lnférieuri<, 
très-nombreux, comparés aux caractères négatifs supérieurs, presque 
nuis, et du peu de caractères positifs tirés des genres, que nous avons 
à signaler. 

§2104. Pour iimite supérieure , nous n* avons, en effet, parmi les 
Reptiles, que le genre Cetiosaurus^ de notre tabieau n^ 3, qui, inconnu 
à i'étage liimméridgien, se rencontrerait dnns i'étage portlandien. 

§ 3105. Caractères potHifs tirés des genres. Pour iimitesavec i'étage 
inférieur, nous avons les 4 genres suivants, qui manquent encore h 
cette époque et ne paraissent qu*avcci'clage liimméridgien, parmi les 
Reptiles : les genres Stenosaurtu, Slreptospondylus, Emys et Platemys, 

§ 2106. Avec le genre Stenosaums , mentionné seulement dans i'é- 
tage kimméridgien, et qui peut être invoqué comme limite positive avec 
l'étage portlandien , nous avons encore les 10 genres suivants, qui 
s'éteignent dans l'étage kimméridgien sans passer au portlandien: parmi 
les Reptiles, les genres Plesiosaurus , Teleosaurvs, Pliosaurus ; parmi 
les Poissons, \es genres Asleracanihus, Sirophodus, Thtissopi-, parmi 
les Mollusques lamellibranches, les genres Posidonomya^ Ceromya et 
Pinnigena ; parmi les Échinodermes , le genre Clypeus. 

§2107. Caractères positifs tirés des espèces. Indépendamment des 
espèces d'animaux vertébrés et annelés, et des plantes , nous avons 
seulement, en animaux mollusques et rayonnes, le nombre de 199 espè- 
ces, qui résultent d'un travail critique que nous avons exécuté. On 
trouvera les noms, la synonymie et l'extension géographique de ces 
espèces dans notre Prodrome de Paléontologie stratigraphique (t. %. 
p. 43etsuiv.), auquel nous renvoyons (1). En séparant de ce nombre 
les 13 espèces que nous avons vu se trouver en môme temps dans Tétage 
corallien (§ 2083), et les 2 espèces suivantes : Pterocera Oceani, Dela- 
bèche et Pecten lamellosus^ Sow , qui se rencontrent dnns l'étage port- 
landien , 11 restera encore 184 espèces spéciales et caractéristiques de 
l'étage kimméridgien. Parmi ces espèces, les plus répandues et les plus 
caractérisées qui viendront répondre à l'extension géograpliique que 
nous avons donnée à l'étage, nous citerons les suivantep, dont on verra 
les localités dans notre Prodrome : 

Ko* du Prodrome. 

Ammonites mutabilis. 12 

NerineaGoss. 2i 

Pleurotomaria Hesionc. 37 

Natica hemispherica. 9C 



MOLLUSQUES. 

îîo« du Prodrome. 

Ammonites Lallierianus. 5 

— decipiens. 8 



(1} Voyez aussi, pour les espèces de Céphalopodes et de Gastéropodes de France, notre Pa- 
iémMt9loj(ie froHcaise, termins jiwassiques^ où toutes ces espèces sont décrites et figurées. 
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tion de nombreux atterrissemenU quelles fornienl sur leurs bords, sonl 
restées comme à Tétage corallien (§t086). 11 en est de même des con* 
tinents, seulement accrus partout, sur leurs bords, de ce que les mrrs 
ont perdu en extension. 

§21 10. Les mers, avec moins d*abondance, possédaipnt à peu près les 
mêmes genres, seulement les espèces étalent dilTt^rentes decellfi^de l'étaue 
corallien. Les Céphalopodes y sont peu nombreux -, et les jKenrc> domi- 
nants» comme le^Ceromya et autres, dépendent principalement des Iji- 
mellibranches et des Gastéropodes, qui vivaient prèii des côtes, le plus gé- 
néralement sur des sédiments fins. Ici Ton ne voit plus de réirifs, età 
peine quelques Zoophytes Tiennent-ils témoigner de IVxistence de celle 
série animale. 

§2111. Les continents, indépendamment des genres d*animaux déjà 
cités dans les étages précédents, nourrissaient, sur leurs bords maritimei, 
quelques genres nouveaux de Reptiles, tels que les Sauriens : Steno' 
saurus, Sireptospondylus, et des Tortues, des genres Emyt et Plate- 
mys. CTest, du reste, tout ce qui nous est resté de la faune terrestre de 
cette période, où pas une plante n'est encore connue. 

§2112. Les oscillations du sol ont existé sur beaucoup de points i§ 2101 ; 
mais nous n'avons d^autres traces de la perturbali(m tlnale que lu sépa- 
ration de la fraction de faune dout on a formé l'époque portiandienne : 
aussi ne regardons-nous pas Pétage kimméridgien conmie étnnt très- 
distinct de l'étage portiandien, auquel nous renvoyons pour la peitur- 
bation finale. 

10* iuge : PORTLAN OIEN. 

Première apparition des genres Cetiosauruif Meristodon, Cyelai, 

Règne du genre Cetiosaurus, 

Dernière période de dégradation de la faune jurassique. 

ZofM des Ammonitet gigantew et Irius, du Natica elegans , du 
Maeira rostraiis, du Trigonia gibhosa, de VOsirea Bruntrutana, 

§ Si 13. Dériré. Nous faisons dériver ce nom de la presqu'île de 
Portland , en Angleterre (Dorsetshire) , où le premier type a été décrit. 
Nous n'avons fait, du reste, que conserver une dénomination déjà con- 
sacrée partout. 

Synonymie. Suivant la position géologique , c'est notre étage port- 
landien. 

Suivant les fossiles, c'est le Calcaire à tortue de Soleure, de M. 
Gressiy. 

Suivant la composition minéralogiquey c'est le Calcaire portiandien, 
d^ Einsengen, de M. Mandelsloh ; ce sont les dernières assises de l'étage 
supérieur, de M. Thirria; le Calcaire compacte supérieur , de M.Royer; 
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VOolUke vasculaire^ le Calcaire verddtre inférieur^ le Calcaire tacheté 
deM.Cornuel; IcPortland-stone, \e Portlandrsand (lesgrèsdu Portland), 
de M. Fitton; le Groupe port landien, de M. Beudant. 

Type français près de Boulogne (Pas-de-Calais), à Cirey-le-Chàleau 
(Hautc-Mnrne), sous Auxerre (Yonne) ; type anglais, à Poitland. 

§ 21 14. Extension verticale. On aurait pu, au besoin, considérer le 
groupe portlandien comme une série supérieure de couches particu- 
lières dépendant de Tétage kimméridgien ; mais celtd division existant 
depuis longtemps, nous avons cru devoir la conserver. Elle est , du 
reste, assez distincte par sa faune pour motiver sa séparation de Tétage 
kimméridgien ; seulement la pauvreté de cette faune fait regretter sa sé- 
paration. 

§ 2116. Esctension géog^raphique. {Voyez étage 16* de notre carte, 
fig. 408.) Nous arrivons enfin au dernier membre des terrains jurassi- 
ques, au dernier étage de cette grande période si régulièrement formée 
sur le sol de la France. Celui-ci , partout où il se montre, s'et^t en- 
core déposé sur l'étage kimméridgien ; et nous croyons que, s'il n*a pas 
été retrouvé partout, c'est qu'il est recouvert ou qu'il a subi des dénu- 
dations partielles, avant que les premiers dépôts crétacés ne se forment. 
Quoiqu'il en soit, il existe au pourtour intérieur des deux bassins anglo- 
parisien et pyrénéen. Dans le premier, on le voit dans le Pas-de-Calais, 
aux carrières de grès de Hauvringhen, près deWimiile; à la Crèclieet 
à la Tour-dc-Croix, près de Boulogne; aux caps Alprech etGriz-Nez. 
Sur la côte orientale du bassin, il se montre en une bande assez large, 
qui commence dans la Meuse, à Montblain ville; se continue dans la 
Haute-Marne, à Vassy, à Cirey-le-Chàteau, à Vaux-sur-Blaise, à Che- 
villon ; dans l'Aube, à Polisot, à Vandœuvre, à Marelles; dans l'Yonne, 
à Chenay, à Troncliois, à Chablis, à Auxerre, à Chevonnes, à Escamps, 
à Leugny, à Lalande, à Levis, à Fontenoy-en-Puisayc, aux Saints-en- 
Puisaye, à Saint-Sauveur et à ïreigny ; dans la Nièvre , entre Dam- 
pierre et Saint-Amand, à Arquian, à Noury-sur-Loire; dans l'Oise, au- 
tour de l'étage kimméridgien , il se montre àHécourt, à Montperthuis, 
à Ba/ancourt, à Bois-Aubert, à Bouricourt, à Senantes, où M. Grave 
l'a rencontré. 

En Angleterre, d'après les beaux travaux de M. Fitton, on le trouve 
sur la même ligne, à l'est et sur l'étage kimméridgien, depuis la pres- 
qu'île de Portiand, d.ins le Dorsetshire, le Wiltshire, le Berkshire, l'Ox- 
fordshire, le Buckiiîghamshire et le Bedfordshire. Les principales loca- 
lités sont Portiand , Chilmark, près de Tisbury ; Fonthell, Wardour, 
Schotover, près d'Oxford, et Whitchnrch. 

Dans le bassin pyrénéen, bien qu'il manque sur la côte de l'Océan, 
nous l'avons retrouvé dans la Charente-Inférieure, à Bignay, entre 
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Saint- Jean-d'Angeiy et Saint-SavlDien, à peu de distance de la rive droite 
de la Charente, et à l'Ue d'Oléron; dans la Charente, non loin d'Angou* 
léme. Dans le bassin méditerranéen, il a été rencontré par M. Mar* 
cou dans le Jura, à Aigleplerre, à Suxiau, à la Tetle , près de Sa- 
lins; dans l'Ain, MM. Cabannet et Bernard Tont observé à Alex« 
près de Nantua, à Lons, à Jargiat, à Plagne ; on le voit encore dans la 
Haute-Saône, à Batterans, à Bouhans, près de Gray, à Vy-le-Ferroux ; 
dans ic Doubs, à la Chau\ de Charquemont. L'étage parait exister à 
LauTen (Soleure) ; et en Allemagne , à Riedlingen , à Kehlheim, à 
Donau, à Wendhausen, àGoslar et è Lubke. 

§ 21 16. Stratifioation. ( Voyez étage 16« de nos coupes . fig, 393 et 
4*24.) Partout cet étage repose en couches concordantes avec les autres 
étages jurassiques, et surtout avec les couches kimméridgiennes, qu'il 
recouvre sur tous les points où nous le connaissons ; ainsi, sans aucun 
doute , il a succédé régulièrement « dans l'ordre chronologique , à 
Tétage klmméridgien. 

§2117. Disoordanoe*. Pour limiter l'étage portlandien à sa partie 
inférieure, nous n^avons aucune autre ligne tranchée que les liniiies de^ 
faunes, ainsi que nous Tavons dit à l'étage précédent (§ 2095). Quant aux 
limites supérieures, au contraire, rien ne nous manque pour la sépa- 
ration nette et précise qui existe avec l'étage néocomien , le premier 
membre des terrains crétacés. Cette séparation , en effet , se montre 
sous toutes les formes , par des discordances réelles de stratiûcation , 
par des discordances d'isolement, et par des discordances de dénudations 
et d'érosions. 

Des discordances réelles de stratification existent, d'après M. Marcou, 
dans le Jura, entre tes dernières couches portlandiennes et les premiè- 
res couches néocomiennes. Nous regardons encore comme une discor- 
dance, bien que les couches soient parallèles, la faille A (flg. 478), du 
ravin de Saint-Martin, qui a disloqué les terrains jurassiques avant les 
premiers dépôts néocomiens ; car il fallait que cette faille préexistât 
avant le dépôt de l'étage néocomien. 

§ 2118. Les discordances d'isolement sont marquées par le manque, 
sur l'étage portlandien, de l'étage néocominn, ce qui annonce, certai- 
nement, un mouvement géologique de surélévation postérieur au dépôt 
portlandien , et antérieur au dépôt néocomien. Nous trouvons cette 
superposition partout dans le bassin pyrénéen , dans la Charente-Infé- 
rieure et la Charente, à l'ile d'Oiéron, au Rocher, entre Saint-Jean- 
d'Angely et Saint-Savinien (voyez /l^r. 424), et sur toute la ligne, jus- 
qu'à Angouléme, où l'étage cénomanien 20 repose directement sur l'étage 
portlandien 1 G, avec une lacune des trois étages néocomien , aptien et 
aibien. La même chose existe régulièrement sur toute la ligne du 
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miKslt breton, depuis le Havre et Honfleur , ta Normandie, jii«jn'l 



ThouBvs (Oeiii- 
Lolre. Le Tail e'uI 
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n paeiant par rOme, la Sarlhe et Halne-fil- 
icore depuis Iëb Ardennes, le Nord , jusqu'au 
jt le néocomlen manque sur l'étage porllan- 



g 1119. Les discordant 
que de l'étage porilandiei 



» d'isolemrtil, tenant, au coniraii*e, au man- 
eousi'ëiage néouomien, peuvont provenir de 
deux causes: d'un mouvement considérable de dénudaiion qui a fait 
dlspar^iitre l'éiage ponlandien avant le d>^p(ii néocomien, ou d'un alTals- 
aemenl de parties surélevées antérieurement à l'étage ponlandien , 
entre la fin de l'étage porilandlen et le commencement de la période 
néocomienne. Celte discordance «lisie dam toute la chaîne des Alpes 
françaises, dans l'Isère, dans les Hautes-Alpes . dans les Baues-Alpea 
{voyez lig. 4IS, 454,467 et 476), au> Opies, dansleVaret dans loule )a 




Provence; à Marseille (Bouches-du'RhAne), û»ni les départements de 
Vaucluse, de la DrIJme, de l'Aude, de rHi^raull, du Gard, de l'Ardèche; 
hors de France , dans le Vicentin , dans le T; toi, en Crimée, dans la 
République de la Nouvelle-Grenade, près de Santa- Fé de Bogota, et dans 
la République du Chili , à la Cordillère de Coquimbo et de Mendou. 
On voit par la grande extension de ces discordances d'isolement , quelle 
est leur Importance comme limite enire les étages portlandîen et néo- 
comien. 
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§ 2130. Les discordances de corrodât ion et dVrosion sont tout aiisêl 
marquées et annoncent un mouvement géologique entre la fln de l'étage 
portiandien et les premiers dépôts néocomiens qui sont venus les nive- 
ler. Dans le ravin de Saint-Martin, près d'EscragnollrK(Var) (fig. 47H , 
et autour de Casiellanne, les terrains jurassiques déjà consolidés ont été 
corrodés, usés par les eaux, avant les dépôts néocomiens. Dans le dé' 
parlement de l'Auhe , à Vandœuvre ; dans la Haute-Marne , dans la 
vallée de la Biaise, à Baudrecourt et à Cirey-le-Chàteau ; dans l'Yonne, 
à Clienay , et sur beaucoup de points à l'ouest du département, no- 
tamment à Leugny, dans les communes des Saints-en-IMiisaye, et de 
Saint- Sauveur, on voit, au contact des deux étages, que les dernières 
coucties portiandiennes déjà consolidées ont été sur quelques indnts 
creusées, sillonnées, usées, ou sont devenues caverneuses, par l'efTet 
des eaux, avant que l'étage néocomien ne soit venu niveler le tout 
et remplir toutes les inégalités. En résumé, il est facile de reconnaître 
que rétage portiandien est nettement séparé de l'étage néocomien, par 
tous les caractères slratigraphlques possibles; ainsi, les limites entre les 
derniers membres des terrains jurassiques et le premier des terrains 
crétacés sont plus profondément tracées qu'aucune des limites existant 
entre les diiîérents étages jurassiques. 

§ 2121 Compotîtion minéralogique. L^étage portiandien se montre 
en France sous trois faciès dilTérents : sous la forme minéralogique de 
grès quartzeux, il constitue les couches supérieures des environs de 
Boulogne-sur-mer , à la Tour-de-Groix et aux environs de Yassy 
(Haute-Marne); sous celle de calcaires noirâtres remplis de débris de 
coquilles, il apparaît sous les grès du Boulonais; mais à l'exception de 
ce point, nous le trouvons, au contraire, sous la forme de calcaire blanc 
compacte, souvent caverneux, dans tous les autres lieux où nous l'avons 
riié, dans les bassins anglo-parisien, pyrénéen et méditerranéen. Ainsi, 
cet étiige, pas plus que les autres, n'olTiirait un caractère minéralogique 
uniforme, et applicable à toutes les localités. Sur tous les points des 
départements de TYonne et de l'Aube, on voit les limites de composition 
être, pour le portiandien. de calcaire blanc compacte , pour l'étage néo- 
comien, de calcaire ferrugineux grossier , pétri de fossiles et de leurs 
débris ; dans la Haute-Marne et dans l'Aube, sur des calcaires portlan- 
diens identiques, les premiers dépôts néocomiens sont formés de marnes 
bleuâtres ou de sable. Les limites changeant encore suivant les lieux, 
il n'y a que les fossiles qui soient partout les mêmes. 

§ !2 122. Puissance oonnue. Entre Bignay et SaintSavinien (Charente- 
Inférieure) , ainsi qu'aux environs de Boulogne , on peut évaluer de 
SO à GO mètres la puissance totale des couches portiandiennes. * 

§ '2123. I>éduotions tirées de la nature des sédiments et des fos- 

II. iS 
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•ilea. Bien que D0U8 n'nïona que peu de rails, puisque l'ëlagecattrè»- 
rédult, nous avons néanmoins quelques déduciions à ta lîrer. 

Pointi liltoraitx dti mir/. Le nombre asseï grand des coquilles Qol- 
lanlee dans certaines conciles Je l'éiage nous les fait regarder comme 
s'élant déposées au niveau supérieur des niaréet. Ces couches etislent 
dans les grés, aux environs de Boulogne i dans la Meuse, à Montbiain' 
Tille-, dans la Haule-Harne, à Baudrecourt elà Cirey-le-Châlean ; dans 
l'Aube, à Pulleol ; dans l'Yonne, aux couches Inférieures, à Auierre et 
t Chablis: dans la Charenie-lnrérieure, à Blgnay; dans l'Oise, à Hé- 
courl, à Hontpcdhuis i Baiancourl i Bols Auberl dans le Doubs à 
la ChauK-de-Charquemont dans le Jura i Suuau Les coucbea du 
Boolonais indiquent un littoral agité tandis que les depùts tonnes de 
calcaires compactes de^ autres points denolenl dea depuis tranquilles 
Noua aTons observe sur la c6te au delà de Boulogne vers le nord que 
les couches de grès montrent souvent ces ondulations remarquables que 
laisse ordinairement la mer en se retirant sur une cAte sablonneuse 
Ce sont des empreintes physiques très remarquables (§ 33J dont nous 
donnons la Forme Ifig 4 9i 




§ H3t. Points latir-mariM dti nsert. Le manque de corps dollaols 
et l'abondance de coquilles de Gastéropodes et d'Acéphales dénotent 
des dépAls Formés au-dessous ou dans la lone inrérienre du balance' 
ment des marées. Quelques couches du Boulonais sont dans ce cm, 
ainsi que des couches ou la lolalité des dép6ts sur lea points suivants ; 
A Vassy [Haule-Harne) ; i Vandienvre , à Marolles (Aube) ; i Charrey, 
âAu^erre, etsur toute la ligne jusqu'à Saint-Sauveur (Yonne); à Bl- 
gnay, i Suint-Denis. Ile d'Oléron (Cliarenie-lnrërieure) ; près d'Angou- 
léme (Charente); à Alex, AlaPlagnelAln)i à Aiglepierre (Jura); â Bou' 
hans. prèadeGrav; à Vy-le-Ferrniix (Hanic-Saânc). Parmi cesdépAis, 
les uns se sont Formés sous l'action du mouvement, comme dans le Bou- 
lonais, les autres dans des mers très-tranquilles, A Bignay, lescou- 
ches Inférieures renferment dea coquilles lamellibranches dans leur 
position verticale. 
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§ 2i2à. OsoîllatîoBs da «ol. La présence, dans Ih« courbes infé- 
rieures d'Auxcrre. de dépiVis faits au niveau supérieur des niaréeii , au- 
dessous de depuis sous*niarins, fait qui se renouvelle dans la llauie- 
Marne et la Charente-Inférieure, donne la certitude que les o.ocillatlonft 
du sol étaient très -marquées durant la période portlandiiMine. 

§ 2i2G. Caractères paléontologîquet. Nous aurons à répéter ici ce 
que nous avons dit à l'étage kininiéridgien, c'est que le peu de restes or- 
ganisés de cet éta^e en fait la dernière (§ 2102; période de décadence 
de l'époque jurassique. 

§ 2127. Caractères négatifs tirés des genres. Indépendamment du 
genre Sienosaurus, que nous avons vu naître et disparaître dans l'étage 
kimméridgien, sans arriver à l'étage portlandien, nous avons encore 10 
genres qui Unissent leur période d'existence avec l'étape kimméridgien 
(§ 2lO(i) sans arriver à celui-ci, et peuvent, dès lors. o(Ti ir dis caractères 
négatifs. Ces genres, que nous voyons s'éteindre dans l'étage kimmérid- 
gien, nous donnent, de plus, des caractères négatifs de la dernière période 
de décadence de la faune des terrains jurassiques; car le nombre de ces 
genres est bien supérieur à ceux qui y naissent. 

§ 2128. Les limites supérieures données par les caractères négatifs sont 
d'autant plus nombreuses, qu'elles sont, en môme temps, les caractères 
distinctifs des derniers dépôts jurassiques et des premiers dépôts créta- 
cés ; aussi voyons vous 74 genres qui, encore inconnus ù l'étage portlan- 
dien, ne paraissent qu'avec l'étage néocomien , et peuvent servir de 
caractères négatifs pour celui qui nous occupe. Ces genres sont ainsi 
répartis dans les classes : parmi tes Oiseaux, les 2 genres de notre tableau 
n<> 2 ; parmi les Reptiles , les 5 genres de notre tableau n* 3 ; parmi les 
Poissons, 1 genre; parmi les Céphalopodes, les 7 genres de notre tableau 
n<* 6 ; parmi les Gastéropodes, les 8 genres de notre tableau n" 7 ; parmi 
les Mollusques lamellibranches , les 8 genres de notre tableau n° 8 ; 
parmi les Brachiopodes, les 5 genres de notre tableau n» 9; parmi les 
Mollusques bryozoaires, les 3 genres de notre tableau n° 10; parmi les 
Échinodermes, les 10 genres de nos tableaux n<>* 11 et 12; parmi les 
Zoopbytes, les 1 1 genres de notre tableau n» 13 ; parmi les Ftiraminl- 
fères, les 4 genres de notre tableau n» 14 ; parmi les Amorphozoaires, 
les 3 genres de notre tableau n* 15. 

§2129. Ceraotères positifs tirés des geures. Les limites inférieures 
données par les genres se réduisent jusqu'ici à trois formes animales 
qui, inconnues dans l'étage précédent, naissent avec l'étage portlandien. 
Ces 3 genres sont : parmi les Reptiles , le genre Cetiosaurvs ; parmi 
les Poissons, le genre Merûrodon ; parmi les Mollusques lamellibran- 
ches, le genre Cyclas. 

Les seuls genres Merûiodon et Âcteonina qui, parmi les Poissons et 



à&i UUATKtBMF, PAKTIli. — SUCCESSION CHHON'Ul.lMilQLt:. 

les HiillugquM , meurent dan» l'élage poHIundÉen , peuvent servir de 
cami'tèteg poellirs enire cel élaiie et l'époque «uivanie. 

§ liao. CsractèrM poiitifi tirèi dei eipéoea. Comme on pourra le 
voir à noire Prodriimt de Paléontologie siraligraphiqat (tome î . p. 87 
et siilv.) (I{. après Jlecussiun critique, il iiiiii» re«le, parmi les imimaui 
molliiequea et rayonné^ seulemeni, 63 eepétte dont on trouTera la syno- 
nymie et l'eilension géogrnphlque, et cela en dehors des animaux ver- 
tébrés et annelés. Kd Alant île ce n( 
avune vu se rencuiilrer éi^aleiiient dat 
réglera GO comme caiactérialiques de 
pas^e dans l'élage néot^omlen qui le 
n'y a pas de lacunes. Parmi ces espèi 
ctraclérlsilques sont les 



\ii les 3 espèces que nous 
;e kimméridgien, il nous en 
liorllandien ; car aucune ne 
rc sur tous les points où il 
et les plus 



MOLLUSQUE 



I Panopœa quadrala. 
iminï. ' Maclra rostralis. 

3 j Trigonia gibboea, 

4 l.uclna Ponlandica. 
14 Cardium dlssimile. 
33 I Oslrea Bruntrutana. 
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Nous donnons ici quelques-unes des espèces comme exemple {fiy. 4H0 
et 481). 

§ 2131 . Chronologie historîqu?. A la lin de l'étape kinunéridf<ien ont 
élë anéanlics nvec M genres propies à cette période, indépendamment 
des espèces d'animaux vertélués et annelés , 1K3 espèces d'animaui 
mollusques et rayonnes. Sont né-' avec l'étage pnrtlandien , :( genres 
inconnus jusqu'alors et GO espèces d'animaux molInsqiicK et ra>onnés 
composant les déliris qui nous sont connus de reite dernièie période des 
terrains jurassiques 

§ 2132. Les mers, avec quelques alterrisàemiiils sur leurs bords, pa- 
raissent être restées les mêmes; néanmoins, nous ne savons pas si 
au sud du bassin méditerranéen elles s'étendaient couinic Us autres 
étages, celui-ci y manquant totalement. Les cuntinenis, à ces chan- 
gements près, restent encore les mêmes sur les autres points. 

§2133. Les mers, avec beaucoup de genres d'animaux de moins 
que dans les étages précédents, n'otl'rent, de plus, que le Meristodon 
parmi les Poissons , et le genre Cyclas parmi les Mollusques (espèce 
positivement marine) , qui difTérassent des genres préexi^lant depuis 
plus ou moins longtemps : ainsi, la faune marine devait peu difTérer. 

§ 2134. Les continents ne nourrissaient plus, sur leurs bords, de ces 
singuliers Sauriens, tels que les Pi^xtofour?/; , les Te/eosauriif , les 
Pliosaurus ; ti un seul genre les rem|darnii, le Cetiosaurus, forme nou- 
velle de cette époque. 

Les oscillations du sol existaient durant cette courte période, comme 
daiw les autres (§2125). 

§ 2186. La fin de cette époque est largement tracée sur notre sol et 
sar des points éloignés ; elle aurait pour moteur un mouvement ccr- 
taio du sol qui a déterminé les discordances réelles, les nombreuses 
discordances dMsolcment que nous avons citées (§ 2ii7), dénotant des 
affaissements et des relèvements sur beaucoup de points, et en étant 
les signes certains. Les résultats visibles de ce mouvement sont : les 
dénudations, la corrodation et l'usure des couches portiandiennes supé- 
rieures (§2120) , ce qui indique un mouvement des eaux très-prolongé 
entre la fin de c«tte époque et la suivante, ainsi que les dépôts ferrugi- 
neux de la base de l'étage néocomien à Bettancourt-la-Ferréc (Haute- 
Marne) (§2177). Nous avons enfin l'anéantissement complet de la 
faune. Tout coïnciderait donc encore, les causes et les effets, pour prou- 
ver que l'étage portlandien ou les deux derniers étages ont été séparés 
de l'époque néocomienne par une perturbation géologique d'une grande 
valeur, d'une grande extension et d'une longue durée. M. Éliede Beau- 
mont regarde son Système du mont Pila, de la Côte-d^Or^ et de VErzge- 
birge, dont la dislocation suit la direction de l'O. 40° S. à l'E. 40^ N., 

48 



570 QUATRIÈME PAKTIK. — SUCCESSION CHRONOLOGIQUE. 

ou N.-E. et S.-O., comme séparant la fin des terrains jurassiques des 
terrains crétacés. Ce serait, comme on le voit, une discordance de plus 
à invoquer pour les limites stratigraphiques. 



CHAPITRE V. 

quatrirme; grande époque du monde animé. 

TERRAIMS CRÉTACÉS. 

Première apparition des ordres de Poissons cycloïdes et cténoidcst 
des Oiseaux palmipèdes, des Foraminifères énallostègues, cyclostègues, 
agathislègues et entomostègues. 

Règne des ordres des Brachiopodes cirridés, des Mollusques bryo- 
zoaires, des Foraminifères cyclostègues et des Amorphozoaires testacés, 
de la famille des Céphalopodes ammonidés. 

§ 213G> Synonymie. Ttrrain crétacé de MM. Élie de Beaumont et 
Dufrenoy ; Terrains crétacés^ de MM. d'Omalius d'Halloy et Hudt; Ter- 
ratViï crayeux, de M. Rozet; Cretaceous group, de M. de la Bêche, et en 
partie de M. Lyell ; partie de la Mesoxoic serie^de M. Morris; partie du 
Terrain ysémien pélagique, de M. Brongniart ; Période crétacée, de 
M. Graves. 

§ 2137 . Le nom de Terrains crétacés ayant le plus souvent été em- 
ployé pour désigner la série d'étages qui nous occupe, nous avons cru 
devoir Tadopter depuis plus de dix ans et le conserver encore aujour- 
d'hui ; non parce que la craie se trouve la composition minéralogique 
dominante de l'ensemble, mais parce que ce nom est consacré depuis 
long-temps. 

Limites de hauteur. Nous appelons Terrains crétacés la succession 
d'étages qui occupe l'intervalle compris entre les couches portlandienncs, 
derniers dépôts jurassiques, et l'étage nummulitique, ou suessonien, 
premier membre des terrains tertiaires. Nous y réunissons, dès lors, 
tous les étages, depuis et y compris l'étage néocomien, jusqu'aux couches 
de Laversine, qui constituent l'étage danien. Cet ensemble, parfaitement 
circonscrit, se distingue nettement des terrains inférieurs et supérieurs 
par l'ensemble de toutes les considérations paléontologiques et strati- 
graphiques, dont les résultats olTrent Taccord le plus parfait. 

Type complet. On trouve la série complète des étages sans lacunes, 
en marchant de Vassy (Haute-Marne) à Vertus (Marne). (Foy. les étages 
17, 18, 19, 20, 21, 22 et 23 de notre coupe, fig. 393.) 
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§ 21B8. Extension géog;raphîque . Ainsi que le dériiontrc la carte 
géologique de France de MM. Élie de Beaumonl cl Dufrenoy, et comme 
nous les avons observés, les terrains crétacés occupent une vaste surface 
de notresol {voyez notre carte, /îg. 482) Ils forment, en effet, un grand 
cercle dans le bassin anglo-parisien, autour de Paris. Onles voit dans le 
fond de presque toutes les vallées et sur la côte de la Manche, depuis la 
Seine jusqu'au cap Blanc-Nez, dans le Bnulonais. Us se continuent, en- 
suite, en une ceinture passant à Cambrai, à Vervins, à Rélhel, à Reims, 
à Vitry, à Saint-Dizier, à Troyes, à Joigny, à Saint-Fargeau, à Montri- 
chard, à Loches, à Tours, à Chàtellerault. à Tourlenay, à Saumur, au 
Mans, à Guilbault, à Lisieux et à Honfleur. On en voit, en dehors de ce 
grand cercle, un lambeau dans le département de la Manche, à Sainte- 
Colombe. 

Le complément du bassin anglo-parisien se trouve en Angleterre, où il 
forme une large bande qui s'étend depuis la Manche jusqu*au Yorksbtre, 
en traversant du S. S. 0. ou N. N. E. les provinces du Dorsetshire, du 
Sussex, du Wiltshire, du Surrey, du Kent, du Berkshire, del'Oxfordshire, 
du Buckinghamshire, du Herefordshire, du Cambridgesliire, du Norfolk, 
du SutTolk et du Yorkshire. 

Si nous les cherchons dans le bassin pyrénéen, nous les verrons, in- 
dépendamment des lambeaux de la Vendée, former une large bande di- 
rigée au sud-est, qui, en largeur, s'étend de rembouchurede la Charente 
jusqu'à l'embouchure de la Gironde , et passe par Saintes, Cognac, 
Angouléme, Ribérac, Périgueux, jusqu'à Gourdon (Lot). Une autre bande 
interrompue se voit sur le versant septentrional des Pyrénées, à Bidart, 
et dans le Gers, et se montre en Espagne dans les provinces de la Biscaye 
et de San-Ander, ainsi qu'en Portugal, près de Lisbonne. 

Dans le bassin méditerranéen il existe de vastes lambeaux de terrains 
crétacés. On les trouve dans les Corbières, aux bains de Rennes, etc. 
Ils se montrent autour de Nimes, près d'Alais, et au nord-est de l'Ar- 
dèche. De l'autre côté du Rhône, ils constituent une partie des monta- 
gnes du Ventoux ; aux environs d'Orange et d'Avignon, la chaîne des Al- 
pines du Lubron, les collines des environs de Martigues. Puis commence, 
au sud de Marseille, une bande qui s'étend d'un côté, par la Ciotal, la 
Barrelière, prèsde la bergerie de Turben, au nord du Bcausset, jusqu'au- 
près de Toulon; et de l'autre, vers le nord-est. par Trigance, et. souvent 
interrompue, s'étend jusque dans le comté de Nice, en passant par Cas- 
tellanne et Ëscragnolles. Un autre lambeau commence à Sisteron; s'étend 
d'un côté, sur les rives du Buech, vers Chàteauneuf-de-Chabre; de l'au- 
tre, au sud-sud-ouest. Ces terrains se montrent, de nouveau, au nord de 
Saint-Dier, et se continuent alors par Grenoble, Chambéry, jusque très- 
loin dans les Alpes suisses, et dans toute la chaîne des Alpes et des Car- 
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(»atbes, comme l'ont prouvé Ira beaux travaux de M. Murcliison. D'autres 
lambeaux s'aperçoivent encore dans la chaîne du Jura, à la perte du 
Rhône, à Pontarlier, à Morteau, et se prolongent jusque auprès de NeuT- 
chàtei (Suis&e). 

On voit (lès lors en France les terrains crétacés former un vustt* cercle 
régulier autour du basi>in anglo-parisien, en dedans de« terrains ju- 
rassiques; suivre, dans le bassin pyrénéen, la ligne au 8ud des terrains 
jurassiques ; montrer des lambeaux sur le vert>ant septenirional des 
Pyrénées même, et, dans le bassin méditerranéen, de vastes fturfaces. qui 
se continuent vers le Jura, les Alpes suisses, ritiilie, le T>rol, et, en 
Afrique, dans l'Algérie. 

Comme on le verra auiL étages en particulier, on trouve ces terrains 
en Belgique, eu Hollande, en Prusse, en Westplialie, en Hanovre, en 
Saxe, en Bohème, en Pologne, en Suéde; dans la Mingrélie, la Circas- 
sie, la Géorgie, le Caucase, la Bulgarie, la Servie, !a Valachie, In Tran- 
sylvanie, la Gallicie, la Volhynie, la Podolie. De vastes surfaces s'éten- 
dent sur la Russie, de la Pologne jusqu'à l'Oural. Dans J'Amérique 
septentrionale, ils couvrent les parties orientales du Ne^-Jersey au 
Texas, sur 35» de longueur en latitude. Hs se voient dans l'Amérique 
méridionale, dans la Nouvelle-Grenade, au Pérou, au Chili, et au détroit 
de Magellan. En Asie, ils existent à Pondicbéry et ù Ja\a. 

§ 2139. En résumé, nous connaissons aujourd'hui des terrains créta- 
cés les mieux caractérisés sous la zone torride, dans rhénii^phèie sud 
jusqu'au 63« degré, au détroit de Magellan, et dans l'hémisphère nord 
jusqu'au 56* degré de latitude. La répartition des terrains crétacés sur 
les parties du globe étudiées sous le rapport géologique nous donne 
la preuve qu'ils doivent se retrouver encore sur beaucoup de points in- 
connus à la science. Cette répartition nous permet, de plus, de dire avec 
'certitude qu'ils ne forment pas des dépôts partiels, mais qu'ils consti- 
tuent bien une quatrième grande époque géologique dont nous voyons 
partout les traces à la surface de la terre. 

§ 2140. DÎTÎftîon des terrains orétaoés en étages. Nous ne répéte- 
rons pas ici les considérations générales et spéciales relatives à la divi- 
sion des étages que nous avons déjà invoquées aux terrains jurassiques 
(§ 1857); il nous suffira de dire que, pour les terrains crétacés, nous 
avons éprouvé le même embarras relativement aux divisions établies, 
à l'impossibilité de les coordonner sûremeni entre elles, et à la nécessité 
absolue dans laquelle nous nous sommes trouvé de recourir à la nature 
elle-même pour débrouiller l'ensemble. Nous avons suivi la même 
marche d'observation que pour les terrains jurassiques, et procédé de 
la même manière, quant aux résultats. Nous avons d'abord reconnu 
que la composition minéralogique était la plus mauvaise base à suivre, 
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et qu'elle n'était nullement en rapport avec les horizons stratigraphiques 
et paléontologiques qui marchent toujours de pair. Nous ayons suivi ces 
horizons sans avoir égard à la composition minéralogique, et nous avons 
vu toutes les difficultés disparaître sous les doubles lignes de démarca- 
tions stratigraphiques des étages tracés par la superposition et les limites 
des faunes qui y sont renfermées. Nous avons trouvé successivement les 
mêmes divisions sur tous les points des bassins anglo-parisien, pyrénéen 
et méditerranéen ; et, après beaucoup d'années de recherches minu- 
tieuses dans un grand nombre de voyages, nous avons acquis la certitude 
que les terrains crétacés de France étaient naturellement divisés en sept 
étages aussi bien circonscrits par leur position relative, les uns super- 
posés aux autres , que par les faunes fossiles respectives qu'ils ren- 
ferment. 

Bien que la France fût assez vaste pour offrir des résultats généraux 
importants, il nous restait un moyen de reconnaître si ces étages étaient 
des divisions locales ou la conséquence d'une série de faits qui se se- 
raient manifestés sur toute la terre, comme nous l'avions reconnu pour 
l'ensemble du terrain. Rassemblant les travaux des hommes de science 
de tous les pays, et comparant tour à tour les fossiles que nous devions 
à leur obligeance, nous nous sommes bientôt convaincu que les divi- 
sions, si marquées en France, ne l'étaient pas moins sur les autres par- 
ties de notre vieille Europe. Étendant ensuite nos recherches au delà des 
mers, nous avons également reconnu que les couches crétacées qui exis- 
tent au nouveau monde, qu'elles proviennent du détroit de Magellan , 
des côtes chiliennes du grand Océan, des Cordillères des Andes, de la 
Nouvelle-Grenade, du Mexique, de la Caroline, d'Alabama ou du New- 
Jersey, rentrent toutes, par leurs caractères paléontologiques dans les 
étages de notre France. H en est de même des terrains crétacés de Java, 
de Pondichéry dans l'Inde, et de ceux qui nous sont connus en Syrie 
et en Egypte. Devant ces confirmations lointaines de nos étages de 
France, il ne pouvait plus nous rester de doutes sur leur valeur réelle, 
et nous les avons adoptés sans restriction , persuadé que tous les faits 
bien observés viendraient les confirmer davantage; car nous avions ac- 
quis la certitude, par l'ensemble des observations, qu'ils sont encore 
l'expression des divisions que la nature a si largement tracées sur notre 
planète. Nous dirons plus: il faut les admettre tous ou n'en adopter au- 
cun, puisqu'ils sont tous de même valeur et équivalent, en tout, aux di- 
visions admises dans les terrains paléozoïques. 

En commençant par les plus inférieures, ces divisions sont les sui- 
vantes : Étages néocomien, oph'en, albien, cénomanien, turonien, sé^ 
noniên et danien. La synonymie de chacun en particulier montrera 
quel est le rapport de ces divisions avec ies coupes admises Jusqu'à 
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présent par la science. La terminologie adoptée pour ces étages est 
basée sur des noms de lieux qui sont des points étalons où l*on pourra 
toujours retrouver le type de l'étage. 

§ 2141. Stratification. D'après ce que nous avonf* dit à l'i'lage Juras- 
sique portlandien (§ 911G) et à l'étage crétacé néocomien S 3171), on 
verra quels sont les rapports de straliflcation , les limites des terrains 
jurassiques et crétacés. Pris dans leur ensemble, ces terrains reposent 
tout autour du bassin ani^lo- parisien en France et en Angleterre, sur les 
couches jurassiques; il en est de même de ceux du bassin p\rénéen des 
départements de la Charente-Inférieure, de la Charente, de. la Dordogne 
et du Lot ; dans le bassin méditerranéen de presque tous les lambeaux 
de la Provence, des deux versants des Alpes, du Jura, de l'Allemaisne, 
de )a Russie, etc. H n'est, dès lors, douteux pour personne que les ter- 
rains crétacés, comme ensemble, n'aient régulièrement succédé dans 
l'ordre chronologique aux terrains jurassiques. 

§ 2142. Pris en détail, ils nous montrent encore, sur quelques points 
une succession régulière, comme à l'est du bassin anglo-parisien ; mais, 
sur d'autres, on remarque les discordances les plus évidentes. Nous 
avons dit que les terrains crétacés formaient, sur les terrains jurassiques, 
un cercle complet autour du tmssin anglo-parisien ; ce qui est très-vrai 
lorsqu'on parle de l'ensemble, mais ne Test plus lorsqu'on entre dans les 
détails d'étages. Nous voyons, en effet, l'étage portlandien, le dernier 
des terrains jurassiques, recouvert, en couches presque concor- 
dantes, inclinées vers le centre du bassin, sur une longueur de plus de 
180 kilomètres, comprise entre Saint-Dizier (Haute-Marne) et Saint-Sau- 
veur (Yonne), et en Angleterre, par l'étage néocomien, le premier des 
terrains crétacés, comme pour témoigner que les deux séries d'étages se 
sont bien succédé régulièrement dans leur ordre naturel à ces parties 
du bassin anglo-parisien, et que les couches n'ont soufTert aucun 
dérangement postérieur à leur dépôt. 

Surtout le reste du bassin anglo-parisien, et dans les bassins pyrénéen 
et méditerranéen, nous voyons, au contraire, des dilTérences énormes de 
stratification dues soit an manque des derniers étages jurassiques, soit 
au manque des premiers étages crétacés, ou à l'im et à l'autre à la fois. 
Nous trouvons que les derniers étages jurassiques manquent sur quelques 
points, et l'étage néocomien, le premier des terrains crétacés, repose 
alors sur l'étage oxfordien, aux Opies(/i.9.454), à Escragnolics ifig 478), 
sur l'étage corallien, près de Barréme (/ry. 41()),dcCastellanne(/»^. 467), 
et, en générai, sur tout le versant occidental des Alpes. Surd autres vastes 
surfaces, ce sont les trois premiers étages crétacés (néocomien, apticn et 
albien) qui manquent; tandis que le dernier étage jurassique est dans sa 
position normale, comme nous le voyons, sur une ligne longue de 240 
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kilomètres, comprise entre Teinbouchure de la Charente et Gourdon (Lot) 
{fig, 494). IVaiJlres fois, il manque à la fois les derniers élages jurassi- 
ques et les premiers étages crétacés, comme dans le.< Ardennes et sur tout 
le pourtour occidental du bassin anglo-parisien, depuis les côtes du Calva- 
dos {fig. 428), en passant par le Mans, jusqu'à la Vienne. La même chose 
se volt à la Malle (^^.4^3). Alors rétagecénomanien, le quatrième des ter- 
rains crétacés, repose successivement sur l'étage kimméridgien,à Hon- 
fleur, au Havre; sur l'étage oxfordien, à Villcrs, près de Chinon ; sur l'é- 
tage callovien, dans la Sarthe et la Vienne ; sur l'étage bathonien, près de 
Thouars, dans les Deux-Sèvres et près de Montreuil, pour démontrer la 
discordance complète qui existe entre les deux terrains. Ainsi, d'un côté 
la concordance et le rapport des dernières couches jurassiques et des 
premières couches crétacées nous montrent, en France, une régularité 
parfaite, qui nous en donne Tàge relatif; tandis que les discordances si 
marquées des autres points prouvent la séparation nette et tranchée 
des terrains jurassiques et crétacés. 

§ 2143. Groupement des étages. Les motifs qui ont amené le grou- 
pement des sept étages dans les terrains crétacés sont, d'un côté, la suc- 
cession non interrompue que nous trouvons de ces étages, dans leur 
ordre de superposition, aux régions orientales et septentrionales du bas- 
sin anglo-parisien, en France, en Angleterre [fig. 393), et ailleurs ; de 
Tautre, les profondes discordances de stratific^ition produites par les per- 
turbations géologiques supérieures et inférieures qui séparent l'ensem- 
ble de ces étages, des terrains jurassiques inférieurs, et des terrains ter- 
tiaires supérieurs i§ 2117). 

§ 2144. Séparation des étages. Si, sur quelques points, comme nous 
venons de le dire, les étages crétacés sont groupés sans lacunes, chacun 
des étages en particulier , comme on le verra aux spécialités, est 
séparé, toit par des discordances réelles, soit par des discordances d'iso- 
lement, soit encore par des discordances de dénudation qui coïncident 
avec les limites respectives des faunes Chacun, en eiret, représente une 
époque comme la nôtre, parfaitement caractérisée par ses limites strati- 
graphiques. 

§ 2145. Composition minéralogique comparée. Pour démontrer 
combien il est difficile de se fier aux caractères minéralogiques pour re- 
connaître les étages, nous allons donner comparativement, dans le tableau 
ci contre, la succession des étages et leur composition minéralogique com- 
parée, prise sur des points éloignés des diiférents bassins de France. 

On voit que deux horizons géologiques ont seuls donné des minerais 
de fer exploitables en France: l'un, à la base de l'étage néocomien ; l'au- 
tre, à la base de l'étage aplien. 

I; 2140. Puissanoe des étages. En réunissant ici la plus grande pnis- 
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ÉTAGES. 



Danibn. 



SÉRUNIBN. . 



TUSOTIIBII.. 



CÉIfOMAIflBIf 



ALBIM. 



APTIBN. ... 



MÉOCOMIBIf. 



A I. O0BST 

da baHîa 

•■glo-parUir* , 

daa» la Sariiia 

et en Touraine. 



(Mmmqmt.) 



Craie tiifau, jaune 
ou blanche ; craie 
blanche. 



Craie tufau Manche 
ou bleuilre. 



Craie chlèritée, cal- 
caire blanc, Krès 
rouget ou «et la, 
argile bleue on 
jaune. 



(Manque.) 



{Manque.} 



(ktmHque.) 



l»A>a LA 

Qiartatc-laltricart. 
BaMia pyréaiaa. 



(J#««fM.) 



Craie tufau blanche 



* L aar 

im kattia 
aaflo-parisi«n. 



•tfkta Taa»««T 
acciJratal 

det Alpet. 
RaMia ■«4iiMiani«a 



Calcaire blanc p*- 
reui. 



ou frtae , 
pacte ou 
neute. 



con- 
nar • 



Craie compacte nu 
friable, blanche 
ou jaune. 



Calcaire co«p«cle 
blanc,ealc%irear- 
gileux bleu, gréa 
rouge* ou verts, 
argnea noirea bi- 
tunineuses. 

{Manqêie.) 



(M«iifii«.) 



Craie blanrhe avec, Craif mat neu«« gri- 
se (raie j ire» notra 
daiu let Rjre • 
ni>e«). 



ou tant ailes. 



Craie blanche ou 
Craie argileoae 
bleue ; ealrairea 
compactet avi'C 
ou »ana ailei. 

Craie blanche argi- 
leuae , ou rraie 
bleiiAtre ; gréa 
ferrugiStfUi. 



Argilei bleuâlrea et 
grèt rouge* ou 
verta. 

Argile* griiet ou 
wrrujrineu«e»;/rr 
oolitkiqiu exploite 
à Vas«y. 

Calcaire jaune ou 
bleu, gréa blancf, 
fer hydraté ex- 
ploité prèa de 8L- 
Diaier. 



Craie marneuse on 
calcaire , gréa 
fernigineui. 



Calcaires bleua 
ou blancs. 



Craie cliloritée. 



Argilea noiroa, caW 
caires bleua. 



Calcaire ehlori- 
leiii: cale, blanc* 
OM bleus, argi- 
leux, avec ou sana 
cblorile. 



sance indiquée à chaque étage en particulier, voici ce que nous trou- 
vons : 

Étage danien 15 mètres 

— sénonien 300 

— turonlen 200 

— céuomanien 500 

— albien 4G 

— apiien 200 

— néocomien 2,500 



Total. 



3,761 mètres. 



Bien que ces chifltes ne soient qu'approximatifs, et qu'on ne puisse 
réunir tous les points les plus épais pour en déduire l'épaisseur totale, 
nous avons voulu, néanmoins, les grouper pour montrer la valeur 



11. 
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comparative de durée des étages crétacés. A en juger par la puissance, 
l'élage néocomien est le plus important ; après Tiennent Tétage céno- 
manien, Tétage sénonicn et l'étage aplien. 

§ 2147. Déductions tirées de la nature des sédiments et des fos- 
siles.-Par ce que nous disons aux étages, on verra que, pendant la pé- 
riode crétacée, il existait des continents et des mers, comme dans la na- 
ture actuelle, et ceux-ci soumis à toutes les lois physiques qui agissent 
aujourd'hui à la surface de la terre (§ 78 à 129). 

§ 2148. Garaotères paléontologiques. Vo)ons par les caractères po- 
sitifs et négatifs de la faune crétacée à définir les changements de forme 
des animaux qui amènent ce faciès si différent qui existe entre les ter- 
rains crétacés, jurassiques et tertiaires. 

Caractères négatifs tirés des genres. Les iS\ genres éteints dans les 
terrains jurassiques, sans passer aux terrains crétacés que nous avons 
cités aux terrains précédents (§ 1869), seront autant de caractères né- 
gatifs que nous pouvons invoquer pour distinguer les terrains crétacés 
des terrains jurassiques. 

§ 2149. Les caractères négatifs propres à faire distinguer les ter- 
rains crétacés des terrains tertiaires se composent de tous les genres 
qui, encore inconnus aux terrains crétacés, ne se montrent qu'avec les 
terrains tertiaires. Ces genres appartiennent aux classes suivantes : parmi 
les Mammifères, les 1 13 genres de notre i^' tableau ; parmi les Oiseaux, 
les 41 genres de notre 2» tableau; parmi les Reptiles, les IG genres de 
notre 3« tableau; parmi les Poissons, 119 genres; parmi les Crustacés, 
33 genres ; parmi les Mollusques céphalopodes, 3 genres de nos tableaux 
5 et 6; parmi les Gastéropodes, les 62 genres de nos 6« et 7« tableaux: 
fMirmi les Lamellibranches, les 21 genres de nos 6« et S^ tableaux; 
parmi les Brachiopodes. 1 genre de notre 9^ tableau ; parmi les Bryo- 
zoaires, les 7 genres de notre 10« tableau ; parmi les Échinodermes, les 
24 genres de nos ll^ et 12« tableaux; parmi les Zoophytes, les 50 genres 
de notre 13« tableau; parmi les Foraminifères, les 34 genres de notre 
14® tableau. Nous aurions donc, pour séparer zoologiqucment les terrains 
crétacés des terrains tertiaires, 514 genres inconnus aux premiers, et 
pouvant donner des caractères négatifs. Nous pouvons y joindre les ca- 
ractères plus généraux de manquer des 24 ordres d'animaux indiqués 
dans notre IG*' tableau. En résumé, comme on pourra le voir plus haut 
( § 1599), nous aurions, pour distinguer les terrains crétacés des époques 
antérieures et postérieures, environ 1,018 genres, pouvant donner des 
caractères négatifs. 

§ 2150. Garaotères paléontologiques positifs tirés des genres. 
Ixs terrains crétacés se distinguent des terrains jurassiques par les 208 
genres qui servent de caractères négatifs aux terrains jurassiques § 1867), 
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puisqu'ils sont inconnus à cette époque et ne paraisAcnl qu'avec les ter- 
rains crétacés. 

§ 2151. Les terrains crétacés se distinguent encore des terrains ter- 
tiaires par tous les genres qui s'éteignent dans les premiers sans passer 
aux seconds, qui deviennent dès lors autant de caractères positifs pour 
les terrains crétacés. Ces genres sont ainsi répartis dans les séries ani- 
males : parmi les Oiseaux, les 2 genres de notre 2« tableau; parmi 1rs 
Reptiles, les 12 genres de notre V tableau; parmi les Poissons, 20 gen- 
res; parmi les Crustacés, 1 genre; parmi les Mollus(|ues céphalopodes, 
les 17 genres de nos 6« et G« tableaux; parmi les Gasléro[K>des, les il 
genres de notre 7« tableau; parmi les Lamellibrancties, les 7 genres de 
notre 8^ tableau ; parmi les Brachiopodes, les 12 genres de notre 9« ta- 
bleau ; parmi les Bryozoaires, les 12 genres de notre I0« tableau; parmi 
les Échinodermes, les 34 genres de nos 11^ et 12« tal)lcau\; parmi les 
Zooptiytes, les 53 genres de notre 13« tableau ; parmi les Foraminifères, 
les 9 genres de notre 14« tableau; parmi les Amorphozoaires , les 29 
genres de notre 15« tableau. Ces genres, qui cessent d'exister avec les 
terrains crétacés, sont au nombre de 228. 

§ 2152. Nous pouvons maintenant dire que le faciès si distinct de la 
faune des terrains crétacés, que tout paléontologiste érudit doit appré- 
cier, provient, comme on le voit, de la combinaison des caractères 
négatifs au nombre de 536 genres, et des caractères positifs au nom- 
bre de 698, qui, tout en donnant des caractères spéciaux différentiels 
avec les grandes époques immédiatement antérieures ou postérieures, 
viennent former ce faciès d'ensemble qui la caractérise. Au milieu des 
dissemblances nombreuses, on reconnaît, pourtant, que les terrains 
crétacés, par leur faune, sont aussi bien intermédiaires aux terrains 
jurassiques et tertiaires, qu'ils le sont par leur position stratigraphtque 
rigoureuse. 

§ 2153. Oaractèref paléontologiqiiefl tirés dea espèces. Les carac* 
tères stratigraphiques que nous donnent les espèces sont bien plus 
multipliés encore que ceux fournis par les genres. Outre les espèces 
d'animaux vertébrés et annelés, s'élevant environ à 700, nous avons en- 
core, pour distinguer plus particulièrement les terrains crétacés des 
périodes antérieures et postérieures, le chiffre de 4,291 espèces d'ani- 
maux mollusques et rayonnes, inscrites avec leur synonymie dans notre 
Prodrome de Paléontologie stratigraphtque (tom. 2«). Ces espèces sont 
aussi distribuées dans les étages, en commençant par les plus inférieurs : 



680 QUVIRIÈME PARTIE. — SUCCESSION CHRONOLOGIQUE. 

Espèces rencontrées Espèces spéciales 

ÉTAGES. dana deux uu trois élages à totadx. 

à la fois. un seul étage. 

Néocomien 7 844 851 

Aplien 8 148 I66 

Alblen 8 402 410 

Cénomanien ^. 8 841 849 

Turonien 3 377 380 

Sénonien *. 5 1574 1579 

Danien 3 C3 C6 



Tolaux 42 4249 4291 



Nombre réel des espèces com- 
manes après suppression des 
chiffres répétés 21 



Par les détails spéciaux qu'on trouvera aux étages , dont le tableau 
précédent n'est que le résumé, tous les faits bien constatés, analysés aux 
étages, amènent aux conclusions suivantes : 

§ 2154. P 11 existe dans les terrains crétacés plus de 5,000 espèces 
d'animaux entièrement différents des animaux des périodes antérieures 
et postérieures, et caractéristiques de ces terrains. 

2" Ce nombre se divise en sept zones superposées formant, dans l'en- 
semble des terrains crétacés, autant de faunes chronologiques ou d'é- 
poques qui se sont succédé régulièrement les unes aux autres. 

3" Chaque zone a montré encore une faune spéciale, distincte des 
zones inférieures et supérieures, qui constitue un étage, une époque bien 
caractérisée, de la même valeur que l'époque actuelle. 

40 Le nombre des espèces qui se trouvent par accident ou autrement 
dans deux de ces étages à la fois, dont le nombre avait été exagéré par 
suite de fausses déterminations, est dans les rapports de 21 à 4,291, et 
ne s'élève, dès lors, en réalité qu'à un demi pour cent. Ce nombre insi- 
gniûant ne peut donc en aucune manière modifier les résultats propres 
aux faunes spéciales successives. 

§ 2155. Chronologie hUtoriqiie. Les terrains crétacés, considérés dans 
leur ensemble, ont toujours eu des continents et des mers. Tâchons de 
définir à grands traits quelle était la circonscription primitive des mers 
et quelles modifications ces mers ont pu subir dans leurs formes, 
durant cette longue période. 

§ 2150. Au commencement de la période crétacée, trois bassins dis- 
tincts sont bien circonscrits en France et en Angleterre. Conmae on peut 
le voir par notre rarte spéciale des mert à l'époque des terrains erila- 
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ces {fi g, 482). ces mers occupaient un Taste espace en dedans des mers 
jurassiques 

Le bassin anglo-parisien couvre un Taste rayon autour de Paris, 
ayant pour iiniites à l'est, sur les terrains jurassiquef, Brillon (Meuse), 
Vassy (Haute-Marne), Vendeuvre (Auk>e), Auxerre (Yonne), Arquiau 
(Nièvre). Les plus anciennes limites occidentales des terrains crélacés, 
également sur les terrains jurassiques, sont cachées en France, mais re- 
paraissent en Angleterre , où on les volt suivre une ligne N.-N.-K et 
S.-S.-0.,du Dorselshire jusqu^au Yorkshire. 

Le bassin pyrénéen qui existait aux terrains jurassiques ne parait pas 
avoir participé aux premiers dépôts crétacés, au moins n'avons-nous 
retrouvé aucune trace des trois premiers étages. 

Pour le bassin méditerranéen, ses limites occidentales paraissent être 
les mêmes qu'aux dernieVs âges jurassiques. Seulement, les terrains cré- 
tacés ont recouvert des parties jurassiques de Tilot du Vur, et montrent 
encore un continent orientai sur la ligne des Alpes rran<;aises. surtout 
depuis Digne jusqu'aux sources du Rhin. 

§ 2157. Dans le bassin anglo-parisien sur tous les points compris 
entre Brillon (Meuse) et Saint-Sauveur (Yonne), nous avons vu les der- 
nières couches jurassiques en contact avec les premières couches créta- 
cées, et une succession complète de toute la série des étaises crétacés, 
dans une relation concordante les uns avec les autres. Kn effet, sur 
toute cette bande, les étages réunis sont légèrement inclinés vers le 
centre du bassin; et cette succession régulière, ainsi que la concordance, 
nous porterait à croire, comme le prouveront les descriptions partielles, 
que les étages s'y sont déposés dans un bassin préexistant, sans avoir 
souffert de grandes dislocations postérieures. Ainsi, cette partie, que 
nous avons vue recouverte, en partant des Vosges, par la succession non 
Interrompue de tous les étages triasiques (§1794) et jurassiques (§ 1877), 
nous montrerait, de plus, tous les étages crétacés en position [voyex 
notre coupe générale, fig. 393). Ce seraient encore des zones qui se 
seraient succédé régulièrement, et se seraient éloignées de plus en 
plus des Vosges, à Touest des autres, en traçant à grands traits des li- 
gnes concentriques presque parallèles, dont l'ensemble occupe un demi- 
degré de largeur, comme on le voit dans notre carte [fig, 482). 

§ 2158. A côté de cette concordance si remarquable, nous avons dit 
au contraire, qu'indépendamment des dénudations qu'ont pu souffrir les 
terrains jurassiques avant d'être recouverts par les terrains crétacés, 
tout l'ouest du bassin anglo-parisien, depuis le Havre et Honfleur, jus- 
qn*à Châtellerault (fig, 428), manquait des trois étages néocomien, ap- 
tien et albien, puisque, partout, Tétage crétacé inférieur est l'étage céno- 
manien (20«)i comme tout le monde peut le vérifier. Quand nous voyons 

49. 
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ces trois étages, qui manquent à Touest, se montrer dans la dislocation 
du pays de Bray, au centre du bassin, à l'île de Wight et sur d'autres 
points de TAnglelerre, que nous regardons comme le pourtour du même 
bassin crétacé, nous acquérons la certitude que ces trois étages ont dû 
s'y déposer régulièrement. D'un autre côté, en examinant la manière 
dont les terrains crétacés recouvrent, à l'ouest du bassin, les terrains 
jurassiques, on reconnaît que les premières couches crétacées, au lieu 
d'être déposées, comme à l'est, sur les dernières couches jurassiques, 
empiètent beaucoup sur celles-ci, de manière à recouvrir jusqu'à l'étage 
bathonien, tandis que les étages jurassiques supérieurs plongent dessous 
les terrains crétacés à Ronfleur et au Havre. On pourrait conclure de 
ces faits, que le bassin anglo-parisien a reçu régulièrement partout les 
dépôts crétacés, jusqu'à la fin de l'étage albien, ou un affaissement 
considérable se serait manifesté à l'ouest de la France et aurait changé 
les niveaux. Le massif de la Bretagne, par suite de cette perturbation 
géologique, se serait trouvé au-dessous du niveau qu'il occupait jus- 
qu'alors, de manière à permettre à la mer crétacée cénomanienne 
d'envahir des parties émergées et de recouvrir de sédiments, à Toue^t 
de ses côtes antérieures, les couches jurassiques placées au-dessous 
de son nouvel horizon. Cette explication nous semble d'autant plus 
admissible, qu'elle coordonnerait plusieurs faits qui, sans cela, s*expli- 
queraient difficilement : le manque des trois étages, sur cette partie 
occidentale, du bassin parisien ; l'empiétement postérieur à l'étage al- 
bien des couches crétacées sur les étages jurassiques (§ 2229), et les re- 
maniements si singuliers qu'on remarque sur tous les points dans les 
fossiles de cet étage albien (§ 2237). Nous aurions donc, à la fois, par 
la superposition et par Pétude de la composition des couches, la preuve 
qu'il se serait opéré, dans les mers crétacés, un changement de niveau 
dont un affaissement serait la cause, et dont l'empiétement occidental 
et les remaniements seraient les résultats visibles. 

§ 2169. L'étude du bassin pyrénéen nous montre encore [un fait de 
même nature. On voit que les trois étages en question manquent ausi^i 
sur ?40 kilomètres d'extension, depuis l'embouchure de la Charente jus- 
qu'à Gourdon, ou, pour mieux dire, dans tout le bassin pyrénéen, sans 
que les derniers étages jurassiques sur lesquels reposent les couches ce- 
nomaniennes aient souffert plus de dislocations qu'à la partie occiden- 
tale du bassin parisien. Comme, par la superposition et les faunes, cette 
partie du bassin pyrénéen se trouve dans les mêmes conditions que les 
régions occidentales du bassin anglo-parisien, que toutes deux manquent 
des mêmes étages crétacés et reçoivent, en même temps, les dépôts 
de l'étage cénomanien, on pourrait croire que ces deux vastes régions 
ont sulii l'influence de la même perturbation géologique, qui a permis 
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aa bassin pyrénéen de redevenir un bassin marlllme à ce ronimmcn- 
ment de l'étage cénomanien. 

§ 9160. Dans le bassin méditerranéen, les terrains crétacés n'olTrenl 
plus, que comme de rares exceptions, des couches peu disloquées. 4)n y 
voit clairement les traces de nombreuses perturbatiims géologiques qui 
ont placé des couches primitivement formées sur une ligne horizontale, 
dans un bassin régulier, inclinées de diverses manières, et morcelées par 
lambeaux plus ou moins grands, contenant, quelquefois, la succesisitm 
régulière d'un nombre plus ou moins grand d'étages, comme au Itcaus- 
set, àMnrtigues, à Kscragnolles, ou seulement des lambeaux isolés d'un 
seul, comme à la Malle, à Saint-André de Iléouilles, etc. Si, dans In 
succession des étages, nous avons \u, dans les bassins anglo-iiari»ieii cl 
méditerranéen, les dépôts crétacés presque sur leur niveau primitif, 
nous trouvons partout, ici, le chaos le plus épouvantable et tuiis les si- 
gnes de commotions géologiques violentes, postérieures aux déiiôts cré- 
tacés; non-seulement dans les Alpes tout est dérangé, mais enrore dans 
la Provence, aux Alpines, au Ventoux, au Lnbron, aux Marllgues, à 
Cassis, etc., etc. L'étude des terrains crétacés de la Provence prouve 
qu'ils se sont primitivement déposés par couches liorizontaies dans un 
bassin régulier dont le massif central de la France serait un des bords; 
qu'ils constituaient une mer uniforme, très-étendue vers le N.-N.- 
E., dont, par suite des dislocations géologiques, postérieures à la consoli- 
dation des couches qu'elle avait formées, des lambeaux plus ou m(»ins 
vastes surgissent aujourd'hui sur le continent, et nous montrent soil dcH 
dépôts formés évidemment sous les eaux, dans le fond d'une mer, comnit; 
aux Alpines, au Lubron, aux Martigues, etc., ou bien des lambeaux iilto- 
raux restreints. 

§ 2161. En résumé, les bassins maritimes anglo-parisien et médi- 
terranéen existaient seuls sans le bassin pyrénéen, avec le premier étago 
crétacé, néocomien. Pendant les étages néocomien, aptien et aibien. 
les mers ont eu les mêmes circonscriptions; seulement, à chaque étage, 
les limites des terrains crétacés s'éloignent, de plus en plus, des terrains 
jurassiques, en formant des lignes parallèles d'alterrissement sur toute la 
région orientale du bassin anglo-parisien de France et d'Angleterre 
{voyez carte, fig, 482). A la fin du troisième clage aibien, tandis que les 
mêmes atlerrissemenls continuent à se faire à la partie orientale du 
bassin anglo-parisien, un affaissement considérable abaisse, à la fois, 
toutes les régions occidentales de ce bassin en France, de l'embou- 
chure de la Seine jusqu'à la Tourainc et le bassin pyrénéen. Toutes 
ces parties reçoivent alors à la fois la mer cénomanienne, qui envahit, 
à Touest du bassin anglo-parisien, des parties de terrains jurassiques 
surélevés depuis longtemps, en même temps que tout le bassin pyrénéen 
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delà Charente aux Pyrénéen, exondé depuis la fin des terrains jurassiques. 
Ensuite, il se (iait, sur les différents points des trois bassins, et à chaque 
étage, des atterrissements successifs sur tout le pourtour des parties déjà 
surélevées, toujours en dedans les uns des autres, et Tonnant des lignes 
concentriques régulières (i). Néanmoins nous voyons, à la fin de Tétage 
turonien, ou, pour mieux dire, au commencement de Télage sénonien, 
la mer bornée à ia France envahir à la fois toute la Belgique jusqu'à 
Maestricht, et une partie du Cotentin, sur des points exhaussés depuis les 
terrains paléozoïques (voyez étage 22 de notre carte fig. 48)}. — Tandis 
qu'en France et en Angleterre, à l'exception du changement cité, les 
choses se passent ainsi, jusqu'à la fin de la période crétacée, par un re- 
trait continuel des eaux dans tous les bassins, on voit à la fin de l'étage 
turonien,cncore par suite d'affaissements immenses des parties surélevées 
depuis l'étage oxfordien (§ 2041), la mer sénonienne envahir la Russie, 
de la Suède jusqu'à l'Oural, en s'avançant jusqu'au 56« degré de latitude. 
En même temps la mer sénonienne s'avance vers l'ouest sur l'Amé- 
rique septentrionale, du New- Jersey au Mexique, ou sur 35» de latitude, 
et apparaît au Chili et à Pondichéry, dans l'Inde. 

Les continents de la période crétacée ont subi des changements cor- 
respondants, et se sont augmentés ou rétrécis, en raison des retraits ou 
de l'empiétement des mers. 

§ 2162. Les animaux, comme on le verra aux étages, se sont souvent 
renouvelés durant cette longue période. Aux animaux terrestres préexis- 
tants, tels que les Oiseaux, les Reptiles sauriens et chéloniens, les Insec- 
tes ; aux nombreux animaux marins, tels que Poissons, Mollusques, 
Échinodermes, Zoophyles , Foraminifères et Amorphozoaires, viennent 
s'y joindre les Poissons cycloides et cténoîdes, des Foraminifères énal- 
lostègues, cyclostègues et agathistègues jusqu'alors inconnus. C'est aussi 
l'instant où régnent, dans leur plus grand développement générique, les 
Mollusques hraehiopodei chridës, les Bryozoaires , les Foraminifères 
cyclostègues et les Amorphozoaires ou Spongiaires teslacés. A cette 
époque également, les Céphalopodes ammonitidés aux coquilles élé- 
gantes et variées prennent leur plus beau développement, avant de dis- 
paraître pour toujours de la surface du globe Pendant la période crétacée, 
sont nés environ 268 genres d'animaux jusqu'alors inconnus, et nous y 
connaissons déjà 5,000 espèces d'êtres spéciaux. 

§ 2163. La présence, durant toute la période crétacée, des mêmes 
genres et des mêmes espèces d'animaux depuis la zone torride jusqu'au 
56^ de latitude des deux côtés du monde, annonce, sur ces différents 



(1) Voyez, aux terrains jurassiques, rcxpliealion que nous avons donnée i ce retrait saccessif 
des mers (§ 1877 i 188t). 



GHAP. V. — DIX-SKPTIÊME fiTAGE : NÉOGOMIEN. 6ft6 

points, aajoardliiii êï disparates, une températare uniforme tenant évl- 
demment à la chaleur centrale de la terre qui neutralisait encore les 
lignes isothermes actuelles. 

§ 2161 Les oscillations du sol existaient aussi durant cette période, el 
nous en avons retrouvé beaucoup de traces (§ I7&&). 

§ 3165. A sept reprises, des perturbations géologiques plus fortes qoe 
les oscillations (§ 163) ont encore Interrompu l'animation des continenis 
et des mers ; mais, après chacune de ces grandes catastrophes de la na- 
ture, le calme est revenu ; et, de nouveau, la puissance créatrice a re- 
peuplé la terre de ses animaux et de sa flore, composés d'espèces distinctes 
des espèces de l'époque antérieure. 

§ 2166. Les roches plutoniennesqul apparaissent lors des dislocations 
de la période crétacée sont encore, pour quelques auteurs, les Basaltes 
et les Porphyres pyroxéniques ; M. Gordier, qui n'admet ces roches que 
dans la période tertiaire, regarde comme contemporaine des terrains 
crétacés: 

§ 2167. La BIÛBoûte (partie de la Dolérite et du Trapp de M. d*0- 
malius d'Halloy, partie de la Dolérite de M. Brongniart). Cette roche 
noirâtre, grenue, à grains très-fins, est composée de pyroxène (Vi^ Vio 
de la masse), de Ter titane ( i à Vioo) ^^ de feldspath vitreux, teint en noi- 
râtre par ce pyroxène. Elle passe au Batanite, quand ses parties sont 
plus minimes. Son âge appartient aux périodes crétacées et tertiaires. 

17« Étage : 



>*.¥'* 



Première apparition de l'ordre des Oiseaux palmipèdes el des Fora- 
minifères enallostègues, des Rudistes, des genres Seaphitis, Baculites, 
TurriuUa, Rottellaria, Crasiatella, Cardila^ Janira, Hadiolitetf ZO' 
nopora^ Salenia, Holaster, Textularia et Verticellites, 

Règne des genres Hyleosaurus , Iguanodon, Ammonites, Toxoeerat, 
Ancyloceras, UamuUna, Plychoceras, Crioceras, Belemnites, Isoarea, 
Nueleolites, Toxatter, Phyllocrinut, Styiosmilia, Dimorphastrea, etc. 

Zone ( partie inférieure , ou néocomien) des Ammonites radiatus, 
Leopoldinus, Belemnites latus, du Crioceras Duvalii, du Pleurotoma 
neocomiensis, du Pholadomya elongata^ Trigonia longa, au Janira 
atava, de VOstrea Couloni, de VHolaster Lhardyi, etc. 

Zone (partie supérieure, ou urgonien), des Ammonites Dumasianus, 
ligatus, de VAncyloceras Emerici, du Nerinea Coquandiana, des Ca- 
ffrotina ammonia et Lonsdalii, du Radioliies neocomiensis, etc. 

§ 2168. Dérivé du nom. M. Thurmann ayant appliqué à l'étage le 
nom de Néocomien, en le faisaut dériver du Neocomum, dénomination 
latine de la ville de Neufchàlel, en Suisse, nous avons cru devoir l'adop- 
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ter, parce qu'il ne se rattache à aucun Tacies local de composition miné- 
ralogique, pas plus qu'à tel ou tel fossile dominant sur un point qui peut 
manquer sur un autre. Les environs de Neufcbàtel le montrant parfai- 
tement développé, nous l'admettons encore, parce qu'on y pourra re- 
trouver l'un des types bien marqués. Nous espérons qu'on finira par 
substituer partout ce nom à celui de grès ver tin férieur, primitivement 
adopté en Angleterre, mais trop souvent mal compris ailleurs, quant à 
ses rapports stratigrapbiques. 

§ 2169. Sjnonymie suivant la svperposHioii. C'est le Lower -grfen- 
sand (grès vert inférieur), partie, de MM. Sovrerby et Fitton ; Véiagn 
néocomien de MM. Thurmann et d'Orbigny; le terrain jurassique su- 
périeur de M. Mat héron; couches adossées au Jura de M. de Bucb; 
formation tcaldienne et néocomienne de MM. Dufrerioy et Elle de Beau- 
mont. 

Suivant les fossiles. C'est le Calcaire à spatangues, V Argile os- 
tréenne de M. Cornuel; le Calcaire à dicérates de M. Élie de Beau- 
mont; le Calcaire à chama ammonia de quelques auteurs. 

Suivant la composition. C'est le Lower-green-sand, le Weald-ehy, 
le Hastings-sand, le Purbeck, de MM. de la Bêche et Fitton ; le Hils- 
conglomérat, \e Hilsthon, de M. Rœmer; le Fer géodique, le Sable et 
Grès ferrugineux, le Sable blanc, la Marne calcaire bleue, le Calcaire 
à. spaiangueSf la Marne argileuse jaune et V Argile ostréenne , de 
M. Cornuel ; le Calcaire roux de M. Favre ; la Marne d'Hauterive ci 
le Calcaire à grains verts, de M. Marcou (non aptien, d'Orb.) ; le Cal- 
Caire miroiiant de M. Hier; le Terrain jura-crétacé de M. Thirria; 
Terrain crétacé du Jura de M. MontmoUin ; Formation néocomienne 
de M. Scipion Gras ; Terrain sidérolitique, Marne bleue. Calcaire fer- 
rugineux, de M. Marcou. C'est le Biancone de M. de Zigno ; le Shan- 
klin-sand {Lower-green-sand), le Weald-clay, le Tilgate-Beds, YAsh- 
burnham'Beds, de M. Mantell (Sussex) ; le Terrain jurassique supérieur 
kimméridgien et portlandien (à Orgon) ; le Terrain néocomien (partie) 
de M. Mathéron ; les Dépôts néocomiens de M. Beudant ; Groupe weal- 
dien de M. Lyell ; la partie de V Étage des sables ferrugineux de M. Cor- 
dler. 

Type français. Vendeuvre (Aube), Saint-Sauveur, Fontenoy (Yonne), 
Chàteauneuf-de-Chabre (Hautes-Alpes). 

§ 2170. Extentioii géographique. L'étage néocomien couvre, en 
France, une immense surface dans les bassins anglo-parisien et médi- 
terranéen. Pour le démontrer, nous allons suivre les zones qu'il pré- 
sente, comme nous l'avons fait pour chaque étage jurassique en parti- 
culier. {Voy. étage 17 de notre carte, fig. 482 ) 

Dans le bassin anglo-parisien, Il forme une bande non interrompue 
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qui s'étend de la Meuse Jusqu'au Cher ; elle commeuce dans la Meuse, à 
Brillon, près de Bar-le-Duc; occupe les communes de Hujaril, d'Ancer- 
ville, de Comble; se dirige au sud-ouest par la Hante-Marne, oi^ elle se 
montre, à Bettancourt-la-Ferrée, à Saint-Dlzier, à Vaes^', h Temiily, i 
AUancourt, à Brousseyal, à Vallerest, à Ville-en-Blaisois, à Baudrccourt, 
à Vaux-sur-Blaise, à Bousseval, à Narcy, à Ancerviile. à Marancourl.à 
Sommevoire. On la suit dans le déparlement de l'Aube, où elle passe i 
Soulaines, à Ville-su r-Terre, près de Vendeuvre, à ThicfTrain, à Chaource, 
à GIssangy, à Lignlères et à Marolies. Elle continue dans le département 
de l'Yonne, à la Chapelle-de-Flogny, à Chenay, près de Trouchois: près 
de Selgnelay, à Égriselle, à Chablis, à Auxerre, à Chavannes, à Maligny, 
à Ëscamps, à Lalande, à Leugny, à Levis, à Dampierre, à Fontenoy, aux 
Saints-en-Puisaye, à Saint-Sauveur, à Sainte-Colombe, àTrcf;ny ; dans 
le département de la Nièvre, à Ribry, entre Dampierre et SaintAmand, 
à Arquien, à Neuvy-sur-Loire; dans le Cher, à Sancerre. Indépendam* 
ment de cette large bande, nous voyons apparaître l'étage néocomien au 
centre du bassin parisien, dans le pays de Bray, sous la forme d'un lam- 
beau dirigé presque nord-ouest et sud-est, visible dans les communes 
de Saint- Sanson, de Savignies, de la Chapelle-au\-Pots, etc. 

En Angleterre, il suit parallèlement à l'est de l'étage portiandien, et 
se montre sur des parties séparées. On le connaît d'après les beaux tra- 
vaux de M. Fitton et la carie de M. Murchison. Il commence dans le Dor- 
setsbire ; forme une bande étroite qui suit dans le Wiltshire, le Berkshire, 
l'Oxfordshire, le Buckinghamshire, le Bedfordshire, le Cambridgeshire, 
et jusqu'à l'extrémité nord du Norfoikshire ; il se continue ensuite dans 
le Yorkshire. On en voit des lambeaux à Saint-Albans, à l'Ile de Wigbt; 
puis, il forme dans le Sussex, le Surrey et le Kent, une vaste surface 
dirigée de l'est à l'ouest Les localilés du Sussex sont Puiborough, 
Parham. 

Autour de la mer Méditerranée, nous le connaissons formant une large 
bande au pourtour du plateau central, qui commence dans l'Ardèche, à 
Berrias, au Theii, à Saint-André, à Beautieu, à Grospierre, à Vallon, à 
Rosière, près de Largentière ; se continue dans le Gard, à Saint-Just,au 
Bouquet, à Méjannes, à Saint-Ambroise, à Rousson, à Saint-Martin, 
près d'Alais, à Domessargues, à Ledignan, à Cardet, à Sauve, à Mmes, 
à Saint-Nazaire, à Corconne, à Pompignan, à Granges et à Agonès; 
dans THérault, on le voit de Carnas jusqu'fk Notre-Damc-de- Londres. 
Un lambeau parait dans l'Aude, à Génégal, à la CIuzc. D'autres très- 
grands se remarquent dans la Provence et sur le versant occidental des 
Alpes, dans la Drome; dans la vallée de Charse, près la Motte^Chalançon, 
à Chàtillon, au col de Perty, près d'Orpierre, à Dieuleflt, à Remusat, à 
Sahune. Dans le département de Vaucluse, il forme toute la chaîne du 
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VentouXfdu Lubron, les environs de Carpentras, de la Fontaine de Vau- 
cliise, etc.; dans les Bouches-du-Rhône, toute la chaîne des Alpines, de- 
puis Orgon jusqu'à la Péagère-du-Rocher, à Lançon, à la Fare et aux 
Opies; tout le massif compris entre Marseille, Cassis et Clujes, les envi- 
rons d'Aubagne, d'Allauch; toute la partie élevée à l'est de Martigues, etc. 
Dans le Var, il se montre aux Lattes, près de Saint-Auban, à Gréolières, 
à Peyroulles, à Séranon, à Andon, à la Source-au-Loup, à Comps , à Tri- 
gance, à Sassenage, à Escragnolles, au ravin de Saint-Martin, à la Doire, 
à la Martre, à Laferrière, etc. Dans les Basses-Alpes, on le suit presque 
sans interruption, depuis Chamateuil, Cheiron, Robion, la Lagne, près 
de Casteilanne, Saint-Julien,Vergons, Saint-André-de-Meouilles, Angles, 
Hiéges, Moustier, Barréme, Chardavon, jusqu'à Bezon, près de Sisteron. 
Dans les Hautes-Alpes, il offre de vastes lambeaux, à Ghâteauneuf -de- 
Chabre, au Mont- Glus, à Saint-Julicn-Beauchéne, à la montagne deCba- 
dres, au sud de Serre. Le même étage se continue dans l'Isère, à l'ouest 
de Grenoble, à Sassenage, à Fontanil, à la montagne de Nérou, à la mon- 
tagne de la Grande-Chartreuse, à Voreppe, à Sapey, etc. Nous le voyons 
de ce point suivre au N.-N.-E., par Chambéry et le mont Salève, jusque 
très-loin en Suisse. 

Sur le versant da Jura, l'étage néocomien montre des lambeaux plus 
restreints, allongés dans le sens de la chaîne. Il se voit dans l'Ain, à 
Géovreissiat, au Martinet-de-Charix, à la ClappeNarbonne, à Maillât, 
près de Nantua, à la perte du Rhône, près de Belley, à Saint-Germain-les- 
Paroisses ; dans le Jura, à Miéges, à Censeau, à Billecul ; dans le Doubs, 
à Boucherans, près de Nozeroy ; au Pissoux,aux Jannerots, communedes 
Écorces, à Renaud-du-Mont, à Noêl-Cerneux, près de Morteau, près de 
Russey, de Pontarlier, et de là en Suisse, dans le canton de Vaud, à 
Sainte-Croix, à Mormont, à Bauvomar, à Lasaraz; dans le canton de 
NeuTchâtel, à Cressier, à Troucé, à Hauterive et à Écluse ; dans le can- 
ton de Berne, à Donaune ; dans les cantons de SchafThouse, d'Argovie, 
de Bàle et de Soleure. 

Par des fossiles reçus par M. Paillette, nous avons la certitude que l'é- 
tage se trouve en Espagne. 

Dans le Hanovre et en Bavière, il offre une grande surface, à EUiger- 
Brinke, à Brcdenback, à Helgoland, à Hilsen, àOsterwald, à Delligsen, à 
Wahlberg, à Berklingen, à Schandelahe. D'un autre côté, on le voit sur 
une infinité de points de la Sardaigne, à Slmbola, près de Nice, à Gastl- 
glione ; dans le Vicentin, au col de Vlgnole; dans les Alpes vénitiennes, 
à Montfenera, à Hallein. D'après les recherches de M. Dubois, deMont- 
pereux, nous ne devons pas douter que l'étage existe en Crimée, à Sa- 
bli, à Baghtsche-Serari, àSimferopol; dans laColchide, à Koataîs, à 
Kreïti, sur le versant méridional du Caucase. 
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D'après les fossiles rapportés de la république de la Nouvclle-(>re- 
nade ( Amérique méridionale) par M. Boussingault et M. le colonel don 
Joaquin Acosta, nous l'avons parfaitement reconnu et nous pouvons 
assurer qu'il existe on ne peut plut développé à Analayma, près de San- 
ta-Fé-de-Bogota, entre Tena et Tocaîme, i la Meta, à Anapainie; entre 
l'alto de Ulwlogne et de la Cruz, à Caquesa ; i Catoca de Matanza, pro- 
vince de Tunja ; à Petaquero, canton de Viletta; dans la vallée de San- 
Juan, près d'Ibagué; au Rio Velex, au RIo-de-Ooello, près d'Ibagué ; 
à las Palmas, à San-Gii, à Suata, province de Socorro, etc. etc. 1/étage 
parait se rencontrer encore dans la Cordillère du Pérou, près de Pasco ; 
dans la Cordillère centrale du Chili, près de Coqulmbo, de (>»piai»o, de 
Santiago. C'est, au moins, la conclusion qu'on peut tirer des fossiles re- 
cueillis sur ces points par MM. Danvin et Uomeiko. 

En résumé, Tétage néocomlen, encore en litige il y a quelques années, 
se trouverait en même temps en Europe, en Amérique , et s'étendrait 
de la zone torride, au sud jusqu'au 34« degré, et au nord Jusqu'au &6" 
de latitude. 

§ 9171. StratîfioatioB. Dans l'ordre de superposition connu, l'étage 
néocomien, le premier des terrains crétacés, repose directement sur 
l'étage portlandien, le dernier des terrains Jurassiques (voy, l'étage 
i7«d6nos coupes, /Sy. 393, 499). Ainsi, partout où nous trouvons ces 
deux étages en contact, nous sommes d'autant plus autorisé à les regar- 
der comme étant dans leur position respective naturelle, que nulle part, 
jusqu'à présent, on n'a signalé d'âge intermédiaire, et que tout porte à 
croire qu'il n'en existe pas; car, avec M. Elle de Beaumont, nous y réu- 
nissons le Weald'day des géologues anglais. Ce fait nous serait encore 
plus démontré par ce que nous trouvons à l'est du bassin parisien, dans 
le pays de Bray et en Angleterre. En effet, sur toute la ligne que nous 
avons indiquée, depuis BrlUon (Meuse) jusque dans le Cher, ou sur une 
extension de deux cent quarante kilomètres environ, l'étage néocomlen 
parait reposer partout en couches presque concordâmes sur l'étage port- 
landien. Dans le pays de Bray, on trouve la même concordance, et il en 
est de même en Angleterre sur les lignes signalées. Il n'y n donc aucun 
doute que l'étage néocomlen n'ait succédé régulièrement, dans l'ordre 
de superposition, à l'étage portlandien. 

§ 2172. DMeordanees ftratîgraphiquet. Pour limites de l'étage néo- 
comlen, nous avons, à la partie inférieure, toutes les lignes de démar- 
cation que nous avons indiquées à l'étage portlandien; ainsi, nous 
avons, à la fois, des discordances positives, des discordances d'isolement, 
des discordances de corrodation et d'érosion (§ 21 17 à 2120). Nous ne re- 
viendrons sur ce point que pour rappeler leur importance, qui distin- 
gue, aussi nettement que possible, les deux étages. 

II. 50 
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§ S173. Les limites supérieures de l'étage néocomien sont aussi par- 
faitement tranchées par des discordances réelles, des discordances 
d'isolement et des discordances d'érosion. M. Leymerie signale une dis- 
cordance dans le département de l'Aube. Les discordances d'isolement 
existent sur beaucoup de points. Nous les trouvons dans le manque, 
sur l'élage néocomien, de l'étage aptien, au ravin de Saint-Martin, près 
d'Escragnolles (Var) {fg. 478), aux Alpines (/ip. 454), à Martigues (Bou- 
ches-du- Rhône), à Génégal (Aude), peut-être dans 1 Isère, dans le Jura, 
depuis l'Ain, le Jura et le Doubs ; le canton de Vaud, à Sainte-Croix ; le 
canton de Neufchàtel, à Hauterive, etc.; en Hanovre, en Piémont, en 
Italie, dans les Alpes de Venise ; en Crimée, en Colchide; dans la Nouvelle- 
Grenade et au Chili, en Amérique, où, jusqu'à présent, aucune trace de 
l'étage aptien ne s'est montrée sur ces points, ce qui annonce qu'un 
mouvement géologique s'est fait sentir entre les deux, immédiatement 
après le dépôt néocomien, mouvement qui a empêché, sur ces points, 
l'étage aptien qui lui succède de se déposer, comme il Ta fait ailleurs. 

Les discordances de corrodation se voient parfaitement sur quelques 
points, principalement au ravin de Saint-Martin près d'Escragnolles, 
où les dernières couches néocomiennes sont comme polies et couvertes 
d'incrustations ferrugineuses à leur contact avec Tétage albien qui leur 
est directement superposé. Cette usure de la dernière couche montre les 
dernières limites supérieures de l'étage néocomien, et annonce un mou- 
vement prolongé des eaux avant les premiers dépôts supérieurs. On voit 
donc que l'étage néocomien est aussi bien séparé de l'étage aptien par 
des caractères slratigraphiques que par la composition des faunes. 

§ 917^. Oéduotiont tirées delà position det oouohes. Par sa po- 
sition concordante (étage 17, ^g. 394) avec l'étage portlandicn, par le 
peu d'inclinaison des couches vers le centre du bassin, on doit croire 
que la partie orientale du bassin anglo-parisien comprise entre Brilion 
(Meuse) et le département du Cher, longue de 240 kilomètres, montre 
un lambeau encore intact du littoral des premières mers crétacées, dé- 
posé sur les dernières cotes jurassiques, et dans une portion de bassin 
nullement modifié depuis dans ses limites. C'est, avec les autres faits 
semblables déjà signalés une circonstance curieuse à constater. Le lam- 
beau du pays de Bray, comme l'a reconnu M. Élie de Beaumont, parait, 
au contraire, avoir subi un effet de dislocation postérieur à son dépôt, 
en même temps que les terrains jurassiques inférieurs. 

Dans le bassin méditerranéen, à l'exception de quelques parties pla- 
cées auprès du massif central, dans les départements de l'Ardèche et du 
Gard, où les couches peuvent encore, quoique disloquées, se trouver sur 
l'ancien rivage des mers crétacées, tous les autres points paraissent 
avoir subi des dislocations bien plus nombreuses, presque toujours en 
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même temps que les terrains jurassiques sous-Jacents. Ost, en pfTet, re 
que nous montrent la super- 
position des couches inclinées 
de la chaîne des Alpines et des 
Opies (voyez fig. 454). et sur- 
tout les environs de Chaudon 
et de Barréme (Bas8es-Alp<*s) 
(voyez fig. 416). Sur quelques 
points, comme des deux côtés 
du pont d'HIéges , route de 




Fêg, 4t3. Couebet n^oroiniennei el iplicniirt 
reployéei, au puni d'Uii'gi'<(B:Mir<-Alpr4). 



Saint-André de Meouiiies à Barréme, los couches dans 1rs dislo- 
cations des Alpes ont été reployées d'un manière très-remarqnahic 
[fig. 483). 

§ 2175. CSompocittoB minérftlogiqiie. Nous trouvons rnrorc, suivant 
les lieux, dans cet étage, la composition mlnérato^iquc In plus variée. 
En effet, à Tllede Wight, en Angleterre, il se montre, aux rourhes in- 
rérieures, sous la forme de grès d'un vert foncé, qui lui n valu le nom 
de Grèg vêrt inférieur. Dans l'Aube, l'Yonne, près de Morteau, en 
France, dans le Hanovre, ce sont des calcaires argileux bleus et jaunes, 
remplis de fossiles; à Noseroy(Doub8), des calcaires ooiithiques exploités 
pour le minerai de fer; à Brilion, des calcaires saccbaroidrs jaunes. A 
Orgon et à Martigues, on l'exploite aux parties supérieures comme craie 
chimique, tant la roche est blanche et crayeuse. Dans les Alpes, ce 
sont ou des calcaires marneux noirâtres, ou des calcaires chloriteux plus 
compactes. A la Nouvelle-Grenade, ce sont des calcaires noirs, argileux 
on compactes. En résumé, suivant les lieux, la nature de la roche est 
diverse i et, à moins de rester dans des limites très-restreintes, le carac- 
tère minéralogique ne peut qu'Induire en erreur. Si nous comparons la 
composition minéralogique des couches de quelques points en particu- 
lier, nous en aurons encore une preuve plus évidente. 

Dans la Haute-Marne, comme l'a observé M. Cornuel aux environs 
de Vassyetcomme nous l'avons également constaté, on voit se succéder, 
des couches inférieures aux supérieures, une marne argileuse noirâtre, 
du fer géodique, des sables et des grès ferrugineux, du sable blunc, des 
calcaires marneux noirs, des calcaires marneux jaunes, qui constituent 
les couches inférieures. Vient ensuite la série supérieure, formée de 
marnes argileuses jaunes, de couches minces d'argile bleue ; enfin, de 
l'argile grise ostréenne, avec ses alternats. 

Dans la chaîne des Alpines, près d'Orgon, où l'étage néocomien, ainsi 
qu'aux Martigues, montre son plus grand développement, on voit, aux 
parties inférieures, des calcaires bleuâtres, argileux, qui passent au mi- 
iiea au calcaire saccharolde jaunâtre, et aux parties supérieures à un 
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ealcaire blanc, crayeux, rempli de caprotina, exploité comme craie 
chimique. 

A Escragnolles (Var), les couches inférieures sont formées de calcaires 
argileux noirâtres qui passent au gris, et sont terminées aux parties 
supérieures par un calcaire chloriteux analogue d'aspect à la glauconie 
crayeuse du Havre. On voit, par ces termes de comparaison, que les grès 
verts de l'Angleterre correspondent aux sables, aux couches ferrugi- 
neuses, argileuses bleues ou jaunes de la Haute-Marne, et aux calcaires 
argileux bleus des Alpines et d'ËscragnoIles ; tandis qu'aux parties su- 
périeures, les sables gris de l'Angleterre sont au même horizon géolo- 
gique que les calcaires chloriteux d'ËscragnoIles, les calcaires blancs 
crayeux d'Orgon et de Martigues, représentés par des silex, à Gigondas. 
Ces quelques comparaisons suffiront, sans doute, pour prouver qu'il n'y 
a presque jamais, sur des points éloignés, un faciès minéralogique 
identique sur lequel on puisse s'appuyer pour la distinction de l'étage. 
Nous pouvons même dire plus : si, au nord-est de la France, les der- 
nières couches jurassiques formées d'un calcaire blanc argileux se dis- 
tinguent nettement des dernières couches néocomiennes, il n'en est pas 
ainsi en Provence, dans le Var, dans les Basses et dans les Hautes-Alpes, 
où un degré de plus de dureté et les fossiles sont les seuls signes diffé- 
rentiels. 

En Angleterre, on trouve, immédiatement sur les calcaires marins de 
l'étage portiandien, des couches néocomiennes terrestres, dites de boae, 
avec des arbres dans leur position normale, avec leurs racines dans la 
terre ancienne de cette époque, recouvertes de couches d*eau douce avec 
restes de coquilles fluviatiles, le tout recouvert par des dépôts marins 
renfermant^des coquilles marines. 

§ 2176. Puisianoe connue. Les points où nous avons rencontré plus 
de puissance à l'étage sont dans la chaîne des Alpines, da Ventoux, 
entre Mart>eille et Cassis, et entre Clujes et le Beausset, où des couches 
inclinées à 23° à l'horizon, sur une longueur de près de 8 kilomètres, 
nous donnent 2500 mètres d'épaisseur à l'ensemble néocomien. On ne 
peut douter dès lors de la durée et de la valeur de l'étage. 

§ 2177. Oéduotionf tirées de la nature des sédiments et des fos- 
siles. Avant tout, une première déduction pourrait être tirée des cou- 
ches ferrugineuses, exploitées toujours sans fossiles, qu'on remarque au- 
dessous de l'étage néocomien à Bettancourt -la -Ferrée (Haute-Marne). 
Nous pourrions les regarder comme le résultat du lavage terrestre qui a 
dû avoir lieu entre la fin de l'étage portiandien et le commencement de 
l'étage néocomien. 

§ 2178. Pointo terrestres. Les belles recherches de MM. Fitton, 
Mantell, de la Bêche, Buckland et Lyell ne laissent aucun doute sar l'o- 
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rigine terrestre da dépôt du Weald, dans la partie sudesl de TAnglelerre, 
dans nie de Wlght, daDS l'ile de Portland, le Surrey, le Kent et le 
Susses, surtout pour les couches terrestres si remarquables qui reposent 
immédiatement en couches concordantes sur les dépôts marins de l'é- 
tage porClandien, et qui contiennent des troncs d'arbres, et des /aniia 
dans la position où ils ont vécu. Des dépôts terrestres existent encore 
dans le département de l'Oise, où ils ont été étudiés par M. (iraves, et 
d'autres semblent encore se montrer dans le département de i'Ain ; 
mais ces derniers points de France, ainsi que les couches supérieures du 
Weald-Clay, d'Angleterre, paraissent avoir constitué des dépôts d'eau 
douce. C'est au moins ce qu'on peut déduire de la présence de co<|uiiles 
fluYialiles. 11 en est de même des dépôts analogues de l'Allemagne. 

§ 2179. Les trois zones de profondeur dans les mers, que nous avons re- 
trouvées pour tous les étages précédents, sont encore ici très-marquées 
dans les dépôts marins de l'étage néocomien. 

Points Uttoratuc desmtrs. Nous croyons pouvoir conclure du grand 
nombre de coquilles flottantes de Céphalopodes déposées dans les 
couches, que tous les points suivants ont fait partie de côtes placées au 
niveau supérieur des marées. — Autour du bassin parisien nous les re- 
trouvons dans la Meuse, à Brilion; dans la Haute- Marne, à Yassy ; dans 
l'Aube, à Vendeuvre, à Soulaines ; dans l'Yonne, à Auxerre, occupant 
ainsi quelques couches de toute la ligne orientale du bassin. En Angle- 
terre, ou les trouve à Hythe, à AtherQeld, à Nutûeld, à Maidslone, etc. 
Dans la mer méditerranéenne, on les voit dans le Gard, aux environs 
de Nîmes ; dans la Drôme, à la Charse ; dans le département de Yau- 
cluse, à GIgondas (quartier de la Feuille), àRedennes; dans le Yar, aux 
Lattes, à Escragnolles, au ravin de Saint-Martin» à Andon, à Caussols, à 
la Doire, à Gréolières; dans les Basses-Alpes, à Cheiron, à la Lagne, à 
Barréme, à Angles, à Roblon, à Andon, à Aiglim, à Chamateuil, à Sis- 
teron, à Chardavon ; dans les Hautes-Aipes, à Châteaunenf-de-Chabre, 
à Saint-Julien Beauchéne; dans l'Ain, à Géovrelssiat près de Nantua; 
dans le Jura, à Nozeroy, à Censeau. à Boucherans; dans le Doubs, à 
Morteau, à Russey, aux Jeannerots, près des Écorces. Hors de France, 
on les trouve à Hauterive (NeufchÂlel), à Sainte-Croix (Yaud); dans le 
Biancone du col Yi.nole (Yicentin), à Simbola, près de Nice; dans le 
Hanovre, à Bredenbeck, à Helgoland ; en Crimée, à Sabli ; en Colchide, 
à Courtais; dans la Colombie (Nouvelle-Grenade;, sur presque tous les 
points indiqués à l'extension géographique, puisque la roche est pétrie 
de corps flottants. 

§ 2180. Le grand nombre de Céphalopodes qu'on trouve entre Escra- 
gnolles et les Hautes-Alpes annonce certainement un dépôt littoral ; 
mais cette consé(inence, déduite rigoureusement des faits, est ici plus cu- 

50. 
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rieuse qu'ailleurs : car elle ferait supposer que cette partie du versant 
occidental des Alpes avait déjà surgi au-dessus des mers, à l'époque 
des dépôts néocomiens. 

On pourrait dire plus encore de la nature de ces dépôts côtiers. Escra- 
gnolles, à ses parties supérieures, montre, par l'amoncellement des co- 
quilles flottantes, des coquilles non flottantes, et même des coquilles 
assez pesantes, un dépôt fait sous l'action d'un mouvement assez pro- 
noncé des eaux ; tandis que les Céphalopodes les plus fragiles, déposés 
entiers dans des couches formées de sédiments fins, à Cheiron, à Bar- 
réme, à Angles, etc , si bien étudiés par M. Aslier, annoncent, au con- 
traire, des dépôts tranquilles semblables à ceux des golfes : mais ici la 
disposition par lits bien distincts et souvent répétés de toutes les couches 
annonce que ces dépôts se formaient sous l'action des perturbations na- 
turelles qui existent dans nos mers (§ 88). 

§ 2181. Points •ous-marîns voîtins dei odtet. Le manque de co- 
quilles flottantes et le grand nombre de coquilles de Lamellibranches 
et de Gastéropodes feraient croire que les points suivants étaient sous- 
marins, mais très-voisins des côtes, quand les sédiments qui forment 
ces couches s'y sont déposés. — Dans le bassin parisien, à Bujard 
(Meuse] ; à Bettancourt-la-Ferrée, à Salnt-Dizier, à Ville en-Blaisois, à 
Baudrecourt, à Attancourt, à Vaux sur-Biaise, à Bousseval, etc. (Haute- 
Marne); à Ville-sur-Terre, à Bernon, à Chaource, à Rumilly (Aube); à 
Chenay, à la Chapelle-de-Flogny, à Lagny, et sur toute la ligne jusqu'au 
delà de Saint-Sauveur (Yonne) ; à Neuvy-sur-Loire (Nièvre). — Dans le 
bassin méditerranéen, à Berrias, au Theil (Ardèche) ; à Génégal (Aude) ; 
àAllauch,à la Péagère-du-Rocher (Bouches-du -Rhône); à Fontanil, àia 
montagne de Nérou (Isère); à la perte du Rhône, au Martinet de Charix 
près de Nantua , à la Ciape, à Mouillât (Ain); à Renaud -du-Mont 
(Doubs) . 

§ 2182. Point! profonds des mers néooomiennes. Dans la chaîne 
des Alpines, du Lubron, du Venloux, à l'est de Martigues, à la Fontaine 
de Vaucluse, dans les départements de Vauciiise, des Bouches-du Rhône 
et du Var, la puissance immense des couches néocomiennes a tous les 
caractères d'un dépôt sous-marin, formé au loin des côtes et par une 
grande profondeur. On n'y voit, en eflet, aucune coquille flottante, et 
même on peut dire qu'à l'exception des couches les plus inférieures et les 
plus supérieures les fossiles y sont rares et dépendent, presque tous, des 
Brachiopodes et desÉchinodermes, Échinides et Crinoides, qu'onsait être 
pélagiens. Nous croyons donc pouvoir citer les couches comprises entre 
Orgon et Péagère comme le plus beau type d'un dépôt sousmarin fait 
au loin des côtes. Les couches supérieures d'Orgon qui renferment une 
si grande quantité de Hequienia Lonsdalii et Àmmonia, de NérinéeSj ainsi 
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que les mêmes couches, à Martigues, à Cassis, à la Fontaine de Vau- 
cluse, de Chambéry, représentent, pournous, une bande Ki>é('iale, un ho- 
rizon géologique le mieui caractérisé, mais seulement local, que nous 
pourrions comparer aux récifs anciens de l'étage corallien ^f^ 907G). Otte 
zone, que nous avons, ailleurs, désignée comme notre première xone de 
RudisteSf montre un récif sous-marin semblable à ceux d'aujourd'hui. 
Toutes les coquilles y sont en place telles qu*elles ont vécu. 

§ 2183. OsoilUtioiM du sol. Nous regardons comme le» siunes cer- 
tains d'oscillations du 8ol(§ 1*66), durant la période ncocomiennc, d'abord 
la conservation de tous les points littoraux que nous avons signalés, et 
surtout le recouvrement, par des couches marines, des coucher terrestres 
ou littorales connues en Angleterre sous le nom de Weald-clay, et qu'on 
a signalées dans Ttle de Portiand, dans la vallée de Wurdour, en Alle- 
magne et même dans le Jura, etc., etc. En Angleterre, nous expliquons 
ainsi la succession si remarquable du Weald-clay. 11 a d'abord fallu, à 
la lin de la période porilandienne, que les calcaires marins fussent sur- 
élevés pour devenir points continentaux de marins qu'ils étaient. Cm 
continent parait avoir duré très longtemps. Pendant la première péritMle, 
des forêts, dont on reconnaît encore les troncs des arbres avec leurs ra- 
cines, couvraient cette région. Puis ces forêts ont été remplacées par des 
marais où vivaient des coquilles d'eau douce ; mais quelques points de 
ces marais devaient être peu éloignés du littoral maritime t car on y 
trouve des huîtres, qui ne pourraient être ià que par suite d'apport de la 
mer. Après une très-longue durée de ces dépôts terrestreset fluviatiles, 
un affaissement non graduel, car ce dernier aurait laissé la trace des 
dépôts littoraux successifs et des perturbations que la vague produit 
toujours sur les côtes, mais bien un atfalssement bru84]ue s'est mani- 
festé et a placé, de suite, ces dépôts terrestres sous les eaux de la mer, 
qui les ont, de suite, recouverts de sédiments marins, sans qu'ils aient pu 
être préalablement dérangés. Nous regardons encore comme un effet des 
oscillations la superposition immédiate, sur presque tous les points du Var 
et des Basses-Alpes, comme au ravin de Saint-Martin, h Barréme, etc., 
de dépôts côtiers remplis de corps flottants, appartenant les uns aux 
couches inférieures néocomiennes, et les autres aux couches supérieu- 
res ou urgoniennes, contenant, comme nous le verrons plus tard, cha- 
cune sa faune spéciale bien distincte ; car un affaissement de la pre- 
mière côte au niveau supérieur des marées est nécessaire pour que la 
seconde puisse s'y déposer immédiatement dessus. 

§ 2184. Perturbation finale. Les discordances indiquées § 1173 
annoncent qu'il a certainement existé des causes géologiques assez puis- 
santes pour interrompre l'époque néocomienne, et la séparer entière- 
ment, par sa faune, de l'étage qui Ta suivie. Nous pouvons, jusqu'à cer- 
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tain point, reconnaître encore les traces du mouvement des eaux qui a 
dû alors avoir lieu. Nous avons dit ailleurs (§ 162) qu'à la fin de chaque 
période les eaux ont dû envahir les continents, et entraîner avec elles 
des particules terrestres et des restes d'animaux. Nous pourrions regarder 
comme un produit de lavage de cette nature, les couches ferrugineuses 
qu'on trouve à la Grange-au-Ru, près de Vassy, entre les dernières 
couches néocomiennes et les premiers dépôts de l'étage aptien. Un fait 
viendrait encore plus nous le faire croire : c'est que ces dépôts ferrugi- 
neux renferment des fossiles marins contenus dans des rognons roulés 
de l'étage néocomien, et qu*on y rencontre des coquilles d'Unio, qui pro- 
viennent évidemment des eaux douces du continent voisin. 

Un exemple curieux de conservation, est le Pecten Alpinus de Bar- 
réme, que nous y avons rencontré avec toutes ses couleurs. 

§ 2185. Caractères paléontologiquet. Un des caractères généraux 
de cette faune, qui ressort de l'examen de l'ensemble, c'est qu'un très- 
grand nombre de genres natt à cette époque, tandis qu'un très-petit 
nombre s'y éteint. Ce résultat prouverait, comme on devait s'y attendre, 
que rétage néocomien est, par les détails de sa faune, le commence- 
ment d'une nouvelle période d'existence, d'une nouvelle grande époque 
géologique, et dépend bien, dès lors, des terrains crétacés,taDdis qu'aucun 
lien ne la rattache directement aux terrains jurassiques. Nous avons 
vu, en e£fet, dans les étages corallien et kimméridgien, s'éteindre succes- 
sivement un très-grand nombre de formes animales, spéciales aux ter- 
rains Jurassiques, tandis qu'il n'en naissait presque aucune dans les 
derniers étages de ces terrains , résultat tout opposé de ce que nous 
remarquons dans l'étage néocomien, que nous regardons, avec presque 
tous les géologues, comme le commencement de la grande période cré- 
tacée. Nous allons, maintenant, donner les caractères différentiels spé- 
ciaux de cet étage. 

§ 2186. Caractères négatifs tirés des genres. Pour séparer l'étage 
portiandien de l'étage néocomien , outre le genre Meristodon, né et 
mort dans l'étage portiandien, nous avons le genre Àcteoninat qui, 
né antérieurement, s'éteint aussi dans l'étage portiandien, sans passer 
à l'étage qui nous occupe. On voit, dès lors, que les caractères négatifs 
sont ici réduits à peu de chose. 

§2187. Pour limiter paléontologiquement l'époque néocomienne de 
l'étage aptien qui lui succède immédiatement, nous avons quatre genres, 
qui commencent seulement à paraître à l'étage suivant, et manquent en- 
core dans celui-ci. Parmi les Poissons, un genre; parmi les Céphalo- 
podes, le genre Conoteuthis ; parmi les Gastéropodes, le genre Vermehu; 
parmi les Échinodermes, le genre Decamerot ; parmi les Zoophytes, le 
genre Tetracœm'a. 
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§ 2188. Oaraolère«pofîtâ£i tirés d«« genre». Let genres qui suffeni, 
inconnus, jusqu'à présent, dans les étages inférieurs, et parus, pour la 
première fois, avec l'étage néocomien, seront autant de caractères posi- 
tifs pour le distinguer de l'époque antérieure. Ces genres, au nombre 
de 14, sontainsi répartis : Parmi les Oiseaux, les genres Pal(rorniseiCû 
moliornis ; parmi les Reptiles, les genres Tretottemon, Succhosaunu^ 
Goniopholis, Jlyleosaurus el fguanodon; parmi les Poii«sonK, le penre 
Odontaspis ; parmi les Crustacés, le genre Arehaoniseus ; parmi les Cé- 
phalopodes, les genres Hamulina, Uamites, Ueteroceras, Ptychoceras^ 
BaeuliteSf Scaphitet, Crioceras et Baculina ; parmi les Gastéropodes, 
les genres Pa/tidt fia, Turritella, Stramlms, Rottellariay Chenopus^ Py- 
rula, Varig$ra, Avellana et ColomMUna ; parmi les Lamellibranches, 
les genres f/nta, Crastatellaf Solecurtus, Donacilla, Ârcopagia, Car- 
éita^ PêetunculuSf Janira et Spondylus; parmi les Mollusques brachlo- 
podes. les genres Ter$hratulina, Radiolitet, Caprotina, Requienia, 
Terebrixostra et Caprinella ; parmi les Bryozoaires, les genres Hornera, 
Tubulipora et Zonopora; parmi les Êchinodermes, les genres Toxasier, 
Peltastes, Holaster.PygauluSt Goniopygut^ Salenia, Pyrina^ Arbacia, 
Hemicrinus et Vhyllocrinut ; parmi les Zoophytes, les genres Aplotas- 
trea, Dimorphnttrea^ Àmbloryathus, Acanthocœnia, Brachyeynihus, 
SUipsocœnia, Funginella, Pentacœnia, Polyphyllia, Thalamocœnia, 
Phyllocaniat et Barysmilia ; parmi les Foraminifères, les genres Oper- 
culina^ Textularia^ Liiunla et PlacoptUina ; parmi les Amorphozoaires, 
les genres Veriicillitet, Hemispongia et Thalamospongia, 

§ 2189. I^s genres spéciaux à l'étage néocomien, qui sont nés et morts 
dans cette période, sont autant de caractères positifs pour le distinguer 
de rétage aptien, où ces genres ne paraissent pas avoir vécu. Ces genres 
sont ainsi répartis dans les séries: Parmi les Oiseaux, les genres Pa- 
lœornis et CimoUornis; parmi les Kepliles, les genres Tretostemon^ 
SueehosauruSf Goniopholis, Hylensaurus et Iguanodon; parmi les 
Crustacés, le genre Archœoniscus ; parmi les Céphalopodes, le genre Ba- 
culina ; parmi les Échinodermes, les genres Hemicrinusti Pliyllocrinus ; 
parmi les Zoophytes, les genres Aplosasirea, Dimorphastrea , Acaniho- 
ecmia, Brachycyaihut, EUipsocœnia^ Peniacœnia ei Thalamocœnia ; 
parmi les Amorphozoaires, les genres Hemitpongia et Thalamospongia. 
Si nous ajoutons les U genres suivants également éteints dans l'étage 
néocomien sans passer à l'étage aptien : parmi les Reptiles, les genres 
Plerodactylus, Megalosaurus^ Streptospondylus ei Cetiosaurus ; parmi 
les Poissons, les genres Ophiopsis, Pholidophorust Tetragonolepis ei 
Microdon; parmi les Bryozoaires, le genre Aspendesia; parmi les Échi- 
nodermes, le genre Ditatter ; parmi les Zoophytes, les genres Stylos- 
milia; parmi les Amorphozoaires, les genres Cnbrospongia et Poro- 
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spongia, nous aurons 34 genrespour caractères positifs entre les étages 
néocomien etaptien. 

§ 2190. Caractères paléontologiquet tîrét dei espèces. Sans 
compter les nomlireuses espèces de Plantes, d'Animaux vertébrés et an- 
nelés, nous avons, en Animaux mollusques et rayonnes, seulement, le 
nombre de 851 espèces, dont nous avons donné, dans notre Prodrome de 
Paléontologie stratigraphique (lome 2, p. 62 et suivantes), les noms 
discutés, la synonymie et les principales localités où elles se trouvent (i). 
En ôtant de ce nombre les sept espèces suivantes, communes entre les 
couches les plus supérieures de l'étage néocomien et de l'étage aptien: 



Belemnites Grasianus, Duval. 
Natica Isevigala, d*Orb. 
Pholadomya Cornueliana. d'Orb. 
Mytilus sublineatus, d'Orb. 



Ostrea macroptera, So'w. 
Terebratula Moutoniana , d*Orb. 
— sella, Sow. 



il restera encore 844 espèces caractéristiques de cet étage, qui pour- 
ront servir à le faire reconnaître sous toutes les formes minéralo- 
giques. 

§ 2191 . Pour appuyer l'extension géographique que nous avons donnée 
à rélage, on n'aura qu'à jeter les yeux sur les localités indiquées au Pro- 
drome. On pourra se convaincre, alors, que tous les lieux de France men- 
tionnés contiennent des espèces identiquement les mêmes, chaque fois 
que le faciès de dépôt dépend de circonstances identiques. Il en est 
ainsi des espèces d'Angleterre, d'.\llemagne, d'Italie, et surtout, ce qui 
est plus remarquable, des espèces recueillies dans la Nouvelle Grenade 
(Colombie) par MM. Boussingault et Acosta (2). Pour le prouver, doua 
allons donner une liste des espèces les plus répandues et les plus ca- 
ractérisées, propres à la fois au sol de la France et aux contrées les plus 
éloignées : 



MOLLUSQUES. 

No« du Prodrome. 

Belemnites latus. 2 

— subquadratus. 6 

Ammonites radiatus. 18 



No«daPro4roiM. 

Ammonites Tethys (3). 36 

* — Dumasianus. 580 

— Didayanus. 586 

— Castellannensis. 587 



(1) Voyez encore, dins notre Paléontologie française, terrains crétacés^ les descriptions et les 
figures de toutes les espèces de Céphalopodes, de Gastéropodes, de Lamellibranches, de Brachio- 
podes et de Bryozoaires de France. 

(S; l'oyei notre travail spécial sur ces fossiles. 

(3) Dans celle liste, les espèces de la Nouvelle-Grenade f Amérique), identiques à celles de France 
sont marquées d'un astérisque. On peut, par celte nomenclature, s'assurer que ces espèces, au 
nombre de 13, ne sont pas une exception, mais un fait général d'une grande importance, an- 
nonçant la communication directe des raers, et la contemporanéilé parfaite des deux dépôU. 
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'AmmonlleBgaleaiuB 


S9Ï 


Lima Carteronlana. 


M 


— Dogalcnslf. 


593 


GerTillia «nrepi. 


79 


— VandecWlI. 


flOS 


Janlra aUva. 


m 


Crioceras Duialli. 


bb 




04 


Arcyloceraa Duvalianui. 


ezo 


— DiBcruplera. 


M 


■ Toxoceras nodosoe. 


mi 


■ - Couloni. 


lis 


Nerinea Coquandiana, 
■Kaiica Bogotina. 
PleurolomarlB neocomlensis 


tes 


Rhjnchonella depreua. 


lit 


Ht 


lereurBiuia laiiiariiiuus. 

— diphy-ridM. 


Pterocera pelagl. 


i&e 


CaprotlDiammonia. 


SI 


■RoBlellafin Americana. 


691 


— I^nadalll. 


53 




191 


tCHI^ODEHNES. 






30» 


HDlaaler l'Hardji. 


se 


'I.eda BCBpha. 


î+a 




70 


' Tiigonla loDga. 


3i9 


NucItolUeiOireriU. 


«0 


- carloata. 


m 


Dladema Bourguetl. 


90 


— caudata. 


Î92 


Odarii pu ne lai a. 


03 


CoTbU coirugata. 


ÏOS 


/•monmtimiititi. 




' Atca GabriellB. 


3!U 


CupDtoipopgla cupulirormi». 


6» 




Volet, comme eiemple, les ligures de quelques-unes des espèces 
ractërUtlqaMdecBtétageOt9->B4à 4970- 
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certaliiciiieDt «meoé la 6a de l'étage porllaDdlen {§ 1136). CM ■Ion 
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qu'oaléttianéanlIeiiiTee kl dCDigenreiMeliititUDi cette p^rl(Kle,le*U 




«ipèces d'Aolnuux moilatquei et rayoDOésque noue y avon» recoDanei 
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(§2130]. Larsqueaprèi celte perlurbaUoDlemlmeeat revenu rar la teTK, 




il est né, ilans l'étage néucomten. 1i genres inconnus dans les éloges 
inrérieurs; et, Indépendamment des animaux vertébrés et anneléi. 
fl&i espaces d'Animaux mollusques et rayonnes, actuellement connus, 
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Tiennent nous donner une idée de la composition de la nou? elle faune 
des terrains crétacés, si différente des faunes propres aux derniers étages 
jurassiques. 

§ 2103. Les mers (voye;r étage 17 dans notre carte, fig. 4flt) conser- 
vent, sur quelques points d'Europe, la même circonscription, tandis que 
sur d'autres elles ont changé de limites. Nous voyons en effet, dans le 
bassin anglo-parisien, les mers néocomiennes suivre la niémt* circontMsrip- 
tion. tout en laissant des atterrlssements, sur le littoral oriental, <le(»iiis In 
Meuse jusqu'au Cher. Nous les voyons faire de même en Anul(>tprre, depuis 
la Manche jusqu'au Yorkshire, à Test des étages jurassiques. Dans la mer 
méditerranéen ne, nous voyons que, partout, cette mer occupe les lieux 
voisins des dernières limites jurassiques déjà tracées, soit sur le bord du 
plateau central, soit sur les côtes del'ile du Var, soit sur le versant oc- 
cidental des Alpes, dans le Jura. Il parait en être de même dans le 
Hanovre. 

Les points où nous voyons les mers changer de circonscription se trou- 
vent au pourtour occidental du bassin anglo «parisien en Fnm<'p,oii, depuis 
la Touraine jusqu'aux côtes du Calvados, nous ne connaissons pas encore 
de dépôts néocomiens, sur les dernières couches jurassiques. Nous avons 
observé une lacune identique dans le bassin pyrénéen tout entier, où nous 
n'avons rencontré, jusqu'à présent, aucune trace de l'étage néoconiicn , 
depuis la Vendée jusqu'au plateau central et dans In chaîne des Pyré- 
nées. 11 faudrait croire, pour ce dernier bassin, que la mer néocomiennc 
n'y pénétrait pas, au moins sur les points qui nous sont connus Le 
grand nombre de coquilles identiques entre la Provence et la Nouvelle- 
Grenade en Amérique, nous porte à penser que la mer existait sans 
interruption, depuis l'Europe jusqu'au nouveau monde. Les dépôts cô- 
tiers des deux points nous font même reconnaître quelques lambeaux 
du littoral de ces mers qui s'étendaient de la zone torride jusque dans 
nos régions tempérées. 

§2194. Les continents ont subi des changements correspondants. Ils 
sont restés les mêmes, à l'est du bassin anglo-parisien en France 
et en Angleterre , tandis qu'ils se sont plus augmentés du côté 
du massif breton, puisque nous n'y trouvons aucun dépôt néocomien. 
Quant au bassin méditerranéen, il se trouverait borné à l'est par un 
eontinent alpin, qui s'étend depuis Castellanne, en passante Touest de 
Gap, à l'est de Grenoble, et se dirigeant vers la Suisse [voyez notre carie 
fig. 482). On pourrait croire encore, par le manque complet de l'étage 
néocomien, que, pendant la durée de cet étage, toutes les parties des 
mers que nous avons désignées jusqu'à présent sous le nom de bassin 
pyrénéen sont restées hors des eaux et pouvaient être continentales. 

§ 2195. Les mers s'enrichissent d'un grand nombre d'animaux nou- 
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veaux. NoDS y Toyona en elTet appanltre, pour la première Tols, l'ontre 
des FoTamlnirèree énalloalèguea, et lurlout une fauoe Irèa- remarquable 
par le griDd nom1)re il'espèces el la muUIplicllé de Tonnes génériquet 
qu'affectent le« Hollusqueg réphalopodes, qui y offrent des ArnuKiDltcs 
gigantesques et des eepècea remarquables par leurs allions traneTerses 
espaccE, des Aneylocerai de deux mètres de développement, et ces genrei 
si singuliers ries ScapMes, des Toa:oc>Tai, des Plychocerar, des Helt- 
rocerai, des Helicoceras, des Criocerai, etc., elc Des Reptiles remarqua- 
bles, tels qne les Hyleoiourus et les /ffuanodon, peuplent les rivages, près 
desquels pullulent de nombreux Puissons; des Mollusques jusqu'alors 
Inconnus, lels que des Turrltelles, des Yarigera, des Crassalelles, etc.; 
beaucoup d'Ëchinodermes nouteaui, de Zoophylet etd'Amorpliozoaliet. 
Les nombreuses formes nouvelles, jointes au maiiimnm de développe- 
ment des espèces d'Ammonites, d'Ancylocéras, de Criocéraa, de Bélem- 
niles, de Nucléolites, etc., donnent, à cet étage une richesse animale 
bien supérieure aui: deux étages précédents, el surtout un Tacies d'en- 
semble très tranché. Les rivages élaient encore peuplés de plantes ma- 
rines, d'Algues, dépendantes des Cryptogames amphigènes. H. Dunker 
ymenlionne, en effet, en Allemagne, le Confervitei finiu. 
§ S196. Les conllnenls n'étaient pas moins bien partagés; car noue y 
voyons apparaître deux genres d'Olseaui riverains, des Tortues, les 
derniers représentants des Ptérodactyles, ces Heptiles volanla si singuliers, 
el enfin des Beptiles de IJ 
^M|^^ genres différents. Avec ces 

^^^^^^^^^^ animaux les contlnenii 

^^^^^mm^^L grand nom- 

^^^^^^^^^H|^k de plantes [voyez Hg, 

^^^HHH^^^L la liste 

{j^^^^H^HH^^H extraite du catalogui 

^^^^^^^^H|^^^^^^^^^^^ publié par H. BroDgnlart. 
■^^^^^^^^ÊH^^^^^^^^^K Lb savant botaniste 

^^^^^^^^plBB^^^^^ nérlques sont presque lou- 
Fir *»« CjtidsidM ■ÉpjAjiii.. "* '"^ mêmes que duranl 

les terrains jurass'iquei. 
Cependant, dit-il, les Cycadéea paraîtraient déjà moins nombreuses, rela- 
tivement aux Fou gères. C'est, pour lui, la Qn du règne des Gymnospermes. 
Ce résultat, relatif au» plantes, n'est pas marqué pour les animaux. Si, 
en effet, pour ces deruierfl.beaucoup de genresdea terrains jurasslquesw 
continuent dans ce premier étage crétacé, le nombre des formes nou- 
velles et spéciales aux terrain» crétacés est encore plu» prononcé, cl 
marque, cerlalneinent, le commeacement d'une nouvelle période. 
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«oit 



orptotu 






Pachïpleri«i!riitiliB. Brung. Angl.; 

Beauvais. ( Spheaopt. gracilll , 

Filt.) 
Sphenopterli p Minlclli, llrAng. 

Angl.; Ail. 

Sphenopterig SlIllmaDl . Manl. 

Angl. 
S. Rcemerl, Dunk. Allcm. 
S. lenera. Dunk. IJ. 
S. Phillipsil, Mont. Angl. 
S. Gœppcnl, Dunk, Ail. 
S. Monlebenl, Uunk. I<1. 
S. longifulla, Dunk. lil. 
A<]lamicell9nlelli,Brong. Allem. 

CycloplerisMontell, Dunk.l 
A.? ïlipalelnli Brong. Allem. 

(C}clapIerlgKllp«te)nU,Dunk.) 
CladophlebJs AlberUii llron^. Al- 
lem. [ NGTropteris AlberliU , 

Dunk.) 
Pecopleria Huttonl, Brong. Allcm. 

(>evrop1erlâiluUon1, Dunk.) 
Pecopterjs Getniliii, Dunk. Allem. 
P. MuTcbisoDl, Dunk. Id. 
P. Cunybeari, Dunk. Id. 
P. elegans, Brong. Ali. (AI«ihopt. 

«Icgaiu, Dnnk.) 
P. poljdacivlii Rurh. Allem. 
P. Unger), Dunk. id. 
P. gracllls, DuDk. Ul. 
P. Cordai, Dunk. id. 
P. Althausil, Uunk. Id. 
P. Brownlana , Dnnk. lit. 
P.P lineariB, Sternb. AU. (Non 

P. Relchiani, Br.) 
LoDcfaopterla Hantell1,6roDg.Angl.; 

L.? Hullonl, PrcBl. Angl. 
Hausmannka dicboloma , Dunk. 
Allem - 



Pratoplerli? troM, l'ng. Angl. 
(ttidogcnllri crrn»B, Haol.) 

HAM*ILt*cC>.l. 

Baiera Hullonl, llrnng. Altrm. (C.j- 
clopl. digitati , I. H II. . non 
Brong.) 

B. Braunlana, Dunk. All«ni. 

B. nerrofa, Dunk. I<l. 

Equlielum l.telll, Manl. Angl, 
Ë. Plillll|«il, Dunk. Allrm. 
K Burrhanli, Dunk. M. 
SiootjlédoDC* ijmDoipenaM. 

Cycidlles Brongniarll, Ripm. Al- 
lem. 

C. Hurrlilanut, Dnnk. IJ. 
Zatnilea a'iiuaLis. Ciepp, lil. 

Z. abJelinui (Ptcroph., Dunk.) Id. 
Z. Diinker1nnu»(l'leiuph.,Duiik.). 

Allem. 
Z. Lyelllanus (Pteroph., Dunk.). A. 
Z. GœpperllBnu» [Pleroph. , Dunk . ). 

Z. IluniboltllijinuBll'kropli Dunk.], 

Allem. 
Z.Fluonianui (Pleroph, Dunk.). A. 
Z. Itrungnlnnl (C)cail. , Manl.). 

Angt.; Beaucalx. 
T'Ierophyllurn ScliaumburgenM , 

Dunk, Allvui. 
Zumlosirabus^ crassuc , Gccpp. 

Aiipl-, Wiglil. 
Cycadoldea megalophjlla , Buck. 

Ponland. 
t:.iiii<Topliylln, Buckl. Porllinâ. 
Clalhrarla Ljellli, Mant. Sugsei. 
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B. ? Kurrianum , Brong. Allem. 

(Thuiies Kurrianus.) 
B. imbricalum , Brong. Allem. 

(Thuiies imbricalus» Rœm.) 
B. Gravesii, Brong. Beau vais. (Mo- 

reausia Gravesii, Pomel.) 
Juniperilcs Sternbergianus» Brong. 

Allem. (MuscUes Sternberglanus, 

Dunk.) 



Abielitfs Linkii , Dunk. Allem. 

Plantes de olaise douteme. 

Carpolilhes Mantelli, Stokes. Angl.; 

Allem.; Beauvais. 
C. Lindleyanus, Dunk. Allem. 
C. cordatus, Dunk. id. 
C. Brongniarti, Dunk. id. 
C sertum, Dunk. id. 



§ 2197. L'identilé de la faune marine néocomienne depuis la zone 
torride jusqu'en Provence nous ferait croire qu'alors les zones iso- 
Ihermes n'existaient pas eticore. 
Les oscillations du soi étaient fréquentes durant cette époque (§9183) 
§ 2198. Nous avons encore vu par les discordances ( § 2172) que la 
perturbation finale qui a dû déterminer la fin de l'époque néoco- 
mienne est parfaitement indiquée (§ 2184), et qu'elle coïncide avec les 
signes de lavage à la surface de la terre et avec les limites des faunes, 
dans les couches terrestres. C'est peut-être à la fin de cet étage que se 
sont surélevées les montagnes de la Nouvelle-Grenade dirigées N. 33<> 
E. au S. 3:io 0. qui constituent notre système colombien. 

SÎTÎtion de l*étage néooomien en deux séries de oouohes. 

§ 9199. Deux divisions parfaitement tranchées et toujours superposées 
existent dans l'étage néocomien, aussi bien dans le bassin méditer- 
ranéen que dans le bassin parisien, l'une inférieure et l'autre supé- 
rieure, ayant chacune sa faune particulière presque spéciale, comme 
on le verra dans notre Prodrome de Paléontologie stratigraphiqw, 

La série inférieure, à laquelle nous conservons plus particulièrement 
le nom de Néocomien, parce qu'elle se trouve seule à Neufchâtel, premier 
type de l'étage, se compose d'une faune côtière et d'une faune marine 
bien circonscrite dans des couches spéciales toujours inférieures dans 
le bassin parisien : ce sont les couches connues sous le nom de calcaire 
à spatangues. Dans le bassin méditerranéen, c'est encore la même cou- 
che, ou bien ces parties inférieures, diversement colorées, sont carac- 
térisées par VOstrea Couloni, les Ammonites radiatus^ Leopoldinus, 
AstierianuSy le Crioceras Duvaliif etc., etc. Nous y reconnaissons à70 
espèces propres. 

§ 2200. La série supérieure, à laquelle on pourrait donner le nom 
ù'Urgonien, Orgon (Bouches-dn-Rhône) en offrant le plus beau type, 
est représentée dans le bassin parisien par Vargile ostréenne de 
M. Cornuel, à Vassy (Haute-Marne), dans l'Aube et l'Yonne. Elle 
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a des caractères bien plus marqués dans le bassin méditerranéen. 
Au faciès sous-marin de celte série de couches corresiKind. dans ce 
bassin, l'tiorizon si remarquable des Requienia ammonia et LonsdaHi 
et des Radiolites, qui forme notre première zone de Kudistes. C^lte 
série de couches, qui, à Orgon, montre près de 1,000 mètres de puis- 
sance, se présente encore dans la chaîne du Lubron et du Venteux, 
entre Salon et Martigues, entre Martigues et Marseille, entre Marseille 
et Cassis (Bouches-du-Khône) ; à la Fontaine de Vaucliise (Vaucluse), 
entre Clujes et le Beausset (Var) (roy. étage 17, fig. 409): à la cdte 
de Châtiilon, à Maillât, à Cessiat, à Joux, à Beilegarde, près de Nantua . 
à la perte du Rhône (Ain) ; près d'Annecy, aui environs de Cliam- 
béry, au mont du Chat (Savoie) ; dans le Jura, à Plénisette et h Belle- 
Cul ; dans les Alpes, entre les lacs de Lucerne et de Thun, à Sentis, 
dans le canton d'Uri, etc. Au faciès côtier rempli de corps flottants, 
appartiennent ces couches chloritées supérieures, si remplies de Opha- 
lopodes, qu'on rencontre au ravin de Saint-Martin, près d'Escra^nolles, 
à Gréolières (Var) ; les calcaires argileux de Bileux, de Blaron, de Ver- 
gons, de Barréme, de Chardavon, d'Angles, de Robion, de Cliamateuii, 
d'Audon, d'Aiglun (Basses- Alpes), etc., toujours caractérisés par un 
grand nombre d'espèces de Céphalopodes spéciaux, tels que les Beletn- 
nites Minaret. Grasianut; les Ammonites ligatut, reeticottatut^ Mono- 
ratianus, Cassideus, Dumasianus^ lepidus , Heliacus, gaUatus; le 
Seaphites ïvani, VAncylocerat Emerici et Puxoiianus, etc. [Voyez la 
liste complète dans le Prodrome de Paléontologie stratigraphique,) 
Nous connaissons maintenant 230 espèces spéciales à cette partie supé- 
rieure. 

18e Étage : APTIEV, d'Orb. 

Première apparition des genres Vermctus et Deeameros, 

Règne des genres Conoteuthis, Thetis et Tetraeania. 

Zone du Nautilus plicatus, de VAmmoniies fissicotlatus^ des Aney- 
loeerat Matheronianus et simpleXy de la Lucina sculpta, du Plicatula 
placuneOf et de VOstrea aquila, 

§ 2?01.Démédunom. Distingué, pour la première fois, sous le nom 
de speeton-clay, par M. Phillips ; confondu ensuite sous le nom de grès 
vert inférieur par les géologues anglais, cet étage a été nettement dis- 
tingué par M. Cornuel, sous le nom à'argiles à plicatules. En le géné- 
ralisant, et réunissant dans le même horizon les argiles noires des envi- 
rons d'Apt, et du département des Basses-Alpes, nous l'avons d'abord 
considéré, d'après sa position straligraphique, comme l'étage néocomien 
supérieur; mais, plus tard, en le trouvant partout distinct des couches 
néocomiennes proprement dites, nous avons proposé le nom ù^étage 
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aptien que nous lui conservons aujourd'hui, les environs d'Api (Apta 
Julia), dans le département de Vaucluse, montrant, en effet, le plus 
grand et le plus beau type de Tétage. 

§ 9202. Synonymie d'après tes dérivés. Suivant la superposition, 
c'est d'abord, en 1841, notre néocomien supérieur , et, en 1843, notre 
étage aptien. 

Suivant les fossiles, c'est Vargile à plicatules de M. Comuel. 

Suivant la composition minéralogique , c'est le speeton-clay de 
M. Phillips (Yorkshire); partie de& argiles tégulines de M. Leymerie; 
le lower-green-sand (partie supérieure seulement) de M.Fi(ton;le 
terrain néocomien (partie à Cassis) de M. Mathéron : les grès et sables 
piquetés, les argiles roses et marbrées, le fer oolithique et les argiles à 
plicatules, de M. Cornuel. 

Type français, à Gargas, près d'Apt (Vaucluse) ; à la Grange- au-Ru, 
près de Vassy (Haute-Marne) ; à Gurgy (Yonne) ; à Hiéges, à Saint- 
André-de-Méouille (Basses- Alpes). Type anglais à Speeton (Yorkshire). 
île de Wight (couches supérieures) . 

§ 2202 bis. Extension géographique (voyeia? étage 18 de notre carte, 
fig, 482). L'étage aptien est presque aussi développé que l'étage néoco- 
mien, puisqu'on le trouve sur une partie de l'Europe, et sur le conti- 
nent américain. Nous allons, du reste, pour le prouver, citer les prin- 
cipaux points où il est le mieux caractérisé. 

Parcourons d'abord, en France, le pourtour du bassin anglo-parisien. 
Là il forme partout, sur l'étage néocomien, une bande non interrom- 
pue, depuis le département de la Meuse jusqu'au déparlement de 
l'Yonne. On le voit dans la Haute-Marne, à Combles, à Narcy, près de 
Salnt-Dizier , près d'Halichamp, de Louremont, de Loppremont, de 
Buisson, à la Grange-au-Ru, près du Pont-Varln, commune de Yassy, 
à Bailly-aux-Forges ; dans l'Aube, aux tuileries de Saint-Biaise, de 
Yilleneuve, de la Chapelle-Mérigny, près de Yendeuvre, entre Chessy 
et Maizières, aux Croûtes. Dans l'Yonne, on le trouve sur beaucoup 
de points, mais principalement à Gurgy, où il a été si bien étudié 
par M. Ricordeau , et près d'Auxerre, à Yilleneuve, à Saint-Salve, à 
Héry, à Penigny, à Ëscamps. Dans le pays de Bray, l'étage aptien se 
montre, presque partout, sur l'étage néocomien dans les communes 
de Sanson, de Couvalle, de Savignies, et de la Chapelle-aux-Pots, de 
Saint-Paul. 

En Angleterre, l'étage aptien n'est pas moins marqué. A Tile de Wigbt, 
il forme toutes les couches de grès fin argileux que M. Fitton a placées sous 
le nom de lower-green-sand avec les couches inférieures verdàtrcs qui, 
pour nous, sont néocomiennes. Nous devons encore, d'après les fossiles, 
y réunir le speeton-clay du Yorkshire, de M. Phillips, et les coucbes de 
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Perthouse, de Sandgate, de Lympne, où se trouTent nos cs|»èce8 aptien- 
nesde France. Ainsi Télage se montrerail parai ièlement et fur i*«Hage 
néocomien, sur presque toute l'étendue de l'Angieterrc, «nr une ligne 
N. N. E. et S. S. O.tde la Manche Jusqu'au Yorksbire. 

Le bassin méditerranéen le montre sur de vastes «urfares. On le voit 
dans i'Ardèche, au Bourg-Saint-Andéol ; dans le (îard, à Jnrgucs, près 
de Sonimières, à Montaren, à llontaiaverne-sur Sussan, près d'iîzès, 
dans le déparlcmenl de Vuuclusc, à Gigondas, à VaiK>n, à Gargas et au 
Chêne, prè^^ d'Apt; dans les Bouches- du-R h Ane, depuis Caf>bis jusqu'à 
la Bedoule, et probablement jusque près de Clujes. Sur ie versant occi* 
dental des Alpes, l'étage, qui manque entièrement à Ei>cra^nolies. prend 
un vaste développement dans les Basses- Alpes, où i*(»n i>eut ie suivre 
sans interruption, sur de vastes étendues, à Blieux,à Senez, à Barréme, 
à Gévaudan, à Mouriés, à Hiéges, à Saint-André-de-Méouille, à Ver- 
gons, près d'Anot, à la Chapeiie-Saint-Pont, etc., etc., jusque dans 
les Hautes-Alpes, à Rozan, au sud-ouest de Gap, et même à Ciaix, près 
de Grenoble (Isère). On en reconnaît encore des traces dans l'Ain, à la 
perle du Rhône. 

D'après des fossiles identiques à ceux de Provence, rapportés du Port- 
Famioe, dans ie détroit de Magellan (Amérique méridionale) par 
MM. le Guilloux et Hombron, nous y avons reconnu un lambeau 
bien caractérisé de noire étage aplien. 

§ S203. StratificAtion (voye;( étage 18 de nos coupes, fig. 393, 4 16 
et 499). Presque partout où nous avons signalé, en France et en Angle- 

Oujes. Sl«.-Aiuie-du-CMt«let. Le B«aua««;l. 
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Fig. 499. Coupe priae entre Clujes et le Beaouel (Var). 

terre, l'étage aptien, il repose en couches concordantes sur l'étage néo- 
comien. C'est ainsi que nous le trouvons autour du bassin parisien, 
dans les déparlements de la Haute-Marne, de l'Aube, de l'Yonne, dans 
le pays de Bray, et en Angleterre. Dans le bassin méditerranéen, il en 
est de même dans les départements de Yaucluse , des Bouches-du- 
Rhône, et des Hautes ei Basses-Alpes. 11 ne peut donc y avoir aucun 
doute pour personne qu'il ne succède régulièrement dans l'ordre chro- 
nologique à l'étage néocomien, qu'il recouvre partout, sans intermé- 
diaire, et dont il suit souvent les allures. 

§ 2304. Diftoordanoet. Pour limites stratigraplilques inférieures, l'é- 
tage aptien se distingue de l'étage néocomien par toutes les limites 
indiquées à l'étage précédent (§ 2172). Les limites stratigraphlques supé- 
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Heures, avec Tétage albien, sont marquées par des discordances d'isole- 
ment. Nous regardons comme telles, le manque, sur l'étage aptien, de 
Tétage albien qui le recouvre partout où la série est complète dans 
l'ensemble ; ou le manque de l'étage aptien sous l'étage albien: 
deux circonstances qui ne peuvent avoir lieu sans qu'un mouvement 
géologique se soit effectué entre les deux, comme nous l'avons déjà 
fait ressortir plusieurs fois. Nous avons reconnu l'étage qui nous oc- 
cupe, sans l'étage albien , sur des surfaces considérables: au bassin 
méditerranéen : dans l'Ardèche, dans le Gard; dans le département de 
Vaucluse, à Gargas, près d'Apt; dans les Bouches-du-Rhône, à Cassis, à 
la Bedoule ; dans les Basses-Alpes, à Biieux, h Saint-André-de-Méouille, 
à Vergons, à Barréme {flg. 416), àGévaudan, à Hiéges; et dans les 
Hautes-AIpps, à Hozan. Ainsi depuis Casteilanne jusqu'à Gap, on ne 
trouve nulle part l'étage albien sur l'étage aptien, qui y serait isolé sur 
toute cette ligne, comme sur les autres points cités. 11 parait en être de 
même au Port-Famine, dans le détroit de Magellan. 

D'un autre côté, les points où l'on rencontre l'étage albien sans l'é- 
tage aptien ne sont pas moins nombreux. Nous avons reconnu ce fait 
dans le bassin parisien, dans tout le Boulonais, à Wissant, à Saint- 
Pot (Pas-de-Calais) ; dans l'Aisne, à Aubenton ; dans les Ardennes, 
à Novion, à Macberoménil, à Saulce-aux-Bois; dans la Meuse, à 
Varennes , à Fléville, à Montblainviile, à Marcq, où l'étage albien 
repose directement sur les terrains jurassiques. La même discor- 
dance d'isolement se montre dans le bassin méditerranéen , dans les 
Pyrénées-Orientales, à Saint-Paui-de-Fenouillel,et surtout dans le Var, 
à Caussols, à Saint-Pont, à Coliette-de-Clar , près d'EscragnoUes 
{fig, 478), où Ton voit, aussi clairement que possible, les dernières cou- 
ches albiennes reposer immédiatement sur les dernières couches polies, 
ferrugineuses, de l'étage néocomien. 11 y aurait donc eu certainement, 
sur ces points, des changements de niveau opérés entre les étages 
aptien et albien, ou, tout au moins, dévastes dénudations qui auraient 
enlevé l'étage aptien avant les premiers dépôts albiens : mouvements qui 
correspondent à une discordance ; car ils résultent d'une dislocation 
géologique, et du mouvement des eaux. A nos yeux ces discordances, 
en rapport avec les limites des faunes, suffisent pour séparer nettement 
l'un de l'autre les deux étages. 

§ 2305. Déduotiont tirées de la position de» oouohe». La position 
concordante de l'étage à l'est du bassin anglo-parisien en France et en 
Angleterre porterait à croire, comme nous l'avons dit pour l'étage néo- 
comien (§2174), que, depuis la Haute-Marne jusqu'à l'Yonne, l'étage 
aptien forme un lambeau encore intact de l'ancien littoral des mers 
de cette époque, plongeant légèrement vers le centre du bassin. Le lam- 
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beau da pays de Bray a été disloqué, en même temps que Ira étapes 
sous-jacents. Tous les points du bassin méditerranéen où les roudies 
ont été disloquées, Tont encore été aTec- l'étage néoconilen ou les ter- 
rains jurassiques (fig. 416, 499). 

§ 2206. Gompotition miaèralogîqve. L'étage aptien, sur les difTé- 
rents points où il se montre, présente souTent les mêmes formes ml- 
néralogiques. Par exemple, à l'est du bassin parisien, dans les départe- 
ments de la Haute-Marne, de l'Aube et de l'Yonne, ou le voit, sous la 
forme d'argiles grises exploitées pour la fabrication des tuiles, ou bien, 
comme aux Croules et aux environs d'Auxerre, passer h des calcaires 
marneux gris ou jaunâtres, pétris de fossiles. A la Bedouie, près de 
Cassis, ce sont des calcaires argileux, bleuAtres, feuilletés, qui se déli- 
tent à l'air. A Ga^as et dans les Basses et Hautes-Alpes, ce sont des 
argiles feuilletées, noires ou noirâtres. A côté de ces ressemblances pu- 
rement dues au hasard, nous voyons, au contraire, le même étage, sous 
la forme de grès fins, gris, un peu argileux, à Atherfleld (llede WIghl), et 
sous la forme de grès ferrugineux, rougeâtres, dans certaines parlies du 
pays de Bray. Au Port-Famine, dans ledétroil de Magellan, c'est un grès 
noir, compacte, absolument semblable à la grauwaque des terrains pa- 
léozoiques. Ainsi, l'étage aptien, pas plus que les autres, n'oirrirait de 
caractère minéralogique constant et applicable à des points éloignés les 
uns des autres. 

§ 2207. PuÎMaace oonnue. D*après nos propres observations, nous 
croyons pouvoir évaluer l'épaisseur des couches aptiennes dans les 
Basses-Alpes, et surtout à la Bedoule, à près de 200 mètres. 

§ 2208. Déduotions tirées de la nature des sédiment» et des fos- 
sile*. Dans cet étage comme dans tous les autres, nous trouvons des 
dépôts faits en diverses circonstances. 

Points littoraux des mers. Le grand nombre d'Ammonites et d'uu- 
ires coquilles flottantes qu'on y rencontre nous porte à croire que les 
points suivants ont été déposés sur le littoral au niveau supérieur des 
marées: dans le bassin parisien, à Loppremont, à Bailly-aux-Forges, 
(Haute-Marne), à Yilleneuve (Aube), à Gurgy (Yonne); dans le bassin 
méditerranéen, à Gargas (Yaucluse), à Cassis, à la Bedoule (Bouches- 
du-Rhône), à Blieux, à Saint-André-de-Méouille. à Yergons, à Barréme, 
à Gévaudan, à Hiéges (Basses-Alpes), à Rozan (Hautes-Alpes), etc.; en 
Angleterre, quelques couches de l'Ile de Wight ; dans le Yorkshire, à 
Knapton, à Speeton. Sur la plupart de ces points, la nature argileuse 
des sédiments annonce qu'ils se sont faits pendant une période de repos. 

§ 2209. Points sous-marins voisins des ootes. Le manque de corps 
flottants, et, au contraire, la présence de nombreux Gastéropodes ou 
Lamellibranches, nous feraient supposer que les couches des points sut- 
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vants ont été déposées au niveau inférieur de la zone des marées, ou 
peu au-dessous : les argiles à tiuitres de la Grange-au-Ru, de Combles 
(Haute-Marne), des Croûtes (Aube), de Saint-Paul (Oise), et quelques 
couches de l'ile de Wight. 

§ 2210. Oscillations du sol. Le fait seul de la conservation des points 
littoraux déposés au niveau supérieur des marées pourrait nous faire 
supposer qu'il existait des oscillalloiis du sol durant la formation de l'é- 
tage aptien. 

§ 2211. Perturbation finale. D'abord nous pourrions voir, dans les 
couches les plus inférieures de l'étage albien, telles que les grès des 
côtes noires de Wissant, d'Krvy et des autres points de l'Aube, qui ne 
contiennent pas de fossiles, des couclies de nivellement déposées entre 
la (In de la période aptienne et le commencement de l'animalisation de 
l'étage albien, pendant celte période de mouvement que nous supposons 
avoir existé entre chaque étage et dont nous trouvons des traces si fré- 
quentes. 

§ 2212. Garaotères paléontologiques. Dans son ensemble, la faune 
de l'étage aptien présente tous les caractères généraux de la faune de 
l'étage néocomien ; on voit que c'est la continuation des mêmes genres, 
à côté d'une disparité presque complète des espèces. Voici ses caractères 
différentiels. 

§ 2213. Garaotères négatifs tirés des genres. Outre les 20 genres 
que nous voyons naître et s'éteindre dans l'étage néocomien, sans passer 
à l'étage aptien, nous avons encore 14 genres qui s'éteignent dans l'étage 
néocomien et peuvent, dès lors, donner des caractères négatifs pour l'é- 
tage aptien ; en tout : 34 genres (§ 2189). 

§ 2214. Les limites négatives que nous donnent les genres entre l'é- 
tage aptien et l'étage albien, qui se suivent dans l'ordre chronologique, 
sont composées de 16 genres qui manquent encore dans cet étage et ne 
paraissent que dans le suivant. Us sont ainsi répartis dans les classes: 
parmi les Gastéropodes, les 2 genres de notre tableau n" 7 ; parmi les 
Lamellibranches, les 2 genres de notre tableau n» 8; parmi les Bryo- 
zoaires, les 3 genres de notre tableau n» 10; parmi les Échinodermes, les 
6 genres de notre tableau n'* 1 1 ; parmi les Foraminifères, les 2 genres de 
notre 14* tableau ; parmi les Amorphozoaires, 1 genre de notre 15« ta- 
bleau. Nous aurions donc, dans l'état actuel de la science, 50 genres 
pouvant donner des caractères négatifs pour l'étage aptien. 

§ 2215. Garaotères positifs tirés des genres. Pour distinguer l'étage 
aptien de l'étage néocomien, nous n'avons que les 5 genres suivants 
qui, inconnus à l'étage néocomien, paraissent, au moins aujourd'hui, être 
nés à l'étage aptien seulement. Parmi les Poissons, le genre Macropoma; 
parmi les Céphalopodes, le genre Conoteuthis ; parmi les Gastéropodes, 
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nre Vermetus; parmi les Éehinoderme», le genre Decameros ; pnnni 
oophytes, le genre Tetracœnia 

Î2I6. Deux genres, nés clinorls dans Totaup aplicn, pcuNent nous 
ler des'caractères positifs, pour le dislingner de l'étage ail'ion, où ils 
iraissent pas exister : parmi les Céphalopodes, le genre Conotnithit , 
li les Zoophytes, le genre Tetracœnia. Ajoutons^y les genres Toxo- 
(et Orbicu/otdea, qui disparaissent encore pour toujours dans ret 
), sans passer au suivant. I.e mauvais état de conservation de 
coup des corps organisés de cette époque est. sans doute, cause, au- 
qoe le manque de recherches spéciales, du petit nomhre de genres 
ctéristiques ; car la faune spéciflqueest parfaitement distincte. 
{217. Caractères paléontologiques tiret det etpéoe». Les Ani- 
I. mollusques et rayonnes nous ofTrent seuls, sans les Animaux 
^brés, le nombre de 15C espèces, dont nous donnons dans notre Pro- 
ne de Paléontologie siratigraphique (t. 2, p. 112 et suivantes) les 
8 discutés, la synonymie et la localité (1). Sur ce nombre, si n(»us 
s les 7 espèces mentionnées à l'étage néocomien, conmie fc trou- 
aussi dans l'étage aptien (§ 2190), et le Plicatula radiola, que 
avons rencontré encore dans l'étage albien, nous aurons 148 es- 
s caractéristiques de cet étage, qui, sur tous les points connus, se 
•uvent, chaque fois qu'on remarque le même faciès de dépôt. 
2218. L'extension géographique que nous avons donnée à l'étage 
*uie sur les considérations stratlgraphiques et l'identité, partout, de 
Sme faune spéciale, comme on pourra s'en assurer en comparant les 
ités indiquées dans notre Prodrome aux espèces suivantes com- 
as entre la France et l'Angleterre, entre les bassins parisien et mé- 
ranëen. et entre l'étage aptien d'Europe et celui de l'Amérique 
dionale.Cesont, en même temps, les mieux caractérisées et les plus 
nones. 
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/'oye* auui les Ggnrcs el les descriptions de luules les espèces de Céphalopode*, de Gaslé- 
et, de Lamellibranches, île Brachiopodes cl de Brjozonii-es de France, danji notre Paiéun- 
t frttMçaine^ terrains crétacés. 

Las espèces marquées d'un astérisque se trouvent en France el an Port-Famine, dans le 
il de Magellan. 

II. '>2 
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Ancjloccras sisias. 

Ceritliiuin Aplienie. 

— Gargasense. 
bealaijuin uyltnili'lcum. 
Plioludoiiiya Curniieliann. 
Leda linguala. 
Venus Huissyl. 
Thïtls liBviisulu. 



4j Coi'bula strialula. 
iS — elegantuli. 
Ti Lucina sculpla. 
77 Ai'ca Ausleoi. 

K4 I Av]cula subdepressa. 

»n JGerviUlB linyuloides. 
j Plicalulu plauunea. 



D'J [(Hivee 



luilu. 



1(13 I TurebMiella Asiieria 



Voici queli^ue» exemples de la Faune apllenne {fig. hOO i iOGJ. 
§ 3210. Chronologia biitorique. Ni>us allribuona ji une perturbai! un 
{iÉnli^ique (g ?iUK) la lin de l'ëlaije néiicoiulen, marquée par l'aDéantis- 




seiiieni de 31 genres (§ ïiDD) etde mi nj[ièceg d'Animaux mollusques ei 
ravunnéfl de celle époque |§ tIBO). Ccn'eit, proLablement. que longlemps 
après que sont nés, avec l'anirna'isallun de cette ocuvelle époque, les i 
genres que nous voyons, pour la pirniière tois, dans l'étage npilen, en 
même temps que les i IH répètes qui y sont caraclrrlstiques. 
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§ ï3:0 Le» iiierï (oyi olufcc IH<le noitn milr.lig. WmnX in liiul 
in clrconBcripliiins iilrtilii|Uf i A l'ép<>quc nriH-ixiiiennv l-i '!V.n). ilaiii 




■ iMHsiii)! anglu-paritlen et iiiedilerranécn ; <lii niOiiiv, lu purlle nrri- 
inttile ilu liBMin ani^lo'iiiriïieD, toin^riw entre les ctiles du ('.fllvtiiliis el 
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la Loire, n'oni pas reçu les mers aptiennes, pas plua que le bassin py- 




rénéen. Le lamWaii d'étage rencontré dans le détroit de Magellan an- 
nonce, par des Toesiles Identiques, une tner communiquant directement 
avec les mers aptiennes d'Europe. 

§ lîll . Par la même raison les coDilnenls étalent les m^et qu'A \'é- 
poque néocomlenne. Le bassin méditerranéen montre encore, par le 
grand nombre de corps floltanlB. que les Alpes fortnalent une Me depuis 
Castellanne Jusqu'aux Hautes- Alpes (noyei notre carte )f g. tS3)iquelei 
autres limlles reslaienl dans des conditions Identiques. Le bastlii. 
BDglO'pnrtsIen otTre encore des limites anuloguee: 11 t'est accru de quel- 
ques aller rlasemenls sur «on littoral oriental, en France et en Angleterre. 
Le manque complet de cet éiage dans ie bassin pyrénéen pourrait faire 
croire quil était encore hors des eaux pendant l'époque aplienne 

Les mers, i l'eiceplion de quelques gemes de Poissons, de Mollusques 
et d'Animaux rnyonnéa, inconnus à l'étage néocomien, paraissent a»oir 
eu leur faune, peu dilfé rente pour an compostllon, également peuplée de 
nombreux et singuliers Céphalopodes, parmi lesquels nous signalerons le 
ConotnilAit, animal Intermédiaire entre la Bélemnite et les Ommistri- 
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phes et spécial à cet étage. Noat y Toyons naître encore les Comatules 
du genre Decameros et les Vêrmeim. 

§ 2222. Quant au\ continents, les nombreux débris de bois qu'on 
rencontre dans les couches nous donnent la certitude qu'ils étaient 
peuplés de végétaux. 11 y avait aussi des Plantes conifères; car nous 
avons communiqué à M. Brongniart un véritable Pinus très-remar- 
quable par son cône long de 25 centimètres et large de 4, que M. Tom- 
beck a rencontré dans le lit de la Marne, près de Salnt-Dixier (Haute- 
Marne). Nous le nommons Pinus elongatus. 

§ 2223. Les espèces identiques que nous voyons exister dans l'hémi- 
sphère sud, au détroit de Magellan et en France doivent faire croire 
qu'elles vivaient sur toute la surface comprise entre ces deux points. 
Dès lors, on doit supposer qu'elles habitaient la zone torride et les deux 
hémisphères jusqu'aux régions tempérées, ce qui annonce que les lignes 
isothermes actuelles n'existaient pas. 

§ 2224 . C'est peut-être à cette époque que la partie sud de la Cor- 
dillère des Andes, dirigée du N. 30<* 0. au S. 30" E., et continuant 
notre Système fuégien, aura pris son relief; au moins croyons-nous 
que les dernières couches disloquées dépendent de l'étage aptlcn. Dès 
lors« ftTec les discordances (§ 2204) indiquées, nous aurions le moteur 
de la pertorbation géologique qui a déterminé le mouvement dans les 
eaux, dont nous avons pour preuves les grès supérieurs (§ 2211) sans 
fossiles, l'anéantissement et les limites de la faune aptienne. 

19« ËUge : ALBIEN , d'Orb. 

Première apparition des ordres des Foraminifères cyclostègues et 
agathistègnes ; des genres Buccinum^ Escharina^ Hemiaster, Micraster, 
Galerites, Quinqueloeulina, Orbiiolina, Coscinopora^ etc. 

Règne des genres TurriUtes, Helicoeeras, AveUana, Echinopora, 
Discoidêa, Hemidiadema. 

Zone des Ammonites Delucii, mamillatus; du Solarium dentatum^ 
ûuPleurotomaria Gibbsii^du Carditatenuicosta, du Trigonia aliformis, 
du Nucula pectinata, de Vlnoceramus sulcaïus 

§ 2225 Dérivé du nom. Cet étage a reçu bien des noms différents, 
suivant sa composition minéralogique, comme ou peut s'en assurer en 
jetant les yeux sur sa synonymie. On conçoit que ces dénominations 
purement locales et contradictoires, suivant les lieux, ne pouvaient 
qu*entraver la science et empêcher de reconnaître les véritables horizons 
géologiques dans l'ensemble des couches. C'est pour obvier à ces incon- 
vénients que nous avons, en 1842, proposé pour Télage, le nom ù'Albien^ 
l'Aube (Alba) le traversant à Dienville, et le département de l'Aube en 
offrant d'ailleurs le plus beau développement. 

52. 
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§ '22t6. Synonymie. Suivant la composition niinéralogique, c'est le 
Gault de MM. de la Béclie, Sowerl>y,Fitton ^ le Upper-greensand (partie) 
des Anglais ; le Grès vert supérieur de quelques géoiognes français: la 
Glauconie sableuse etia Glauconie crayeuse de quelques points ; le Sahle 
faunej le Sable vert et le Gault, de M. Cornuel. C'est pour la partie de 
TAisne seulement le Système aaihémen de M. Damont (mais non les 
couclies inférieures des environs d'Aix-la-Chapelle, qui nous paraissent 
sénoniennes, comme tout le reste des dépôts crétacés de cette contrée); 
c'est le Gall'Or, le Folkstone-Marl, de M. Mantell (Susscx); partie du 
GauU (clair) de M. Mathéron; Grès vert de M. Bendant ; Argiles tégu- 
lines (partie) de M. Leymerie. 

Type françaii, à Wissant (Pas-de-Calais), à Novion (Ardennes), à 
Varennes (Meuse); à Géraudot, A Dienvillc (Aube); à Saint-Florentin 
(Yonne), à Escragnolles (Var), à la perte du Rhône (Ain). Type anglais, 
à Folkstone. 

§ 2227. EzteiMion géographique. (Voyez éXage 19 de notre carte, 
flff, 48*2.) Cet étage, comme le précédent, se trouve très-dcvelopï»é dans 
les bassins anglo-parisien et méditerranéen de notre France, en Angle- 
terre et en Piémont. Dans le bassin anglo-parisien, Il montre plus d'ex- 
tension que les deux étages que nous venons de décrire, et s'avance 
beaucoup pins au nord. En effet, nous en voyons un assez vaste lambciiu 
à Wissant, à Saint-Pot (Pas-de-Calais); puis, après une assez grnnile 
interruption , on le retrouve au pourtour nord du bassin parisien, oàll 
forme une ligne très- marquée. Les marnièies de Cendrieux, de Iteauinc. 
de Folie-Not, près d'Aubenlon (Aisne), en dépendent, ainsi que la lii:ne 
non interrompue qui, dans les Ardennes, passe dans ta direction de Nu- 
vion, deMacheroménil. de Saulce-aux-Bois, de Flévillc, de Grand-Pré; 
dans la Meuse, à Montfaucoii, à Varennes, à Abaucouit, à Marcq à Munt- 
blainville, à Cheppy, à Vauquois; dans la Marne, à Sainte-Ménéhould, à 
la Vignette. On voit, ensuite, dans la Haute-Marne, la simple l'rgne 
se changer en une large bande qui suit N -N.-E. et S.-S-E., passe à 
Perlhes, à Valcourt, à Moélain, aux Côtes-Noires, à Droycs, à Mou- 
tlers-cn-Der, à Cesson; se dirige dans l'Aube, à Épothemont, à Dienvllle, 
à Brevonne, à Maurepère, commune de Piney,- k Géraudot, h Larrivour, 
près de Losigny, à Cou réelles, à Belle-Épine, à Ervy, à Racine, à Gour- 
taoult; dans l'Yonne, aux Buissons, à Beugnon, à Soumaintrain, à Saint- 
Florentin, à Crécy, à Seignelay, à Gurgy, à Beaumont, àHéry et jusque 
sous les grès de Saint-Sauveur (i). L'étage forme donc une Ceinture peu 
interrompue depuis l'Yonne jusqu'au département du Pas de-Calais. 
Comme les autres étages crétacés, il se montre au pays de Bray, dans 

(I) Nous avons rucoiiiiii (iaii:* lus arj^iles verles les .Immonitfi mtimiKMtu* t\ Delueii. 
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les départements de l'Oise el de la Seine- Inférieure, principalement à 
Bemeuii, à Sénéfonlaine, à Frocoort, à Saint-Martin -du-Nœud, à (iru- 
mesnil. 

Ce qui précède montre que Véitgn albien manque tneure au pour- 
tour occidental du bassin et dans le bassin pyrénéen. Néanmoins, bien 
qu'il n'existe pas en couches au Havre (Seine-Inférieure) et A Toumay 
(Belgique) , on trouve quelques restes organisés de cet étage, remnulrs à 
l'état fossile dans les couches inférieures de l'étage cénoninnlen. 

11 n^esl pas moins bien développé en Angleterre qu'en Kt nnce. D'a- 
près les belles recherches de MM Phillips et FItton, on le voit partout à 
l'estdes autres otages crétacés, d'abord, sur une bande qui se routiniiedu 
Dorsetshire, par le Wiltshire, le Buckingliamshire, le Ik'dfordsblre, le 
Cambridgcshire, le Norfolk jusqu'au Yorkshire. l'n laml>eau se volt àl'De 
de Wight. Une autre bande est parallèle à l'étage aptien qui fuit un cercle 
dans le Siissex, le Surrey elle Kent. i>es plus belles localités sont Folk- 
stone, Hingmer, Warminster, Dinton, (>atton, Merslham, Copt-point, 
Eastware-Bay, prèsd'Hythe. Parkham, Norlington. 

Dans le bassin méditerranéen, cet étage n'est pas moins répandu, 
mais bien plus morcelé MM. Diifrenoy et Paillette en ont découvert un 
lambeau dans les Pyréiiéess orientales entre Opoul et Rivesaltes et à Saint- 
Paul-de-Fenouiilet. On le rencontre encore dans la Drôme, à Claiisayes. 
à Yenterol; dans les Bouches-du-Rliônc, à la Gueule- d'Enfer, près de 
Martigues, dans le souterrain du chemin de fer, près de 51arseille. Sur 
le versant occidental des Alpes, on en voit des lumlieaux assez considé- 
rables dans le Var, à Collette de Clar, près d'bscragnolles, à Caussols, 
à laDoire, à Andon, à Aiglun, à Saint Pons; dans l'Isère, aux Kavix el à 
la Fange, près de Villard-de-L^ins. Le Jura rrunçais en oiTre aiibsi plu- 
sieurs. Le plus remarquable et le plus connu est à la perte du Khône et 
à Vaudrey (Ain), et d'autres dans le Jura, à Charbonny, près de Nozeroy; 
dans le Doubs sur le Four, aux environs de Morteau, sur le Fond et à 
Bu ssey-lès-Gy. 

En dehors des limites de la France, nous voyons l'étage albien s'éten- 
dre d'un côté, dans le comté de Nice, à Monte-Calvo, à Simbola, où il 
est assez développé, et de l'autre, dans la Savoie, à la montagne des 
Fis, à Faucigny, au Reposoir, au Saxonet, à Cluse, aux escaliers de 
Somnier, à Tannevei^es, àCiiâtillon-de-Michaille, près de Bellegarde, au 
Plan-de-l'Échaud, près le Brison, etc , et en Suisse au lac du Bour- 
net, à Salutc-Croix (canton de Vaud), où MM. Mauduy, Campicbeet 
Kœchlin ont recueilli des fossiles que nous avons reconnu y appartenir, 
à Saint-Gall (Appenzell), à Almann. Il existe peut-être en Saxe à Ko* 
schitz. En résumé, l'étage albien formerait un horizon aussi étendu et 
aussi distinct que les étages inférieurs. 
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§ 2228. StrAtifioatîon. {Voyez Tétage 19 de nos coupes, fig. 393, 
478, 499.) Autour du bassin anglo-parisien l'étage repose en couelies 
concordantes immédiateinenl sur l'étage aptien, dans la partie orientale, 
sur tous les points indiqués, depuis le département de la Haute-Marne, 
de TAube, jusque dans l'Yonne, dans une extension de 140 iLiIomètres 
environ. Une concordance identique existe dans le pays de Bra\, et 
il paraît en être de même sur presque tous les points où se développe 
rétage albien en Angleterre, comme à l'ile de Wight, etc. Ces faits sont 
suffisants, nous le pensons, pour prouver que 1 étage albien a suc- 
cédé régulièrement, dans l'ordre chronologique, à Tétage aptien. 

§ 2229. Ditoordanoes. Les limites stratigraphiques inférieures de 
rétage albien ont été définies à l'étage aptien (§ 220i), et nous y ren- 
voyons. Nous allons maintenant nous occuper des limites supérieures. 
Les caractères stratigrapiiiques qui distinguent l'étage albien de 
l'étage cénomanien sont très-tranchés ; ils dépendent de nombreuses 
discordances d'isolement , et de discordances d'érosion ou de dénuda- 
tion. — Les discordances d'isolement sont marquées par le man- 
que, sous rétage cénomanien, de l'étage albien qu'il devrait partout 
recouvrir, s'il n'y avait pas eu, entre les deux, une perturbation géologi- 
que, puisqu'ils se suivent régulièrement sur tous les points où les étages 
sont dans leur succession normale. Nous trouvons que l'étage albien 
manque sous l'étage cénomanien, dans le bassin parisien, d'abord sur 
toute la région occidentale comprise entre le Havre. Honfleur (voyez 
fig- 428), sur la côte de Normandie, en passant par l'Orne, la Sarthe, la 
Loire-Inférieure, le Maine-et-Loire, les Deux-Sèvres, l'Indre-et-Loire 
et la Vienne, où l'étage cénomanien repose partout directement sur 
les terrains jurassiques, comme nous avons pu nous en assurer sur des 
centaines de points différents, et sur une extension qui a plus de 40 
myriamètres. Nous trouvons également l'étage cénomanien superposé 
aux terrains jurassiques sur tous les points de la région nord du bassin 
pyrénéen, dans les déparlements delà Loire-Inférieure, de la Vendée, de 
la Charente-Inférieure {fig, 4^i}, de la Charente, delà Dordogne et du 
Lot,ousur une surface immense qui parait s'étendre de l'autre côté, dans 
la chaîne même des Pyrénées et en Espagne, comme nous l'ont démontré 
les importantes recherches de notre savant ami M de Vemeuil. Nous le 
retrouvons à la Malle (Var), dans le bassin méditerranéen {fig, 433). Nous 
devons naturellement conclure que les deux étages sont distincts, puis- 
qu'ils n*ont pas subi les mêmes perturbations géologiques ; du reste, ils 
contiennent, chacun en particulier, une faune spéciale. Ainsi l'étude stra- 
tigraphique et paléontologique sont ici, comme partout ailleurs, dans un 
rapport parfait de résultats généraux. 

§ 2230. Nous trouvons des discordances dedénudations très-marquées 



CHAP. V. — DlX-NEUVIÊHf: ÉTAGK : AI.HIKN. C9l 

dans cet étage. Nous pouTons même dire qu'à l'exception du pays de 
Bray et de la partie orientale du bassin parisien , comprise entre la 
Haute-Marne et i'Yonne . où les couches sont intactes, t(»utps les couches 
de i'étage albien ont subi un efTet de remaniement, à IVtat fossile, h la 
fin de cette période, et avant les premiers dé[)ôts cénomaniens. Nous 
trouvons, en efTet, des traces de remaniement dans le bnssin parisien, à 
Wissant (Pas-de- Calais), dans l'Aisne, les Ardennes, la Meuse, la Marne, 
autour du bassin méditerranéen, dans la Drôme, le Var, l'Ain, le Jura 
el le Doubs. A ces signes certains d'un grand mouvement des eaux, 
dont nous reparlerons plus loin, on doit voir des limites bien tranchées 
entre ces deux étages, car elles ne peuvent venir que d'une perturbation 
géologique générale entre les deux. 

§ 2231. Déduotiont tirées de la position des oouohet. Nous avons 
dit que depuis le département de la Haute-Marne (étage 19, fig. 393) 
jusqu'à l'Yonne, sur I40 kilomètres d'extension, on trouvait l'étage albien 
formé de couches régulières légèrement inclinées vers le centre du 
bassin ; c'est là que nous trouvons un lambeau encore intact de l'an- 
cien littoral de la mer albienne, tel qu'il s'est formé pendant toute cette 
période géologique. En effet, les couches sont prononcées, les unes plus 
dures que les autres, renfermant également, par lits, des fossiles de tous 
genres, et surtout des coquilles flottantes en assez grand nombre pour 
faire croire à une ligne littorale tranquille, au niveau des marées, où les 
différents corps étaient jetés, suivant les vents, comme ils le sont au- 
jourd'hui dans les golfes tranquilles. Il est curieux de voir, sur cette 
même partie du bassin parisien, encore intacte, se succéder, en dedans 
les unes des autres, les côtes de tous les étages jurassiques et crétacés, 
sans qu'ils aient été anéantis par les révolutions géologiques postérieures. 
-~ Le lambeau du pays de Bray, tout en montrant des couches légère- 
ment disloquées en même temps que les étages inférieurs, n'a souffert 
aucun remaniement. Sur tous les points du bassin méditerranéen, l'é- 
tage a subi les mêmes dislocations que les étages aptien et néocomien sur 
lesquels il repose. 

§ 2232. Composition miner «logique. L'étage se montre sous plu- 
sieurs formes minéralogiques distinctes, parmi lesquelles deux domi- 
nent : les grès verdâtres, et les argiles noirâtres ou grises. Les grès à 
grains quartzeux se trouvent aux parties Inférieures à Wissant (Pas- 
de-Calais), aux Côtes-Noires (Haute-Marne) et dans l'Aube, ou bien 
alternent, sur quelques points, dans le dernier département. Des grès 
seulement ou des argiles remplis de gros fragments de roches pétris de 
fossiles remaniés par lits (§ 179) se voient dans les Ardennes et la 
Meuse ; des grès mélangés de calcaire et remplis de grains chloriteux 
se montrent à la perte du Rhône. Dans la Savoie ce sont des grès noi- 
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§ %238. Stratifioatîon. {Voyez Tétage 19 de nos coupes, fig. 393, 
478, 499.) Autour du bassin anglo-parisien l'étage repose en couches 
concordantes iminëdiateinenl sur l'étage nptien, dans la partie orientale. 
Sur tous les points indiqués, depuis le département de la Haute-Marne, 
de TAube, jusque dans l'Yonne, dans une extension de 140 kilomètres 
environ. Une concordance identique existe dans le pays de Bra\, et 
Il parait en être de même sur presque tous les points où se développe 
l'étage albien en Angleterre, comme à l'île de Wiglit, etc. Ces faits sont 
suffisants, nous le pensons, pour prouver que 1 étage albien a suc- 
cédé régulièrement, dans Tordre chronologique, à Tétage aptien. 

§ 2229. Dî»oord«noet. Les limites straligraphiques inférieures de 
l'étage albien ont été définies à l'étage aptien (§ 2201), et nous y ren- 
voyons. Nous allons maintenant nous occuper des limites supérieures. 
I^s caractères stratlgrapiiiques qui distinguent l'étage albien de 
l'étage cénomanien sont très-tranchés ; ils dépendent de nombreuses 
discordances d'isolement , et de discordances d'érosion ou de dénuda- 
tion. — Les discordances d'isolement sont marquées par le man- 
que, sous l'étage cénomanien, de l'étage albien qu'il devrait partout 
recouvrir, s'il n'y avait pas eu, entre les deux, une perturbation géologi- 
que, puisqu'ils se suivent régulièrement sur tous les points où les étages 
sont dans leur succession normale. Nous trouvons que l'étage albien 
manque sous l'étage cénomanien, dans le bassin parisien, d'abord sur 
toute la région occidentale comprise entre le Havre. Honfleur (voyez 
fig. 428), sur la côtede Normandie, en passant par l'Orne, la Sarthe, la 
Loire-Inférieure, le Maine-et-Loire, les Deux-Sèvres, l'Indre-et-Loire 
et la Vienne, où l'étage cénomanien repose partout directement sur 
les terrains jurassiques, comme nous avons pu nous en assurer sur des 
centaines de points différents, et sur une extension qui a plus de 40 
myriamètres. Nous trouvons également l'étage cénomanien superposé 
aux terrains jurassiques sur tous les points de la région nord du bassin 
pyrénéen, dans les déparlements delà Loirc-lnférieure, de la Vendée, de 
la Charente-Inférieure {fig, 42i\ de la Charente, delà Dordogne et du 
Lot,ousur une surface Immense qui parait s'étendre de l'autre côté, dans 
la chaîne même des Pyrénées et en Espagne, comme nous l'ont démontré 
les importantes recherches de notre savant ami M de Vemeuil. Nous le 
retrouvons ii la Malle (Var), dans le bassin méditerranéen {fig. 433). Nous 
devons naturellement conclure que les deux étages sont distincts, puis- 
qu'ils n'ont pas subi les mêmes perturbations géologiques ; du reste, ils 
contiennent, chacun en particulier, une faune spéciale. Ainsi l'étude stra- 
tigraphique et paléontologique sont ici, comme partout ailleurs, dans un 
rapport parfait de résultats généraux. 
§ 2230. Nous trouvons des discordances dedénudations très-marquées 
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dans cet étage. Nous pouvons même dire qu'à Texceptinn du pays de 
Bray et de la partie orientale du bassin parisien , comprise entre la 
Haute-Marne et l'Yonne , où les couches sont intactes, toutes les couches 
de l'étage albien ont subi un efTet de remaniement, à l*étnt fossile, h la 
fin de cette période, et avant les premiers dépôts cenomnniens. Nous 
trouvons, en effet, des traces de remaniement dans le bassin parisien, à 
Wissant (Pas-de Calais), dans l'Aisne, les Ardennes, la Meuse, la Marne, 
autour du bassin méditerranéen, dans la Drôme, le Yar, l'Ain, le Jura 
et le Doubs. A ces signes certains d'un grand mouvement des eaux, 
dont nous reparlerons plus loin, on doit voir des limites bien tranchées 
entre ces deux étages, car elles ne peuvent venir que d'une perturbation 
géologique générale entre les deux. 

§ 2231. Déduotiont tirées de la potition des couohe». Nous avons 
dit que depuis le département de la Haute-Marne (étage 19, fig. 393) 
jusqu'à l'Yonne, sur 140 kilomètres d'extension, on trouvait l'étage albien 
formé de couches régulières légèrement inclinées vers le centre du 
tMissIn ; c'est là que nous trouvons un lambeau encore intact de l'an- 
cien littoral de la mer albienne, tel qu'il s'est formé pendant toute cette 
période géologique. En effet, les couches sont prononcées, les unes plus 
dures que les autres, renfermant également, par lits, des fossiles de tous 
genres, et surtout des coquilles flottantes en assez grand nombre pour 
faire croire à une ligne littorale tranquille, au niveau des marées, où les 
différents corps étaient jetés, suivant les vents, comme ils le sont au- 
jourd'hui dans les golfes tranquilles. Il est curieux de voir, sur cette 
même partie du bassin parisien, encore intacte, se succéder, en dedans 
les unes des autres, les côtes de tous les étages jurassiques et crétacés, 
sans qu'ils aient été anéantis par les révolutions géologiques postérieures. 
— > Le lambeau du pays de Bray, tout en montrant des couches légère- 
ment disloquées en même temps que les étages Inférieurs, n'a souffert 
aucun remaniement. Sur tous les points du bassin méditerranéen, l'é- 
tage a subi les mêmes dislocations que les étages aptien et néocomien sur 
lesquels il repose. 

§ 2232. Composition minéralogique. L'étage se montre sous plu- 
sieurs formes minéralogiques distinctes, parmi lesquelles deux domi- 
nent : tes grès verdâtres, et les argiles noirâtres ou grises. Les grès à 
grains quart zeux se trouvent aux parties inférieures à >Yissant (Pas- 
de-Calais), aux Côtes-Noires (Haute-Marne) et dans l'Aube, ou bien 
alternent, sur quelques points, dans le dernier département. Des grès 
seulement ou des argiles remplis de gros fragments de roches pétris de 
fossiles remaniés par lits (§ 179) se voient dans les Ardennes et la 
Meuse; des grès mélangés de calcaire et remplis de grains chloriteux 
se montrent à la perte du Rhône. Dans la Savoie ce sont des grès noi- 
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vants ont été déposées au niveau inférieur de la zone des marées, ou 
peu au-dessous : les argiles à huîtres de la Grange-au-Ru, de Combles 
(Haute-Marne), des Cruùtes (Aube), de Saint-Paul (Oise), et quelques 
couches de Tile de Wight. 

§ 2210. Oscillations du sol. Le fait seul de la conservation des points 
littoraux déposés au niveau supérieur des marées pourrait nous faire 
supposer qu'il existait des oscillations du sol durant la formation de l'é- 
tage aptien. 

§ 2211. Perturbation finale. D'abord nous pourrions voir, dans les 
couches les plus inférieures de l'étage albien, telles que les grès des 
côtes noires de Wissant, d'Krvy et des autres points de l'Aube, qui ne 
contiennent pas de fossiles, des couchei de nivellement déposées entre 
la fin de la période aptienne et le commencement de Fanimalisation de 
rétage albien, pendant celte période de mouvement que nous supposons 
avoir existé entre chaque étage et dont nous trouvons des traces si fré- 
quentes. 

§ 2212. Caractères paléontologiques. Dans son ensemble, la faune 
de l'étage aptien présente tous les caractères généraux de la faune de 
rétage néocomien ; on voit que c'est la continuation des mêmes genres, 
à côté d'une disparité presque complète des espèces. Voici ses caractères 
différentiels. 

§ 2213. Caractères négatifs tirés des genres. Outre les 20 genres 
que nous voyons naître et s'éteindre dans l'étage néocomien, sans passer 
à l'étage aptien, nous avons encore 14 genres qui s'éteignent dans l'étage 
néocomien et peuvent, dès lors, donner des caractères négatifs pour l'é- 
tage aptien ; en tout : 34 genres (§ 2189). 

§ 2214. Les limites négatives que nous donnent les genres entre l'é- 
tage aptien et l'étage albien, qui se suivent dans l'ordre chronologique, 
sont composées de 16 genres qui manquent encore dans cet étage et ne 
paraissent que dans le suivant. Us sont ainsi répartis dans les classes: 
parmi les Gastéropodes, les 2 genres de notre tableau n» 7 ; parmi les 
Lamellibranches, les 2 genres de notre tableau n» 8; parmi les Bryo- 
zoaires, les 3 genres de notre tableau n» 10; parmi les Échinodermes, les 
6 genres de notre tableau n'* 1 1 ; parmi les Foraminifères, les 2 genres de 
notre 14* tableau ; parmi les Amorphozoaires, 1 genre de notre 15«ta* 
bleau. Nous aurions donc, dans l'état actuel de la science, 50 genres 
pouvant donner des caractères négatifs pour l'éiage aptien. 

§ 2215. Caractères positifs tirés des genres. Pour distinguer l'étage 
aptien de l'étage néocomien, nous n'avons que les 5 genres suivants 
qui, inconnus à l'étage néocomien, paraissent, au moins aujourd'hui, élre 
nés à l'étage aptien seulement. Parmi les Poissons, le genre Macropoma; 
parmi les Céphalopodes, le genre Conoteuthis ; parmi les Gastéropodes, 
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le genre Vermetus; parmi les Éehinodermes, le genre Deeamerot ; parmi 
les Zoophytes, le genre Tetracœnia 

§ 2216. Deux genres, nés et morts dans IVtage apticn, peuvent nous 
donner des caractères positifs, pour le dislingiier de l'étage allden, où ils 
ne paraissent pas exister : parmi les Céphalopodes, le genre Conoieuthit , 
parmi les Zoopliytes, le genre Tetracœnia. Ajoutons^y les genres Toxo- 
ceras et Orhiculoidea, qui disparaissent encore pour toujours dans cet 
étage, sans passer au suivant. Le mauvais état de conservation de 
beaucoup des corps organisés de cette époque est, sans doute, cause, au- 
tant que ie manque de recherches spéciaies, du petit nombre de genres 
caractéristiques; car la faune spécinqueest parfaitement distincte. 

§ 2217. Caractères paléontologiquet tirés des espèoes. Les Ani- 
maux mollusques et rayonnes nous offrent seuls, sans les Animaux 
vertébrés, le nombre de 15G espèces, dont nous donnons dans notre Pro- 
drome de Paléontologie strati graphique (t. 3, p. 112 et suivantes) les 
noms discutés, la synonymie et la localité (1). Sur ce nombre, si nous 
ôtons les 7 espèces mentionnées à l'étage néocomien, comme se trou- 
vant aussi dans l'étage aptien (§ 2100), et le Plicatula radiola, que 
nous avons rencontré encore dans l'étage aibien, nous aurons 148 es- 
pèces caractéristiques de cet étage, qui, sur tous les points connus, se 
retrouvent, chaque fois qu'on remarque le même faciès de dépôt. 

§ 2218. L'extension géographique que nous avons donnée à l'étage 
8'appuie sur les considérations straligraphiques et l'identité, partout, de 
la même faune spéciale, comme on pourra s'en assurer en comparant les 
localités indiquées dans notre Prodrome aux espèces suivantes com- 
munes entre la France et l'Angleterre, entre les bassins parisien et mé- 
diterranéen, et entre l'étage aptien d'Europe et celui de l'Amérique 
méridionale. Ce sont, en même temps, les mieux caractérisées et les plus 
communes. 







N** du Prodrome. 


MOLLUSQUES 


Ammonites Martinii. 12 


N»*du Prodrome. 


— 


Stobieckii. 15 


Conoleiithis Dupinianus. 1 


— 


Cornueiianus. 18 


Rhynchoteuthis Astierianus. 4 


— 


Royerianus. I9 


Naulilua plicatus. 6 


— 


fissicostatus. 24 


— Lailierianus. C 




Matheroni. 25 


Amm' mites nisus. 10 


*Ancylocei 


•asMatheronianus(2;. 41 



(1) t'oyet auui les flgurcs et les dcacnptiuns de toutes les espèces de Céphalopode!>, de Gasté- 
ropodes, de Lamellibranchus, lie Brachiopodes et de Bryozoaires de France, dans notre Paléon- 
tologie frttHçaitty terrains crétacés. 

(i) Les espèces marquées d'un astérisque se trouvent en France et au Port-Famine, dans le 
détroit de Magellan . 

II. .'»2 
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parmi les Bryozoaires, le genre Echinopora ; parmi les Ëehinodermes, 
le genre Hemidiadema. Nous y joindrons les genres Crioceras, Toxas- 
ter, Amblocyathus^ également éteints dans cet étage. 

§ 2244. Caractères paléontologiques tirés des espèces. Sans comp- 
ter les Animaux vertél)rés et articulés, nous connaissons, eu Animaux 
mollusques et rnyonnés, seulement 410 espèces, qu'on trouvera dans 
noire Prodrome de Paléontologie stratigraphique (tome 2, p. 122 et 
suivantes) avec leurs noms discutés, leur synonymie et leurs localités (f ) 
Sur ce nombre, i s'est rencontrée dans Téiage aptien (§2217) et 
7 ont été recueillies dans Tétage cénomanien, où elles ont été certai- 
nement transportées n l'état frais (§ 1607) ou à l'état fossile (§ 2238). 



Ammonites Mayorianus . d'Orbi- 

gny. 
A. inflatus, Sow. 
A. au rit us, Sov/. 



A. latidorsatus, Michelin. 
Turrilites Bergeri, Brong. 
Arca carinata, Sov. 
Ostrea canaiiculata, d'Orb. 



11 reste 402 espèces commue caractéristiques de la faaoe de l'étage 
aibien, pouvant en faire reconnaître les différents faciès soua toutes 
ses formes minéralogiques actuelles. 

§ 2245 Pour appuyer l'extension géographique, en rapport avec la 
stratiûcation que nous avons indiquée, il nous suffit de donner ici la 
liste des espèces les plus communes et les mieux caractérisées qu'on 
rencontre sur tous les points, aussi bien en Provence que dans le bassin 
parisien et en Angleterre. En recourant au Prodrome, on s'assurera 
que ces points offrent, en effet, partout, une faune identique bien dis- 
(incle des faunes des étages supérieurs et inférieurs. 



MOLLUSQUES. 

N^ du Prodrome. 

NautilusClementinus. 3 

Ammonites Deiucii lO 

— splendens (2). il 

— régula ris 20 
^ mammillatus. 23 

— Lyelli. 24 

— Milletianus. 27 

— Beudanti. 33 

— varicosus. 4 1 



Hamites attenuatus. 
Turrilites catenatus. 
Scaiaria Ciementina. 
Aveliana inflala. 
Natica gaultina. 
Trochus conoideus. 
Solarium dcntatum. 
Pieurotomaria Gibsii. 
Kosteilaria carinata. 
— costata. 



N«»« du Prodrome. 

72 

88 

112 

1*23 

- 131 

137 

lil 

ICI 

IG9 

173 



(1) yoyez pour les oipèces de Céph&lopodeg, de Culéropodes, de LainclUbranchec, de Bra- 
Cbiopodes et de Bryoxoaireii, noire Paléonlologm fruuçaite, terrains crétacés, où toutes les c«- 
pècei de France sont di*crite;i et figurées. 

(2) A Wid«ant et daiH les Ardennc:;, on trouve loulns Icâ espèces à'AiitinoHites .ivec leur nacri* 
brillante. 
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Denlalium decuuAlum. 
I^da «iibrecurTi. 
Thetiii inlMIT. 
Cardin teDDkoMa. 
Trigonla alirormli. 
^llcula pMilDBla. 
Arca AbTou. 
Il 



(ittrpa Arduenncni'i», 
TïrebraiiilaUutfniplptin 
tcainoBRMHtK. 
Holasicr IktIi. 
Disculdea roi u la. 
Dtailcma ItrongnlarKI. 

Aplocjaihua cunulut. 



Nous donDODi M let flfurra de que1<iiir 
ri«tiqueadecei4iage(/l9. MF) 1 6M). 




f bîitoriqae, La perturbation flnale de l'éiagc 
I détruit let i genre» que noui VD]Dni cesier d'ciis- 
poqiie,en même temps que les l^S espèces d'Aol- 
» el raycniM^s de eet étage iflïll). I^n-qoe le repos a 
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mplacé l'aglUUoD, bodI dû, atcc l'étage altilen, f genrei de luulci 




les claaaM et 4M eaptcea seolemenl parmi les Anlmaui molluaquea et 
rajioDa^ 

§ 1!47. Lm mers atbîennes icoyt:: élage 19 de noire rarlr, fig 41)1) 
ont les mrimea circonscripllona générales qii'sui deui élagea précé- 
dents (§ 3330), à ces seules exceptions prés, que l'Intervalle du iaftia 
anelo- parisien compris entre la Hauie-Marne et le déparlement da 
Pas-de-Calais, jusqu'alors étranger aui dép&is crétacés, nous mon- 
tre l'étage alLien ; ce qui prouverikU que la mer, crétacée par suite 
d'un alTilesemenl, se serait avancée \ers ie nord pendant cette période. 
La mer albienne se trouve encore dans les Pvrénées- Orient aies, â Sainl- 
Paul-de-Fenouillet, et dans le Var, à i^cragnolles, où nous n'avions pas 
signalé l'étage apUen D'un autre cfllé, on pourrai! croire que la mer 
s'est relirée sur quelques points où la mer aptlenne existait, comme 
dans le bassin méditerranéen , notamment dans le département de 
VaucluM et dans Innie la ligne alpine , d'Esctagnolles (Var) iiisqu'A 
Grenoble (Isère), où elle réparai). 

§ 3Î48. Les continents [voyei la carie, fig. 48*) ont subi les consé- 
quences de ces petits changements. Us ont diminué, au nord du bassin 
angio -pari sien, delà partie envahie par la mer, et des quelques points 
elles dans le bassin méditerranéen; tandis qu'ils uni, au contraire, gagné 
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§ *Z238. Stratifioatîoii. {Voyez l'étage 19 de nos coupes, flg. 393, 
478, 499.) Autour du bassin anglo-parisien l'étage repose en couches 
concordantes iminëdiateinenl sur l'étage nptien, dans la partie orientale. 
Sur tous les points indiqués, depuis le département de la Haute-Marne, 
de TAube, jusque dans l'Yonne, dans une extension de 140 kilomètres 
environ. Une concordance identique existe dans le pays de Bra\, et 
il parait en être de même sur presque tous les points où se développe 
l'étage albien en Angleterre, comme à l'île de Wight, etc. Ces faits sont 
suffisants, nous le pensons, pour prouver que 1 étage albien a suc- 
cédé régulièrement, dans Tordre chronologique, à Tétage aptien. 

§ 2229. Disoordanoes. Les limites slratigraphiques inférieures de 
l'étage albien ont été définies à l'étage aptien (§ 2201), et nous y ren- 
voyons. Nous allons maintenant nous occuper des limites supérieures. 
Les caractères slratigraphiques qui distinguent l'étage albien de 
l'étage cénomanien sont très-tranchés ; ils dépendent de nombreuses 
discordances d'isolement , et de discordances d'érosion ou de dénuda- 
tion. — Les discordances d'isolement sont marquées par le man- 
que, sous rétage cénomanien, de l'étage albien qu'il devrait partout 
recouvrir, s'il n'y avait pas eu, entre les deux, une perturbation géologi- 
que, puisqu'ils se suivent régulièrement sur tous les points où les étages 
sont dans leur succession normale. Nous trouvons que l'étage albien 
manque sous l'étage cénomanien, dans le bassin parisien, d'abord sur 
toute la région occidentale comprise entre le Havre. Ronfleur (voyez 
fig. 428), sur la côte de Normandie, en passant par l'Orne, la Sarthe, la 
Loire-Inférieure, le Maine-et-Loire, les Deux-Sèvres, l'Indre-et-Loire 
et la Vienne, où l'étage cénomanien repose partout directement sur 
les terrains jurassiques, comme nous avons pu nous en assurer sur des 
centaines de points différents, et sur une extension qui a plus de 40 
myriamètres. Nous trouvons également l'étage cénomanien superposé 
aux terrains jurassiques sur tous les points de la région nord du bassin 
pyrénéen, dans les déparlements delà Loire-Inférieure, de la Vendée, de 
la Charente-Inférieure {fig, 41i}, de la Charente, delà Dordogne et du 
Lot, ou sur une surface immense qui parait s'étendre de l'autre côté, dans 
la chaîne même des Pyrénées et en Espagne, comme nous l'ont démontré 
les importantes recherches de notre savant ami M de Vemeuil. Nous le 
retrouvons à la Malle (Var), dans le bassin méditerranéen (fig. 433). Nous 
devons naturellement conclure que les deux étages sont distincts, puis- 
qu'ils n*ont pas subi les mêmes perturbations géologiques ; du reste, ils 
contiennent, chacun en particulier, une faune spéciale. Ainsi l'étude stra- 
tigraphique et paléontologique sont ici, comme partout ailleurs, dans un 
rapport parfait de résultats généraux. 

§ 2230. Nous trouvons des discordances de dénudalions très-marquées 
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dans cet étage. Nous pouvons même dire qu'à l'exception du pays de 
Bray et de la partie orientale du bassin parisien , comprise entre la 
Haute-Marne et i'Yonne , où les couches sont intactes, toutes les couches 
de l'étage albien ont subi un eiïet de remaniement, à Tétat fossile, h la 
fm de cette période, et avant les premiers dépôts cénomaniens. Nous 
trouvons, en eiïet, des traces de remaniement dans le bassin parisien, à 
Wissant (Pas-de-Calais), dans l'Aisne, les Ardennes, la Meuse, la Marne, 
autour du bassin méditerranéen, dans la DrAme, le Var, l'Ain, le Jura 
et le Doubs. A ces signes certains d*un grand mouvement des eaux, 
dont nous reparlerons plus loin, on doit voir des limites bien tranchées 
entre ces deux étages, car elles ne peuvent venir que d'une perturbation 
géologique générale entre les deux. 

§ 2231. Déduotiont tirées de la position des couches. Nous avons 
dit que depuis le département de la Haute-Marne (étage 19, fig. 393) 
jusqu'à l'Yonne, sur 140 kilomètres d'extension, on trouvait l'étage albien 
formé de couches régulières légèrement inclinées vers le centre du 
bassin ; c'est là que nous trouvons un lambeau encore Intact de l'an- 
cien littoral de la mer albienne, tel qu'il s'est formé pendant toute cette 
période géologique. En eiïet, les couches sont prononcées, les unes plus 
dures que les autres, renfermant également, par lits, des fossiles de tous 
genres, et surtout des coquilles flottantes en assez grand nombre pour 
faire croire à une ligne littorale tranquille, au niveau des marées, où les 
différents corps étaient jetés, suivant les vents, comme ils le sont au- 
jourd'hui dans les golfes tranquilles. 11 est curieux de voir, sur cette 
même partie du bassin parisien, encore intacte, se succéder, en dedans 
les unes des autres, les côtes de tous les étages jurassiques et crétacés, 
sans qu'ils aient été anéantis par les révolutions géologiques postérieures. 
— Le lambeau du pays de Bray, tout en montrant des couches légère- 
ment disloquées en même temps que les étages inférieurs, n'a souffert 
aucun remaniement. Sur tous les points du bassin méditerranéen, l'é- 
tage a subi les mêmes dislocations que les étages aptien et néocomien sur 
lesquels il repose. 

§ 2232. CSomposition minéralogique. L'étage se montre sous plu- 
sieurs formes minéralogiques distinctes, parmi lesquelles deux domi- 
nent : les grès verdâlres, et les argiles noirâtres ou grises. Les grès à 
grains quarizeux se trouvent aux parties inférieures à Wissant (Pas- 
de-Calais), aux Côtes-Noires (Haute-Marne) et dans l'Aube, ou bien 
alternent, sur quelques points, dans le dernier département. Des grès 
seulement ou des argiles remplis de gros fragments de roches pétris de 
fossiles remaniés par lits (§ 179) se voient dans les Ardennes et la 
Meuse ; des grès mélangés de calcaire et remplis de grains chloriteux 
se montrent à la perte du Rhône. Dans la Savoie ce sont des grès noi- 
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Fireslon of Uf^per-Green-sand deM. Mantell(Su8âex); \e& Poudingues 
de Mons de M. Réveillé ; partie du Gault (Cassis) de M. Malhéron; la 
Craie verte de M. Beudant, le Grès vert de M. Gras. D'après les fos- 
siles, c'est la Craie à Ostracés de M. d'Archiac. Dans ses coupes du 
sud de la France, c'est son 4« étage, une partie du 3* (zone de VOstrea 
columha) (le port des Barques, et ailleurs) 

Type français. Le Mans, Saint-Calais (Sarihe) ; cap la Hève (Seine- 
Inférieure); l'Isle-d'AIx.Fouras (Charente-Inférieure); Seignelay (Yonne); 
la MuUe (Var) . Type anglais^ à Blackdo^Ane. Type espagnol^ à Llama 
Oscura, près d*Oviedo. Type portugais^ bords du Tage, prèâ de Lis- 
bonne, etc. 

§ 225i. Extension géographique. {Voyex étage 20, fig, 482.) Nous 
arrivons à Tun des étages les plus répandus et les plus marqués parmi les 
terrains crétacés. En effel, nous le voyons au pourtour des bassins anglo- 
parisien, pyrénéen et méditerranéen, en France, en Angleterre, en Alle- 
magne, en Espagne, en Portugal, en Syrie, etc., etc. C'est, en effet, celui 
qui nous montre encore les bassins les mieux circonscrits et les zones les 
moins Interrompues. Pour le prouver, nous allons décrire son extension 
géograpliique. Nous commençons à le trouver en France, vers le nord, 
à l'exlrémilé du bassin anglo-parisien ; là, au cap Blanc-Nez, près de 
Wissant (Pas-de-Calais), il forme toutes les couches inférieures. Dans le 
déparlement de l'Aisne, près d'Aubenton, il est bien caractérisé. De ce 
point, il forme une ligne souvent cachée par lesalluvions et les éboule- 
ments, qui passe dans les Ardennes à Rosoy, à Cbaumont, à Réthel, 
près de Vouviers, de Grand-Pré ; dans la Meuse, à Maufaucon, à Mont- 
blainville; dans la Marne, près de Sainte Ménébould, à l'est de Vitry-le- 
Français; dans l'Aube, près de Piney, à Laubressel, à Rouilly-lès-Sacy, 
près de Géraudot, aux carrières de Saint-Panes, près de Troyes, près 
d'Auxon ; dans l'Yonne, à Saint-Florentin, à Seignelay, au Mont-Saint- 
Sulpice, à Chichy, à Ornioy, à Cheny, au nord de Saint Georges, à Ville- 
fargeau, à Pourrain, à Desges, à Moulin, à Toucy, à Fontaine, à Saint- 
Sauveur, à Moutiers, à Trégny. Souvent caché sous les couches tertiaires, 
l'étage se montre au fond des vallées dans la Nièvre, près de Cosne, à 
Saint-Amand; dans le Cher, à Sancerre, à Vierzon, et près de Méhun; 
dans la Vienne, entre Châtellerault et Dessays, àMirebeau; dansTIndre- 
et-Loire, entre Loudun et Thouars. à l'est de la Dive, à Chinon, aux 
couches inférieures de la route de Tours à Poitiers ; dans les Deux-Sèvres, 
au milieu de la plaine, au-dessous de Tourlenay, et à l'ouest d'Oiron (1), 
près de Thouars; dans le Maine-et-Loire, aux parties inférieures, à Sau- 

(1) D'après les fossiles recueillis par M Bravais, dans les grès du mamelon stiné à Touestd* 
Oirou, nous y avons reconnu l'étage cénomanien le mieux caractérisé {Ostrea columba, Ttreùnf 
ttllti MenarUi, etc., etc.'. 
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mar même, à Ambillon, près d'Angers. Dans la Sarthe, il prend un grand 
déyeloppement, et couvre, alors, de vastes surfaces sur les autres étages 
crétacés; on le voit à la Flèche, à la base du coteau de Saint-Germain, 
àCérans-Foulletourte, à Ëcommoy, au Grand-Lucée, à Coudrecieux, à 
Saini-Calais, à Vibraye, à Lamnay, à la Ferté-llernard, au Mans, tout 
autour de la ville, à Sainte-Croix, à Yvregne, à Ballon, près de Salnt- 
Gôme ; dans l'Orne, à Guibault, à Gacé, aux environs de Coulanges, à 
Romalard, à Mâle. Dans le Calvados, il compose les couches crétacées 
inférieures depuis la Dive, Villers,Trouviile, jusqu'à Honfleur; dans la 
Seine-Inférieure, au cap la Hève, près du Havre, les couches inférieures 
de la vallée de Fécamp et de Rouen. Nous avons ainsi, en suivant Té- 
tage, décrit un vaste cercle, ouvert seulement parla partie du littoral de 
la Manche comprise entre Fécamp et le cap Blanc-Nez. Ce sont les li- 
mites de la mer cénomanienne, plus étendue que les mers crétacées 
précédentes. L'étage n'est pas moins bien prononcé sur le lambeau du 
pays de Bray ; on le trouve, d'après les recherches de M. Graves, à Saint- 
Martin-du-Nœud, à Breteuil, à Épambourg, à Berneull, à Sénéfontaine, 
à Saint-Germain, à Grumesnil, etc., etc. — Les couches de Tourtia en 
Tournay, d'Obourg, près de Mons, de Montignies sur-Roc, de Gussl- 
goies, de Tirlemont (Belgique) dépendent encore de cet étage. 

Si nous recherchons la suite du même bassin en Angleterre, nous y 
retrouverons l'étage cénomanien non moins bien développé. Il se volt 
à l'eat des autres étages sur une ligne qui commence dans le Dorsetshire ; 
passe par le Wiitshire, le Berkshire, l'Oxfordshire, le Buckinghamshire, 
le Bedfordshire, le Cambridgeshire, le Norfolk et le Yorkshire. Un lam- 
beau se voit à l'Ile de Wight; puis une ligne commence autour de Susscx 
dans le Sussex, depuis Beachy-head, suivant à l'ouest au couchant de 
Petersfleld ; de là revient dans le Surrey, à Farnham , dans le Kent, jus- 
qu'à Douvres. Nous retrouvons en Angleterre, d'un côté, la continuité des 
dépôts normands; de l'autre, de ceux du cap Blanc-Nez Les localités 
de Middieham, de Hamsey, de Bignor, de Southbourn, dans le Sussex, 
sont surtout très-riches en fossiles. 

Le bassin pyrénéen, qui, comme les parties occidentales du bassin an- 
glo-parisien en France, manquait des étages crétacés inférieurs, montre 
partout l*étage cénomanien très-bien développé. On en voit un lambeau 
parfaitement caractérisé dans la forêt de Touvois (Loire-Inférieure); un 
autre plus étendu dans la Vendée, qui commence à Commequiers, passe 
à Chalans, et se continue jusqu'à Beauvoir. 11 reparait dans la Charente- 
Inférieure à l'embouchure de la Charente, et se continue sans interrup- 
tion, en passant àl'lsle-d'Aix, à l'Isle-Madame, à la pointe de Fouras, à 
la pointe du Ghapus, au port des Barques, à Saint-Agnan. à Charras, à 
la partie inférieure du Martrou, près de Rochefort, aux environs de Ma- 
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rennes jusqu'à Nancras L'ensemble forme une ligne qui |>as8e au nord 
de la Charente, à Saint-Savinien dans le fond delà vallée de Pons; dans 
la Charente, à Saint-Trojan, au nord de Cognac, au nord d'Angouléme ; 
dans la Dordogne, à Château-Neuf, à Montignac, auprès de Nontron, à 
Millac, à Reignac; dans le Lot, à Sarlat, près de Gourdon, et au delà, où 
il est caché par les alluvions. Les recherches de notre savant ami 
M. de Verneuil nous font retrouver l'étage de l'autre côté des Pyrénées, 
en Espagne, dans la province de Sainl-Ander, à Cumillas, à Barca de 
la Rabia, à Carmana, et dans la Biscaye, aux environs de Bilbao. Le 
même géologue et M. de Lorière l'ont encore trouvé en Catalogne, dans 
les montagnes de Morella, près deCueva de Vidria, à Fredas, à Bail, 
à Villabona, à Morella, à Villafranca del Cid. M. Paillette nous a com- 
muniqué des fossiles de Llama-Oâcura, près d'Oviedo, qui dépendent 
de cet étage, qu'on retrouve encore en Portugal, sur les rives du Tage, 
près de Lisbonne. 

Le bassin méditerranéen montre l'étage bien plus morcelé ; néan- 
moins, il existe dans i'Ardèche, depuis Vagnas jusque auprès de S&layah; 
dans le Gard, au Pont-Saint-Esprit, non loin d'Uzës. Dans l'Aude, nous 
l'avons reconnu à la source salée, près des bains de Rennes; dans la 
Drôme, à Saint-Paui-Trois Châteaux; dans le département de Vau* 
cluse, à Orange et à Bédouin, au sud du Ventoux, quelques couches 
inférieures de Bollène; dans les liouches-duRhône, à la Gueule-d^Enfer, 
près de Martigues, à Cassis, sous le château, à Liscie; dans le Var, sout 
les calcaires à Hippurites, entre Sainte-Anne-de-Castelet et le Beausset. 
Sur le versant occidental des Alpes, il forme seulement des lamlieaux 
plus ou moins étendus. L'un d'eux, si bien étudié par M. Astier, repose 
sur les terrains jurassiques à la Malle, à dix kilomètres au nord de 
Cirasse, et s'étend jusqu'à Caussols; un autre se voit à Esciagnolles, et se 
continue à la Martre et à Bargème, au Pin. Dans les Basses-Alpes, à Tao- 
lanne, à Peyroulcs, à Soleilhas, au Touillet, au Mont-Blanc ; puis de 
Peyruis jusqu'à Sainte»Croix d'un côté, et jusque auprès de Slsteron de 
l'autre. Un lambeau se voit encore dans l'Isère, à la Combe-de-la- 
Fauge, au sud-est et près de Villard-de-Lians. Hors de France, il se 
rencontre à Souaillon, dans le canton de Neufchàtel (Suisse); et on le voit 
encore aux environs de Nice. 

Un grand développement de l'étage parait exister en Allemagne , 
près de Dresde; dans la Silésie , à Kiessiingswalde , à Friediand , à 
Kresli ; dans la Saxe« à Schandau, à Pirna, à Coschutz, à Dippoldio- 
walda, à Tbarand; dans la Westphalie, à Essen-sur-la^Ruhr, à Lem- 
ford; dans la Bohême, à Tyssa, à Postelberg. à Laun, à Malnitz, à 
Czeneziz, à Hollubitz, à Meronitz, à Pieseï^ à Bannewitz, ete ; dans le 
Ifarz, à Quedlinburg, d'après M. Zeuschner; dans lesCarpathea, à Odo* 
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ryn, près d'Iglo. D'après les fossiles qui nous ont été communiqués par 
M. Readle, nous savons quMl en existe un grand lambeau en Syrie, au 
mont Liban. Comme on le voit, l'étage couvre une immense surface 
de l'Europe. 

§ 2?&5. StratifioAtion. {Voyez étage 20 de nos coupes, fig. 3ii3, 478 
et 499.) L'étage cénomanien repose en couches concordantes sur l'étage 
albien, aux parties septentrionales et orientales du bassin anglo-parisien, 
et ne s'en distingue que pardesdilTérences de composition minéraiogiquc 
diverses, suivant les lieux, et par la faune qu'il renferme Nous l'avons 
reconnu ainsi déposé h Wissant (Pas-de-Calais), et dans les départements 
de PAisne, des Ardennes, de la Meuse, de la Haute-Marne, de la Marne 
(fig. 393), de l'Aube et de l'Yonne, ou sur une extension de près de 
50 myriamètres. La même superposition existe dans le pays de Bray 
et sur une grande partie de l'Angleterre- Dans le bassin méditerra- 
néen, on le voit encore en couches concordantes à la Giieuled'Knfer, 
près de Martigues, à Sainte- Anne-du*Castelet, près du Beaut^set iflg. 499). 
Cette concordance est surtout très-visible à Escragnollos (Var) {fig, 478). 
Par la stratification concordante des couches cénomnniennes sur l'étage 
albien, au pourtour du bassin anglo-parisien et partout où nous venons 
de le citer, on voit qu'il a succédé régulièrement dans l'ordre chronolo- 
gique à l'étage aibien qu'il recouvre. Voilà pour ia succession ; voyons 
maintenant les lignes de discordance. 

§ 2*r50 Limitas ttratigraphiiiiMi inférieiirM. Aux étages précé- 
dents (§§ 3118, 3142), nous avons vu que les étages néocomien, aptien 
et sUiiaa n'ont été rencontrés sur aucun point du côté occidental du 
bassin anglu-parisieB en France, ni sur aucune partie du bassin py- 
rénéen. Il est donc curieux de voir, au contraire» l'étage cénomanien 
combler toutes ces lacunes; compléter ains', sur tous les points, la 
circonscription régulière de ces bassins, et montrer des discordances 
dlsolenient, partout, avec l'étage alblen, qui manque. En eifet, Tétage cé- 
uomanieii repose, à Touvols (Loire-Inférieure), et dans ia Vendée, sur 
les roches azoiques; à Tournay (Belgique), sur l'étage carboniférien. A 
Tourtenay (Deux-Sèvres), entre Tourtenay et Thouars« et près d'Oi- 
ron , il repose sur l'étage jurassique bathonien. A Ballon, entre Beau- 
mont et le Mans, et près de Cnauffour (Sarthe), à Pus-de-Jeii J)eux- 
Sèvres), il repose, sur l'étage callovien ; à Divcs, à Villers (Calvados) 
{/Ig. 428), entre Chinon et Loudun (Indre-et-Loire), sur Fétage oxfor- 
dien. A Écommoy (Sarthe), à la Malle (Var), près de Grasse (^(7.433), il 
recouvre l'étage corallien. Au cap la Hève (Seine-luférleure), à Trou- 
ville, à Honfleur (Calvados) {fig. 428), on le voit sur l'étage kimmé- 
ridgicn ; et entre Saint-Jcan-d'Angéiy et Saint- Sa vinien (Charente- 
Inférieure), à l'ouest de Cognac et d'Angouléme (Charente), il recouvre 
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l'étage portiandien {voyez coupe, fig. 424). On voit que, dans les bassins 
parisien, pyrénéen et méditerranéen, des discordances font reposer l'é- 
tage cénomanien soit sur les roches azoïques, soit sur les différents 
étages jurassiques. C'en est assez pour prouver, d'un côté, que les autres 
étages crétacés manquent sur ces vastes surfaces, et qu'une discordance 
profonde sépare aussi bien l'étage cénomanien de l'étage albien, que 
tous les caractères paléontologiques. Si, d'un côté, la superposition nous 
donne la succession régulière des deux étage;:, les discordances d'isole- 
ment viennent limiter les deux âges ; car, sur des centaines de kilo- 
mètres d'extension. Ton ne trouve que l'un ou l'autre isolé, contenant des 
faunes distinctes : ce qui dénote deux époques ayant leurs allures spé- 
ciales, séparées par un mouvement géologique considérable qui ne peut 
laisser aucun doute sur son importance et sur ses résultats si visibles 
encore sur tous les points. 

§ 2257. Les limites stratigraphiques lupérieures, quoique moins 
bien marquées, se retrouvent, cependant, par des discordances d'isole- 
ment et de remaniement. Nous considérons comme discordance le man- 
que, sur l'étage cénomanien, de l'étage luronien, qui lui est superposé 
partout où il n'y a pas de lacunes. On voit, en efifet, l'étage cénomanien 
seul, dans la Loire-Inférieure, à Touvois; dans la Vendée, à Comme- 
quiers, à Chalans et à Beauvoir ; dans le Var, à la Malle (voyez étage 20, 
coupe, lig 433), à la Martre, à Escragnolles, et sur les autres points des 
Basses-Âlpes ; à la Fauge, près de Villard-de-Lans (Isère); à Souaii- 
lon (Suisse). Peut-être le mont Lil)an, en Syrie, serait-il dans le même 
cas. Il parait qu'au mont Sina'i, exploré par M. Lefèvre, et surtout à Go- 
zau, dans le Salzbourg, dans l'Autriche, la Styrie, l'Italie, la Turquie 
d'Europe, la Morée, et sur tant d'autres points de l'Orient, où l'on n'a 
mentionné que l'étage supérieur, l'éiage turonien se trouve sans l'étage 
cénomanien ; ce qui serait encore, sous une autre forme, une discor- 
dance d'isolement, en rapport avec les limites respectives des faunes con- 
tenues dans les étages, et qui sont si tranchées. 

§ 2258. Nous regardons comme un fait de discordance le remanie- 
ment à l'état fossile des restes organisés de l'étage cénomanien sur 
place, à Cassis (Bouches-du-Rhône), dans l'étage supérieur, à Sainte- 
Catherine, près de Rouen, et à Fécamp (Seine-Inférieure) (§ 2267). 
Pour que ces fossiles se trouvassent remaniés dans l'étage turo- 
nien , il fallait que l'étage cénomanien fût déjà consolidé , et que les 
débris des roches qu'il formait eussent été charriés par les courants à 
la fin de l'étage et à l'époque postérieure. De tous ces faits de discor- 
dance qui concordent avec les limites des faunes, nous concluons à la 
séparation nette et précise des deux étages. 

§ 2259. Déductions tirées de la position des couches. Ainsi que 
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pour les étages précédents (§9331, nous considérons comme un lam- 
beau encore intact du grand i>assin parisien les 60 myriamètres d'ex- 
tension où nous avons yu en superposition concordante piongeani 
légèrement vers le centre du bassin, les couches cénonianiennes et les 
couches inférieures {vayex coupe, flg, 303). Nous pourrions croire qu'il 
en est de même, dans le bassin pyrénéen, pour toutes les parties citées 
depuis la Charente-Inférieure jusqu'au Lot : ce serait partout un ancien 
rivage conservé presque dans son intégrité. Pour les autres points, 
comme le lambeau du pays de Bray, comme a la Gueule-d'Rnfer (Bou- 
ches-du Rhône), comme au Beausset (fig. 499), à la Malle (fig. 433), et 
dans toutes les Alpes, les couches cénomaniennes ont subi divers elTets 
de dislocation, avec ou après les étages crétacés et jurassiques sous- 
jacents. 

§ 22G0. Composition minéralogique. Il n'est pas d'étage plus va- 
riable que celui-ci sous ce rapport, qu'on en prenne Tensemble sur un 
point déterminé, ou suivant ses distances horizontales. Sur des points 
déterminés nous voyons se succéder, en effet, toutes les formes mi- 
néralogiqnes difTérenies. A la pointe du Ghapus et à la pointe de 
Foura» (Charente Inférieure), on voit des parties inférieures aux 
supérieures, des sables quartzeux blancs, des couches feuilletées d'ar- 
gile sulfureuse noire feuilletée avec bois, des couches de grès jaune, 
grossier, siliceux ou demi-calcaire à Orbitolites et Ostrea culumba^ et 
enfin des calcaires crayeux, jaunes ou blancs, remplis de Radiolites oga- 
rieiformis et de Caprinella. A l'Isle-d'Aix, aux paities inférieures, sont 
des grès à gros grains, des argiles noires remplies de détritus de végé- 
taux et d'arbres entiers, de dimensions gigantesques, recouverteii de grès 
rouges à Radioliteg ei k Caprina ; puis des calcaires blancs, encore 
avec Radiolites et Caprina, A l'Isle-Madame, embouchure de la Cha- 
rente, ce sont : d'abord, un calcaire compacte blanc, sans fossiles ; des 
couches puissantes de calcaires argileux bleus, presque oollthiques, à 
Radiolites agariciformis ei Caprinella; un calcaire jaune avec les 
mêmes fossiles; un calcaire siliceux^ ferrugineux ; puis un grès quart- 
zeux jaune, pétri d'Ostrea columba et hiauriculata ; etc. Viennent en- 
suite, au port des Barques, des calcaires jaunes crayeux, et de la craie 
blanchâtre remplie à' Ostrea columba et carinata. Au Havre, ce sont des 
grès à gros grains, recouverts par de la craie chloritée. Ces exemples 
sudlront pour prouver que les différents états minéralogiques se succè- 
dent dans l'étage sur un même point. Voyons, maintenant, la distribu- 
tion géographique des diverses formes minéralogiques. Sous in forme de 
grès quartzeux jaunes, blancs, verdâtres ou rouges, nous le trouvons au 
Havre, au Mans, à Saint-Calais, à Vibraye, à Charras, près de Rochefort, 
:\ riale-d'Aix, à Fouras, à Tlsle-Madame, à la pointe du Ghapus, à Saint- 

II. 54 
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Florentin, à Saint-Sauveur, à Vierzon, à Saiiinur, an Beausset ; à Blacli- 
downe. Sous la forme de craie chloritée, au Havre, à Ronfleur, à Villers, 
à Écommoy, dans le pays de Bray. Sous la forme de craie blanche mar- 
neuse ou compacte, à Laubressel, àRouilly-lès-Sacy, à Auxon (Aube), 
à Seignelay, à Saint-Florentin, à Sulnt-Sauveur (Yonne), au port des 
Barques, à Marennes, à Tourtenay, à Guilbaut (Orne) Sous la forme 
de craie marneuse ou compacte bleuâtre, à Saint-Parres, à Taulanne, 
h la Malle, à Escragnolles, nu cap Blanc-Nez, à Saumur, à la Flèche. 
Sous la forme d'argile noire bitumineuse, à Fouras, à la pointe du Cha- 
pus, sous risled'Aix, à TIsle-d'Énet, etc Par ces différences énormes, 
suivant les couches ou suivant les lieux, d'un même horizon géologique, 
il est facile de concevoir où Ton pouvait arriver, lorsqu'on employait le 
caractère minéralogique pour distinguer les étages crétacés; et les dissi- 
dences d'opinion et de classification n*ont plus lieu d'étonner; mais 
qu'on abandonne ce caractère trompeur, et qu'on y substitue, comme 
nous l'avons fait, les caractères paléontologiques, tout se simplifiera ; 
les horizons se dessineront nettement, et alors on verra que la strati- 
graphie rigoureuse concorde, en tout point, avec les résultats paléoato- 
iosiques. 

§ 2^61. PttUsanoe connue. En réunissant les diverses couches qui 
dépendent de Tétage, nous trouvons, d'après les évaluations données par 
M. de Verneuil, que l'étage offre, en Espagne, dans les provinces de 
Saint <Ander et de Biscaye, l'épaisseur énorme de plus de 500 mètres. 
C'est la puissance la plus grande; car partout ailleurs, bien que consi- 
dérable, comme à l'embouchure de la Charente, l'ensemble n'atteint 
pa'< la moitié de cette épaisseur. 

§ 2!262. Dcdactaon» tirées de la nature des sédiments et des fos- 
siles. Nous signalerons un premier fait qui noua parait marquer, sur 
des surfaces immenses du pourtour du bassin parisien etpyrénéea, le 
commencement des premiers dépôts cénomaniens, antérieurs à la faune 
de cette époque. Nous voulons parler des grès à gros grains, que nous 
voyons à la base de l'étage, à Saumur, au Havre, au Mans, à Saint-Ca- 
lais, à Saint-Florentin, à Saint- Sauveur (bassin anglo-parisien), à la 
pointe du Chapus, à Fouras (bassin pyrénéen) et ailleurs, toujours dé- 
nués de fossiles à leurs parties infi rieurcs, en contact avec les étages 
intérieurs, lis nous paraissent représenter l'instant d'agitation qui s*est 
écoulé entre la fin de cet étage inférieur et le couunencement des dépôts 
tranquilles, alors animés, de l'étage cénouiunien. 

§ 2203. Mélange des produits terrestres et marins. Un point très* 
curieux, décrit depuis longtemps, sous le titre de Forêt sous marine, par 
un savant consciencieux, M. Fleuriau de Bellevuo, nous parait mériter 
particulièrcmi'nt notre attention. Nous voulons parler de cet amas de 
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lignitesqu'on t rou^e au-dessous de l'Isle-d'Aix, de rislc-d'l^nrl, àl'embou- 
chure de la Charente, et qui s'étend à Foiiras, et même Jusque auprès 
deMarennes, à la pointe du Chapus. On trouve dans retle courhc remar- 
quable, avec des arbres énormes, pourvus de leurs branches, mais cou- 
chés horizontalement, beaucoup de matières végétales, et de rognons 
de ftuccin, on de résine fossile. Avec ces produit!» évidemment terres- 
tres, parmi lesquels M. Brongniart reconnaît des feuilles de Conifères, 
le savant botaniste retrouve encore des Algues marines. D'un autre cAté, 
tous les ai bre? sont percés de nombreux Tarets et de Plioiades, et Us se 
trouvent dans les mêmes couches que diverses Huîtres évidemment ma- 
rines et de l'époque eénomanlenne. On doit donc croire que les arbres 
ont été flottés longtemps dans les eaux, et qu'ils se sont déposés eisulte 
avec d'autres débris terrestres, simultanément avec des débris marins 
côtiers, au niveau supérieur des marées, sur une côte maritime. 

§ 2204. PoîdU littoraux det mars. Indépendamment de ce lieu, 
nous regardons encore, par l'abondance des coquilles flottantes, conune 
s'étant déposées sur le littoral, au niveau supérieur des marées, les strates 
des points suivants. Dans le bassin a ngio- parisien : les couches inférieures 
du cap Blanc-Nex (Pas-de-Calais), à Montbiainville (Meuse), h Laubres- 
sei, à Âuxon (Aube); à Saint-Florentin, à Se'gnelay au nord d'Auxerre, 
à Saint-Sauveur (Yonne); à Merzon (Cher), à Tours, route de Poitiers, 
partie inférieure. Dans la plaine, à Tonrtenay (Deux-Sèvres), les cou- 
ches inférieures crayeuses de Saumur (Maine-et-Loire^; les couches de 
grès, à Saint-Calais, au Mans ; la craie, à Lamnay (Sarthe), à Coulanges, 
à Mâle, à Guibault (Orne). Dans le bassin pyrénéen : à Touvois (l.oire- 
Infcrleore), la couche à KautiU» de l'Isle-Madame, de Fou ras (Cha- 
rente-Inférieure). Dans le bassin méditerranéen : in Bollène, h Bédouin, 
au sud du Yentoux (Yaucluse) ; h la Martre (Yar) ; au Pin, à Yergons, à 
Taulanne. à Tboramc, à Angles (Basses-Alpes) ; à la Fauge (Isère). Nous 
trouvons, par exemple, des côtes tranquilles où se déposaient drs sédi- 
ments fins, dans l'Aube et l'Yonne, à Laubressel, à Saint*Parres. à Au» 
xon. à Saint-Sauveur, etc. ; des côtes agitées sur le littoral occidental, 
où les grès à gros grains dominent dans certaines couches, comme à 
Saint-Calais, au Mans (Sarthe\ et des points entre ces deux extrêmes, 
à Lamnay, à Coulonges, etc. D'après ces caractères, les limites ucluelles 
de l'étage cénomanien du bassin parisien seraient bien ces anciennes 
côtes à peine altérées par drs déniidations postérieures. Certaines cou- 
rbes du Mans (les couches à Synatireà) montrent des coquilles et 
des polypiers roulés sur un littoral agité. 

§ 3265. FoîaiU sons-inariiM voûma des odtet. Le manque de 
corps flottants, et l'abondance des coquilles de Gastéropodes et d'A- 
céfdi<iles, surtout des bancs d'Huitres, doivent faire croire que les points 
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suivants se sont déposés non loin des côtes, mais au-dessous des marées. 
Dans le bassin anglo -parisien : Aubenton (Aisne), Vitry (Marne); 
Chinou , Pas-de-Jeu, de l'autre côté du canal (Indre-et-Loire); Vi- 
braye, Érommoy; quelques couches du Mans, de Saint-Germain, près 
de la Flèche (Sarthe); d'Honfleur, de Trouville, de Dlves (Calvados) ; de 
Fécanip (Seine-Inférieure). Dans le bassin pyrénéen : à Charras, à Ko- 
chefort, au'Murtrou, au port des Barques (Charente-Inférieure); à Co- 
gnac (Charente). Dans le bassin méditerranéen : la source Salée (Aude); 
la Gueule-d'Enfer, près de Martigues (Bouches-du-Rhône) ; la Malle. 
Turben, près du Beausset (Var). 

§ 226(1. Points profonds des mers oénomaniennes. Nous trou- 
vons , par le manque de Céphalopodes , par Tabondance soit des 
Brachiopodes, soil des Bryozoaires, que les points suivants ont dû se 
déposer dans la mer à d'assez grandes profondeurs au-dessous du balan- 
cement des marées. Dans le bassin angio parisien, nous citerons, au Mans, 
la couche à Caprotina. et d'autres couches entièrement formées de Bryo- 
zoaires. Dans le bassin pyrénéen : les couches inférieures de l'Isle-Ma- 
dame ; les couches supérieures de l'Isle-d'Aix, de Nancras, du fond de la 
vallée de Pons (Charente-Inférieure), des environs de Saint-Trojan près 
de Cognac, du sommet de la côte en face d'Angouléme (Charente), de 
Montignac, de Nontron, de Millac (Charente), composées entièrement, 
sur quelques points, de Radxolites agariciformis, lriangularis,polyco- 
nilites; de Caprina hipartita^ de Caproiina quadripartiia, de Capri- 
nellOt qui forment dMmmenses bancs sous-marins, dont tous les êtres 
sont en place, dans leur position normale, tels qu'ils ont vécu. C'est cet 
ensemble, avec beaucoup d'autres restes organisés, qui forme notre se- 
conde zone de Rudistes analogue à celle de l'étage néocomien (§ 2182), 
mais si difterente par les espèces qui la composent. 

§ 2267. Fossiles remaniés. Par la nature des fragments, par les fos- 
siles remplis de matières diirérentes des sédiments qui les renferment, 
nous trouvons que des parties de l'étage cénomanien ont été remaniées 
à l'état fossile, dans des couches plus récentes (§ 179) Nous en connais- 
sons deux exemples très-curieux en France. Le premier se voit à la mon- 
tagne Sainte-Caiherine, à Rouen. Tout le monde a recueilli des fossiles 
dans cette localité; mais personne n'a remarqué que la couche de moins 
de 1 mètre qui les renferme est une anomalie, au niveau où elle se 
trouve ; car, tout en appartenant, par ses fossiles, à l'étage cénomanien, 
elle se trouve, au-dessous et au-dessus, entourée de fossiles {Vlnocera- 
mus problemaiicuSy V Ammonites Lewesiensis) qui ne se trouvent jamais 
associés avec l'état normal de l'étage. Frappé de ce fait, nous en cher- 
chions naturellement la cause, lorsque, mettant dans l'eau les fossiles 
de la couche en question, nous l'avons facilement reconnue. Ces fossiles. 
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qui, secs, sont blancs comme la roche environnante, deviennent jaunes 
lorsqu'ils sont mouillés et montrent alors, parleurs fragments anguleux, 
par des valves isolées de coquilles toujours d'une nature niinéral(»gique 
distincte de la craie blanche qui les entoure, qu'ils ont été remaniés À 
l'état fossile, et transportés au milieu de l'étage qui lui est supérieur. 
C'est, en effet, un lambeau de l'étage cénomanlen, remanié à l'état fos- 
sile au milieu du dépôt de Télage turonien. Le deuxième exemple, nous 
l'avons reconnu entre Fécamp et l'Échelle de Sennevllle (voyez fig.bïh). 
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Fig, Itl. Coop« priM i Pécaoup (Scinê-larérieiire). 

En étudiant avec soin ces couches, en apparence toutes formées de la 
même craie blanche, mais dans lesquelles nous avons retrouvé, par les 
fossiles, deux étages distincts (a, étage turonien, 2i, et 6, c, d, e, étage 
sénonien, 22), nous avons reconnu, au milieu de l'étage sénonien, une 
couche mince formée de rognons et de coquilles fossiles appartenant à 
rétage cénomanlen. En voyant les Ammonites variant et Rhotoma- 
gensis, etc., placés bien au-dessus de la zone à Inoceramus problema- 
tieuSf et en contact avec YAminchytet ovata, si loin de leur zone habi- 
tuelle, nous aurions dû en être fortement surpris, si la nature chloritée 
de la roche qui forme ces rognons et ces fossiles, entourés de craie 
absolument blanche, n*était venue nous donner la preuve qu'ils avaient 
été remaniés à l'état fossile par suite de dislocations postérieures. Nous 
avons voulu citer ces exemples,dont tout le monde pourra vérifier l'exac- 
titude, d'abord pour Indiquer le fait très-curieux en lui-même, mais en- 
suite pour prémunir contre les idées de mélange des diverses faunes à 
l'état de vie, quand elles ne sont souvent, comme à Houen el à Fé- 
camp, que des effets de remani ment à l'état fossile et postérieurs à la 
consolidation des couches primitivement déposées dans leur ordre na- 
turel de succession stratigraphique. On trouve encore à Doué et aux en- 
virons d'Angers (Maine-et-Loire), VOstrea columbaj remaniée dans 
rétage falunien, c'est-à-dire avec les coquilles fossiles de six étages 
plus jeunes dans les âges du monde. 

§2268. OsoiliatîoiM du soL Dans cet étage si fécond en enseigme- 
ments, nous retrouvons peut-être les faits les plus frappants pour. 
prouver l'existence des oscillations du sol durant l'étage cénomanien. 
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Citons-en surtout deux exemples. Nous prendrons 1*un dans le bassin 
anglo-pnriëien, et l'autre dans le bassin pyrénéen. Au Mans, on voit: 
!• aux pariies inférieures des carrières de Sainte Croix, d'abord dos 
grès sans fossiles, puis des grès quartzeux, renfermant de très-grosses 
Ammonites, caractérisant un dépôt coller fait au niveau supérieur des 
marées ; 7° après plusieurs alternats, un banc spécialement formé de 
Bry(»zoaircs et de Bracliiopodes : dépôt sous-marin fait à d'assez grandes 
profondeurs dans les eaux ; S" un banc de coquilles de Polypiers roulés, 
avec quelques Nautilus triangulariSf encore point côticr déposé sur le 
littoral dans les limites du balancement des marées. Pour qu'au 
même endroit on trouve un dépôt sous-marin, entre deux dépôts côtiers, 
il a fallu que la première côte s'affaissât pour en former un point sons- 
marin, cl qu'elle s'élevât ensuite pour en reformer une côte : fait actuel 
des oscillations. Le second exemple existe à l'Isle-Nadame (Charente- 
Inférieure). On y trouve: l"aux parties inférieures, des couches sous-ma- 
rines, déposées à de grandes profondeurs dans la mer, à en juger par les 
Bracliiopodes, les Rudistes en bancs et les noml)reu\ Foraminifères ; 
2" un banc rempli de Gastéropodes et de Nautilus tn'angvlaris, évi- 
demment côtier, dépose au niveau supérieur des marées ; ^è^ des grès jau- 
nes avec bancs d'Huitres ou Caprotines en place, sans aucun doute sous- 
marins, déposés au-dessous du balancement des marées. Pour que les pre- 
mières couches sous-marines soient devenues côtlères et au niveau des 
marées, ii a fallu une surélévation ; pour que cette partie côtière soit 
recouverte de dépôts sous-marins, il a fallu un airaisscmcnt. Nuus ne 
pouvons, d'après ces résultats que tout le monde peut vérifier, expliquer 
autrement que par des oscillations du sol ces changements successifs 
qui se sont opérés sur le même point, et qui, dans les deux bassins, 
montrent des mouvements en sens inverse; c'cfct-à-direque. lors(|u'une 
partie s'exhaussait dans un des bassins, elle s'a tfaissait dans l'autre 

§ '2269. Perturbation finale. Nous croyons pouvoir expliquer, parla 
perturbation finale de l'étage, le fait de remaniement si remarquable qui 
se voit au-dessous du château de Cassis (Bouches-du-Rhône) , où, à la 
partie supérieure de l'étage cénomanien, se remarquent des fossiles et des 
rognons de grès rouges ferrugineux, remaniés par bancs dans une roche 
jaunâtre de n-iturc toute dilTérente D'après leur position aux dernières li- 
mites supérieures de l'étage cénomanien, nous voyons que les couches déjà 
consolidées ont été brisées; des fragments ont été charriés et entraînés 
où nous les voyons aujourd'liui. 

§ 22'0 Caractère» paléontologîquet. La faune de l'étage cénoma- 
nien s'éloigne encore davantage de l'aspect général de la première faune 
crétacée, non qu'il soil disparu beaucoup de formes animales préexis- 
tantes, mais seulement parce qu'il naît un très-grand nombre de genreti 
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nouveaux : quelques-uns ptimii les Mollusques gastéropodes et lamel- 
libranches; beaucoup parmi les Bryozoaires, les Ëchinodermes et sur- 
tout les Zoopliytes; les Ammonites, qui dominent, ont des tubercules par 
lignes transverses Le petit nombre des genres qui s'éteignent, comparés 
h ceux qui naissent, donnent la certitude que les terrains crétacés sont 
dans une belle période de développement. 

§2271. Garaetèret négatiffi tirés des genres. LVlage cénomanleo 
se distingue de Tétage alblen, indépendamment des 8 genres que nous 
avons vus naître et s'éteindre dans l'étage nlblen (§ 9343), par les S 
genres suivants qui se sont également éteints dans l'étage albien sans 
passer à celui qui nous occupe : parmi les Céphalopodes, le gmre Crto- 
ceras; parmi les Ëchinodermes, le genre Toxaster; parmi les Polypiers, 
le genre Amblocyathus. 

§ :?272 Pour limites négatives supérieures entre l'étage cénomanlen 
et l'étage turonien, nous avons 33 genres qui, encore Inconnus à Pétage 
cénomanien,ne naissent que dans l'étage turonien. Ces genres sont ainsi 
distribués : parmi les Gastéropodes, les 3 genres du *« tableau ; parmi 
les Bracbiopodes, les 3 genres de notre 0* tableau; parmi les Ëchino- 
dermes, 1 genre de notre tableau n» Il ; parmi les Polypiers, les 32 
genres de notre tableau n" 13; parmi les Poraminifères, les 3 genres de 
notre 14« tableau; parmi les Amorphozoaires, 1 genre de notre \h^ ta- 
bleau. 

§ 2273. Caractères positifs tirés des genres. Tous les genres que 
nous n'avons pas encore vus dans les étages antérieurs qui naissent avec 
celui-ci seront autant de caractères distinctifs positifs qu'on pourra 
invoquer pour le reconnaître de ces étages antérieurs. Ces genres, au 
nombre de 53, sont répartis de la manière suivante dans les classes: 
parmi les Reptiles, le genre Raphiosaurus ; parmi les Poissons, le genre 
Otodua; parmi les Céphalopodes, le genre Belemnitelta ; parmi les Gas- 
téropodes, les genres Globiconcha, Pierodonta, Narica, Voluta et 
Mitra ; parmi les Lauiellibranches, les genres Clavagella, Legumi- 
naria, Capsa et Chama; parmi les Brachiopodes, le genre Caprina; 
parmi les Bryozoaires, les genres Pyhpora, Otculipora, Vincvla- 
ria, Membranipora, Crisùina et Fameulipora ; parmi les Ëchino- 
dermes, les genres Codiopsis, Goniophorus, Archiacia, Caratomus 
et Leiocrinus; parmi les Zoophytes, les genres Dactylosmilia^ Ba- 
thycyathus y Actinosmilia ^ Actinoseris , Micrubacia , Siylocyathus^ 
Cœlosmilia, Cyclocœnia, Placocyathus, TrochocyathuSt PolytremacU, 
StelloriOj Discopsnmmia, Pleurocora et Dactylo cis ; parmi les Pora- 
minifères, les genres FlabelUna , ChrysalidinOy Cuneolina, Àlveolina, 
Hulimina et Polymorphina ; parmi les Amorphozoaires, les genres 
Ocellaria, Siphonia, Marginospongia, Plocoscyph a et Tremospongia . 
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§'2274. Parmi ces genres positifs, ceux qui s'éteignent dans l'étage cé- 
nomanien, sans passer aux étages supérieurs, seront autant de caractères 
positifs propres à les faire distinguer. Ces genres sont au nombre de 1 1 : 
parmi les Reptiles, le genre Raphiosaurus ; parmi les Ëcbinodermes, les 
genres Codiopsis Goniophorut et Leiocrinut ; parmi les Zoophytes, les 
genres Daclylosmilia^ Actinosmilia, Microhacia et Stylocyathus ; parmi 
les Foraminifères, les genres Chrysalidina eiCuneolina; parmi les Amor- 
phozoaires, le genre Tremospongia, Si nous ajoutons à ces genres les 
13 qui, nés antérieurement, se sont également éteints dans cet étage 
Bans passer au suivant: parmi les Céphalopodes, le genre Belemniies; 
parmi les Gastéropodes, les genres Straparolhis et Helieocryptus ; 
parmi lesLamelliiiranches, les genres Thetis et Unicardium; parmi les 
Bryozoaires, les genres Sptropora et Aeanthopora; parmi les Échino- 
dermes, les genres Pygasterci Peltastes; parmi les Zoophytes, les genres 
Montlivaltia et Polyphyllia; parmi les Amorphozoaires, le genre Eu- 
dea,nous aurons donc 24 genres pouvant donner des caractères positifs 
supérieurs. 

§ 2275. Caraetèret paléoniologique* tirés des espèces. Abstrac- 
tion faite des nombreuses espèces d'Animaux vertébrés et annelés, nous 
avons pu comparer entre elles 849 espèces d'Animaux mollusques et 
rayonnes, Inscrites duns notre Prodrome de Paléontologie stratigra- 
phique (t. 2, p. 145 etsuiv.)* avec leurs noms discutés, leur synonymie, 
et les principales localités où elles ont été positivement observées (I). 
Si nous retranchons de ce nombre les 7 espèces mentionnées comme 
s'élanl trouvées dans l'étage précédent (§ 2244), et ÏOstrea diluviana, 
qu'on trouve dans l'étage turonien, il nous restera encore 84 i espèces 
caractéristiques de cet étage; nombre assez considérable pour donner à 
tous les faciès de dépôts, et à tous les lieux, un grand nombre d'espèces 
propres à les faire reconnaître, qu'ils soient à l'état de grès rouges ou 
verts, de craie blanche, ou sous toute autre forme minéralogique. 

§ 2276. La réunion, dans l'étage, tel que nous le concevons, de tous 
les points indiqués à l'extension géographique est basée sur les considé- 
rations stratigraphiques de superposition, et sur l'ensemble des carac- 
tères paléontologiques de tous ces points. Pour prouver que cette réu- 
nion n'a rien d'arbitraire, mais qu'elle est bien le résultat de l'identité 
d'espèces contemporaines, nous allons donner ici les noms des espèces 
les plus communes, les plus caractérisées, qui se trouvent partout, 
aussi bien au pourtour du bassin anglo-parisien , dans le bassin 
pyrénéen, que dans le bassin méditerranéen, au Mans, à Saint-Sauveur, 

(1) Les descriptions et les 6gures de toutes les espèces de Céphalopodes, de Gastéropodes, de 
Lamellibranclies, de Bracbiopodes et de Bryozoaires de France, se trouvent dans notre Paléon- 
tologie française, terrains crétacés. 
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à Saint-Florentin , à risle-d'Aix, à Orange, qu'à la Malle; aussi 
bien en Angleterre, à Blai kdowne, à DeTizcs, qu'en Espagne, à Llama- 
Oscura, qu'aux environs de Tournay (Belgique), qu'à Essen, en West- 
phalie. qu'en Bohême, qu'à Soualllon, en Suisse, ou même qu'au 
mont Liban, en Syrie, comme on pourra le Juger en recourant au Fro- 
drome. 



MOLLUSQUES. 


1 


Noa du Prodr«ai«. 


N»* du Prodrome 


* Cyprina rostrata. 


816 


Belemnitelia vera. 


1 


Trigonia suicatoria. 


S25 


Nautilus triangularis. 


3 


Corbis rotundata. 


336 


Ammonites varians. 


16 


* Cardium Cenomanense. 


839 


— falcatus. 


20 


— Guerangeri. 


340 


— Rhotomagensis. 


20 


— Hillanum 


341 


— Mantellii. 


21 


Isoarca obesa. 


359 


Scaphites œqualis. 


35 


Pectunculus subisvis. 


367 


Baculites baculoides. 


40 


Arca Passyana. 


387 


Turi'iiites costatus. 


47 


Mytilus Galliennei. 


405 


Nerinea moniiifera. 


72 


AYlcula anomala. 


458 


Plerodonta inflata. 


86 


Inuceramus striatus. 


471 


* Natica vuluaris (i). 


88 


Pecten asper. 


475 


Helicocryptus radiatus. 


121 


— elongatus. 


480 


Turbo Geslini. 


130 


Janira phaseola. 


500 


Pieurotomaria Mailleana. 


156 


— xquicostata. 


601 


Strombus inornatus. 


174 


Spondylus striatus. 


510 


Bostellaria calcarata. 


187 


Ostrea carinata. 


617 


Fusus quadratus. 


196 


• — flabella. 


518 


Panopaea substriata. 


230 


— columba. 


520 


— ovaiis. 


237 


Rhynchonella Lamarckiana. 


527 


Pholadomya subdinnensis. 


242 


Terebratula biplicata. 


536 


Lyonsia carinifera. 


247 


Radiolites agariciformis. 


565 


Venus plana. 


272 






— subrotunda. 


273 


ÉGHINODERMES. 




— immersa. 


278 


Catopygus carinatus. 


G44 


Cyprina oblonga. 


310 


Discoidea cylindrica. 


653 


— cuneata. 


314 


Codiopsis Doma. 


657 



Voici quelques types de la faune cénomanienne {fig 516 à 528). 
§ 2377. Chronologie historique. Avec la perturbation linale de Té- 

(1) Les espèces marquetas d'un aalérisque te trouvent en même temps au mont Libun et en 
Europe. Non» le« avons reconnues sur un Irès-petit nombre d'espèces communiquées par M. Sili- 
man, et recueillies par M. Readic ; un ensemble plus con^idcrdble de cette faune donnerait sans 
doute beaucoup d'auiret identiques. 
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403 espèces d'Animaux mollusques et rayonnes de cet étage § 2244). 






Fig. SiS. Salenia per.<onata. 




Fig. 526. Cnneolina pavonia. 






Fig. 127. Chi-ysalidina gradala. 



Fig. 528. Sipbonia pjriformis. 



Aussitôt que ie calme s'est rétabli dans les mers cénomaniennes, sont 
nés 53 genres, jusqu'alors inconnus, et 842 espèces d'Animaux mollus- 
ques et rayonnes, qui, avec les autres séries animales et les végétaux, 
sont venus animer les mers et les continents. 

§ 2278. Les mers cénomaniennes {voy, étage 20 de notre carte, 
fig, 482] changent encore de circonscription. Si, à quelques atterrisse- 
ments près, elles restent les mêmes sur toutes les régions orientales 
du bassin anglo-parisien, en France, et sur les régions occidentales, en 
Angleterre ; si elles montrent des limites presque semblables sur 
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quelques points du bassin m^lterraDéen, il n'en est pas ainsi sur les 
autres parties des bassins. Nous Yoyons, proltablement par suite d'un 
iiffaissement, les mers s'aTancer on peu vers la Belgique, jusqu'à Tour- 
nay. Elles couvrent toute la vaste surface comprise entre Fécanip et 
Tours, entre Tours et Bourges, où elles n'avaient pas encore paru depuis 
la fin des terrains jurassiques. Elles couvrent en entier tout le bassin 
pyrénéen, de la Loire-Inférieure jusqu'au Lot, et de là à l'Espagne el au 
Portugal» où les terrains crétacés étaient encore inconnus. Dans le bassin 
méditerranéen, elles apparaissent sur quelques points seulement. Il est 
encore probable, d'après les espèces identiques, que la mer cénuma- 
nienne s'étendait, sans interruption, d'un côté jusqu'en Syrie, au mont 
Liban, et, de l'autre, dans l' Allemagne, la Westpliaiie, lu Saxe, la Silésie 
et la Bohême. 

§ '2279. Les continents ont gagné quelques atterrissements au pour- 
tour des bassins, surtout à l'est du bassin anglo-parisien, en France, et 
à l'ouest de l'Angleterre; mais ils ont perdu en Belgique; ils ont 
été diminués d'une large bimde à l'ouest de la France, de la Loire 
<iu Havre; et tout le bassin pyrénéen, exhaussé depuis les premiers 
étages crétacés, cesse d'être au-dessus des eaux et devient le domaine 
des mers. 

§ 2280. Les mers montrent une grande animation sur tous les points; 
la faune, très-nombreuse, se compose de Poissons; de beaucoup de 
Mollusques nouveaux, parmi les Gastéropodes et les Lamelliltranches, 
tels que des Globiconeha, des PierodontOf des Voluta^ des Mitra, des 
Chama^ et d'autres genres jusqu'alors inconnus ; d'une très- grande 
quantité de Brachiopodes, formant des bancs sous-marins très-dé- 
veloppés, de notre deuxième zone de Budistes, avec d'innombrables 
Bryozoaires , des Échinides , et surtout un grand nombre de Zoo- 
phytes. C'est de toutes les époques crétacées la plus peuplée, la plus 
animée. Avec les Animaux, vivent, sur les rivages, des Algues marines, 
dont nous empruntons la liste à M. Brongniart. 



Cryptogames amphigèBei. 

ALGUES. 

? Cystoseirites Partschii, Sternb. 

Transylv. 
? G. fliiformis, Sternb. Trans. 
Laminarites? tubercuiatus, Sternb. 

Isle-d'Aix. 
Rhodomelites strictus , Sternb. 

Isle-d'Alx. 



Confervites fasciculata, Br. Born- 

holm, Angl. 
C. aegragropiioides, Br. 
Sargassites Lyngbianus, Br. Born- 

holm. 
Halyserites Reichii, Sternb. Nie- 

dersclidBna. 
Chondrites Mantelli, Rœm. Saxe. 
C. cylindricus, Sternb. Teschen. 

Bohême. 



IL .^5 



CSG QUATRIÈME PARTIE. — SUCCESSION CHRONOLOGIQUE. 



NAÏADÉES. 

Zosterites Orbignyana, Brong. Isle- 
d'Aix. 



Z. Bellovisiana, Brung. Id. 
Z. elongata, Brong. Id. 
Z. lineata, Brong. Id. 



§ ^280 bis. Les continents, près des rivages des mers, étaîent animés 
par le genre Raphiosaurus et par d'autres Reptiles. Sur les points pure- 
ment terrestres, ils nourrissaient les plantes suivantes, qui ne sont que 
de faibles débris de la flore de cette époque [fig. 529). Nous les indi- 
quons, d'après M. Brongniart, non sans quelques doutes pour leur âge 
géologique (l). 





Fig. 529. Biiichyphyllum Oibignyaniim. 



Cryptogames aorogènei. 

FOUGÈRES. 

Protopteris Singerl , Prest. Si- 

lésie. 
Pecopteris Reichiana, Br. Nieder- 

chœna. 
P. striata, Sternb. Sahia. 
P. Bohemica, Corda. Bohême. 



P. Zippei, Corda. Bohême. 
P. iobifolia, Corda. Bohême. 
Et 2 espèces nouvelles de Nie- 
derschxna. 
Monoootylédone*. 

PALMIERS. 

Flabellaria chamœropifolia. Goepp. 
Silésie. 



(1) Nons croyons que plusieurs des plantes appartiennent aux deux étages supérieurs ; mais 
dans l'imposftibililé où nous «sommes de les distinguer certainement, nous plaçons ici loiil(>« 
les espèces. 
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Palmacites varians, Corda, Bo- 
hême. 

Diootylédone* gymiMwp f i — . 

CYCADÉES. 

Cycadites NiUsonianus, Br.Scanie. 
Zamilescrelaceu, Br. Niederscbsiia 

(Pteroph. cretaceum, Kea.in.)* 
Microzamia gibba, Corda. Bohème. 
Zamiofltrobus ovatus, Gœpp. Fe- 

versham. 
Z. Sussexiensis, Gœpp., Sclmeston 

(Su8sex). 
Z. macrocephalus, Eud.;prè8Deal. 
Z. familiaris (AmeDlum masc.)- 

Bohême. 

(Zamites famiilaris, Corda.) 
Z. Goerangeri (Am. maac.). LeMan«. 

CONlPfcRES. 

Brachyphyllum Orbignyanum, Bi. 
Iles-d'Aix. 

B. Brardianum, Br. Pialpinson. 
Widdringtonites fastigiatus, Eiidl. 

Bohème. 
Cryptomeria primœYa, Corda. Boh. 
Abietites Benstedi, Gœpp. 
A. exogyrus, Corda. Bohème. 
Pinites Reussil, Corda. Bohême. 
Cunninghamites oxycedru8,Stemb. 

Niederschsna. 

C. elegans, Corda. Bohême. 
C. planifolius, Corda. B. 
Dammarites albens, Gœpp. B. 



ETAGE : CENOSIANIEN. G&l 

D. cra»aipea, Giepp. Silésie. 
Araucarites acutifollu», (>>rda. B. 
A. crassifollut, Corda. Bohême. 
Eieoxylon cretaceuiii, Br. Bohniie. 
(Pinus crelacen, 4]orda). 

MYRICi-!E!i. 

Complonltes?antiquu8,Nilt8.Scan. 

BlÎTDLACÉEa. 

Alnites? Friesil, Nilss. Scanie. 

CAPULIPÈRK8. 

Carpinite8arenaceu8,GŒpp.sné8ie. 

8ALICINÉE8. 

Salicitea? Wahibergii. Nii88. Scan. 
S. Petzeldianu8, Gœpp. Silésie. 
S. fragiliformis, Zenk. Blankenb. 

ACÉRlNltES. 

AeerltesP cretai'cu8, Nil98. Scanie. 

JUGLAN0ÉE8. 

Juglandites elegans, Gœpp. Silé8ie. 

DîootylédoBei do famille 
înoertoiiM. 

Credneria Integerrima.Zenk.Blank. 

C denticutala,Zenk. Bl. 

C. biloba, Zent. Bl. 

C. Bubtriloba, Zenk. Bl. 

C. Sternbergii, Brong. Teschen, 

Bohême. 
C. cuneifolia, Br. Niederschsna. 
C. expansa. Brong. N. 
C. tremulaBfolia, Brong. N. 



Les oscillations du sol sont très -prononcées pendant cette période, 
comme on a pu en juger (§ 2268), et la perturbation finale n'a pas 
moins laissé de traces profondes que l'extinction de toute celte ani- 
mation que nous y connaissons. 

§ 2281. C'est à la fin de cette époque que correspondrait, peut-être, 
le sys'éme du mont Vûo de M. Élie de Beaumont, dont les dislocations 
sont dans la direction du N. N. au S. S. K., qui, joint aux discor- 
dances (§ 22&7), aux remaniements des fossiles v§*^^6'7). ^rait aussi 
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bien le signe de la perturbatioD géologique qui a tenniné cet étage, 
que les limites respectiYes de la faune qui en seraient la conséquence 
visible el irrécusable. 

2I« Étage : TURONIEN, d'Orb. 

Première apparition des genres Pyramidella, Otula, Acteonellat Cû' 
prinula, Uippurites, BiradioWes, Cyphosoma, Cycloimilia hiloeulina, 
Meandrospongia, etCk 

Règne de Tordre des Brachiopodes cirridés, des genres Badiolites, 
Caprina^ Synastrea^ Funginella, Phyllocœniat etc. 

Zone Aes Ammonites Lewesiensit^peramplus y Wootgari; Nerinea Rt- 
quieniana, Acteonella lavis et crassa, Pleurotomaria^ Gallinnei, Tri- 
gonia scabra , Inoceramus problematicus , Rhynchonella deformis^ 
Hippurites organisans^ Biradiolites cornu-pastoris^ CycloUtes nnéu- 
tata, etc., etc. 

Troisième xone de Rudistes. 

§ 2282. Dérivé du nom. Comme nous l'avons dit à Tétage précédent, 
nous l'avions d'abord réuni à celui ci, sous le nom d'étage iuronien; 
mais, ayant reconnu, plus tard, que les parties" inférieures contenaient 
toujours une faune difl'érente des parties supérieures, que notre 
deuxième xone de Rudistes caractérisait la première, tandis que notre 
troisième zone àe Rudistes formait l'horizon le plus parfait dans la der- 
nière, nous avons cru devoir suivre, dans nos groupes, ces divisions 
naturelles, indiquées par les caractères stratigraphiqnes. Nous avons 
alors donné le nom d'étage cénomanlen à Tétage inférieur, et nous avons 
réservé le nom de turonien à celui-ci, la Touraine {Turonia) en mon- 
trant le plus beau type depuis Saumur jusqu'à Montrichard. Pour les 
mêmes motifs énoncés plusieurs fois, nous ne pouvions conserver les 
dénominations purement minéralogiques et toujours locales que nous 
avons citées à la synonymie, car elles n'auraient fait que perpétuer des 
erreurs. 

§ '2283. SynoDymie. C'est, suivant la composition minéralogique, la 
Craie, le Grés vert, la Craie tufau des géologues français; le Chalk^ 
Marie de Hamsey (Moris), ou le Lower-Chalk. Pour M. d'Archiac, c'est, 
suivant les lieux, dans le Périgord, la partie supérieure du 3« étage des 
Calcaires blancs à Rudistes; àSaint-Calais, la Craie à silex; partie in- 
férieure du Chalk formation de M. Gideon-Manteil (Sussex) ; le Grès 
vert inférieur, de M. Michelin, Iconographie zoophylologique (mais non 
des Anglais) ; la Craie ehloritée, ou Grès vert supérieur, de M. Alathé- 
ron (Uchaux). 
Type français. Ucliaux (Vaucluse); Montrichard (L.oir-et-Cher); 
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Saumur (partie moyenne); Tours, route de PoilierM (partie moyenne); 
montagne des Cornes (Aude); les Martigues (Bouches-du-Khône); le 
Beaussel(Vary Couches à Hippuriles). 

§ 228 i. Extension géographique. (Foye;( i 'étage 21 de notre carte, 
fig, 482.) Aussi nettement tracé que Tétage précédent, celui-ci noua 
offre rhorizon le plus marqué et le mieux caractérisé par la zone 
de Rudistes, identiquement la même en Saintonge, en Provence, en 
Espagne, en Italie, en Autriche et en lî)gypte. Si, pour le prouver, nous 
parcourons d'abord, en France, le pourtour du bassin anglo-parisien, 
nous le voyons au cap Blanc- Nez, près de Wlssant (Pas-de- Calais) , el 
nous croyons qu'il existe, sans interruption, tout autour du bassin de 
Paris ; c'est, au moins, ce que nous porterait à croire le grand nombre de 
points isolés qui, comme des jalons, témoignent de son existence, au- 
dessous de la craie blanche, sur beaucoup de lieux où sa nature miné- 
ralogique ne le sépare pas d'une manière aussi tranchée qu'ailleurs. 
Voici, du reste, la série de ces points que nous avons pu vérifier. Nous 
le connaissons près de Cambrai (Nord) ; près de Vervins (Aisne) ; au 
nord deRéthel (Ardennes) prèsde Sainte-Ménéhould, à Valmy, à Dam- 
martin, à Duuchy, à Vltry-le-Français, à Gezancoux, à la Planchette 
(Marne); à Troyes, à l'ouest d'Auxon (Aube); à l'ouest de Sainl-Florentin, 
à Neuvy-Sautour, près de Flogny (Yonne); àSancerre (Cher), il forme 
ensuite de puissantes couches exploitées comme craie tufau, soit à 
la surface, soit visibles seulement, au fond de^j vallées, à Montri- 
chard, aux Essarts, à Bourré, h Selles, près de Saint-Martin (Loir-et- 
Cher), près de Loches, de Châlillon (Indre); à la montée de Tours, route 
de Poitiers; à Sainte-Maure, près des Ormes ; à Saint -Georges, à Roche- 
corbon, à Chinon, à Loudun (Indre-et-Loire); à Chàtellerault, à la Tri- 
cherie (Vienne); à la butte de Tourtenay (Deux-Sèvres). Il constitue la 
sommité des hauts coteaux de Saumur, de Doué (Maine-et-Loire); les 
couches exploitées à Poncé, à la Martre, à Château -du- Loir, à Grand- 
Lucé, à Courdemanche; et les couches crayeuses inférieures de la Cha- 
pelle-aux-Bois, de Sainte-Cérotte, de Saint-Germain, près de la Flèche 
(Sarthe), de Gacé (Orne). Les couches supérieures d'Honfleur (Calvados), 
du Havre; les couches inférieures de Rouen, de la côte du Phare, au 
nord de Fécamp (Seine -Inférieure), lui appartiennent encore. En faisant 
ainsi le tour du bassin parisien, on remarque que les couches, d'abord 
minces et peu distinctes de Tétage turonien, au nord et au nord-est, 
prennent une grande puissance dans toutes les régions sud-ouest du 
bassin, où elles constituent, à elles seules, les cinq sixièmes des terrains 
crétacés de ces contrées. On en voit encore un lambeau au pourtour du 
pays de Bray, non loin de Beauvais. — Nous ne mettons pas en doute 
qu'en Angleterre l'étage ne suive régulièrement, comme en France, la 

55. 
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même exiension géographique que Tétagc précédent r§ 2254). 11 se vuit 
cerlainemeni à Lewes, à Cart-Bourne, à Folkstone et à Norton. 

Le bassin pyrénéen en oflfre une bande non interrompue, depuis les 
couches supérieures du Mnrtrou. près de Rochefort, jusqu'à Goiir- 
don, ou sur plus de 240 kilomètres d'extension géographique, où les 
couches sont souvent cachées par Télage sénonien. Nous l'avons re- 
connu, dans la Charente Inférieure, au Martrou, près de la Clisse, 
entre Nancras et Saintes, route de Marennes, au milieu du coteau, à 
Pons, à Talllebourg, à Saintes, à Thaims; dans la Charente, aux cou- 
ches inférieures de Cognac, à la partie élevée sur laquelle Angouicme 
est bâiie, et autour, à Pest el au sud, à tous les coteaux des environs ; 
dans la Dordogne, aux Pilles, près de Périgueux; à Font- Bar rade, près 
de Bergerac; à Grenouillers, à Mareuil, à Riberac, étudiées par M. Ma- 
rauld; à la Roche-Beaucourl; dans le Lot, à Gourdon. De l'autre côté du 
bassin, nous l'avons reconnu dans l'ensemble des fossiles recueillis par 
MM. de Verneuil et Paillette, en Espagne, à Burgos, près de Saint-Ander; 
à Sanla-Clara, ville d'Oviedo, où il a une grande puissance, et renferme 
les mêmes espèces qu'en France. Il existe, en Portugal, près de Lis- 
bonne, où il a parfaitement été étudié par M. Daniel Sharpe; à Alcan- 
tara et à Sabero (royaume de Léon). 

Dans le bassin méditerranéen, à l'aide des grands lambeaux dissé- 
minés, on retrouve encore la forme du bassin. Il est on ne peut mieux 
caractérisé dans les Corbières, où, dans le département de l'Aude, il 
forme toutes les couches à Hippurites des environs de Souladge, de 
Sougraigne, de l'abbaye de Fontfroide, de Fourtou, le sommet de la 
montagne des Cornes, près des bains de Rennes, si célèbre par les 
écrits de Picot de Lapeyrouse. Le Gard en offre un lambeau au Sau- 
tadet. et entre Algaliers et Gâtigues, arrondissement d'Uzès; un autre 
dans l'Ardèche, de Vaguas jusque auprès de Salavas. L'un des plus 
connus par ses beaux fossiles est celui du département de Vaucluse, 
qui couvre les collines de Mondragon, de Bollène, de Sommelongue, 
du château de Mussignan, près d'Uchaux, et qui paraît se continuer 
jusqu'à Piolenc. Il existe encore dans la Drôme, àDieu-le-Fit. Dans les 
Bouchcs-du-Rhône, un lambeau apparaît sous les terrains tertiaires 
près de la Fare; un second, plus remarquable, sur le bord méridional de 
l'étang de Bère, et aux environs de Martigues; un autre près de Mar- 
seille, à FignièreSfà Candelon, à Brignoles, à Bagnols, à Allauch. 
Dans le Var, un vaste lambeau, très-curieux à étudier, s'étend de la 
Ladière au Beausset ; un autre existe à Trigance, près de Draguignan. 

On poursuit ses traces en Espagne, en Catalogne, près des frontières 
de France ; en Algérie, à Biskara, à Alcanta, province de Constantine. 
En Italie, on en trouve dans la Brianza , d'après MM. Villa, piu> 
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8ieor8 lambeaux, notamment à Molteno, à Massana, à Tcgnone, 
à Nava, à Gagliano, à Sirone, près d'Oggiono, province de Milan, 
à Bocco du Pliombio ; dans le Véronafs et le Vicentin, à Romagnano, & 
Fidis San-Orso, au mont Pigné, près de Santa- Croce; dans le Itelinnois. 
au mont Alpago. En Sicile, M. de la Marmora Ta reconnu dans la 
partie septentrionale de Tlle. Il existe près de Trieste. M. Bobiaye Ta 
rencontré en Morée; M. Virley, dans les îles du nord de la mer Egée, 
sur les côtes de la Thrace, en Troade. En Autricbe, Il offre, dans les 
Alpes, au Salzbourg, un lambeau très- connu sur lequel MM. Mur- 
chlson, Sedg^ick et Boue ont écrit d'importants mémoire:». Nous re- 
connaissons cet étage d'après les fossiles, et la superposition indiquée 
par ces géologues à Gosau, à Russbaeb, à Rehnabelge, Kur le pied sep- 
tentrional du mont Untersberg, entre Reichenhall et Salzbourg; aux 
environs de Kieslau, sur les frontières de l'Autriche et de la Styrie supé- 
rieure; aux environs de Wand (Bnsse-Autriche) ; dans les environs 
d'Alt-Aussée; dans la Styrie, h Windisch-Gersten. - L'élnge parait 
exister en Silésie, à Kieslings^alde ; dans le Hanovre, à Peine, <^ Iseburg; 
dans la Bohème, à Kutschlin, à Korièzan. —M. Viquesnel i'u retrouvé 
sûr une grande surface de la Turquie d'Europe , notamment h Gouzinié, 
au nord et à l'ouest des montagnes de la Servie, et de la Mésie supé- 
rieure ; à Mikinie, en Bosnie. Nous l'avons parfaitement reconnu dans les 
fossiles rapportés du mont Sinal par M. Lefèvre. — En résumé, on volt 
que rétage se trouve sur une grande surface, en Europe et en A Trique. 
§ 2285. BtrmiiBemtion. {Voyez l'étage 21 de nos coupes, flg. 393, 428, 

Nancras. La. Clisse. Saintes. 




n 
Figm SSO. Coupe géologique de Sainles i Nancras (Charen(e-Inférieure). 

499 et 530.) Partout où nous avons signalé à la fois, sur le même point, 
les étages cénomanieii et turonien, ce dernier repose en couches con- 
cordantes sur l'autre, et suit, en tout, les mêmes allures, au pourtour 
des bassins anglo-parisien, pyrénéen et méditerranéen. Il ne peut donc 
rester aucun doute sur la succession régulière dans Tordre chronolo- 
gique de cet étage, après l'étage cénomanien qu'il recouvre sur tous les 
points où il n'y a pas de lacune. 

§ 228G. DisoorduBoes. Nous avons, à l'étage précédent, indiqué les 
limites inférieures de la période turonienne marquées par des discor- 
dances d'Isolement et de remaniement (§ 9257). 11 ne nous reste donc 
plus qu'à traeer les limites supérieures. Pour séparer rélage turonien 
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de rétage sénonien qui lui a succédé régulièrement, nous ayons encore 
de très-vasles surfaces de discordances d'isolement, déterminées sur- 
tout par le manque, sous l'étage sénonien, de l'étage turonien, qui aurait 
dû nécessairement s'y déposer, s'il n'y avait eu une perturbation géo- 
logique générale et des changements de niveau des mers entre les deux; 
ce qui a déterminé ces isolements si considérables. Nous remarquons 
d'abord l'isolement, sur les étages carboniférien et devonien de la Bel- 
gique et de la Prusse, près d'Aix-la-Chapelle, d'une vaste surface ; un 
petit lambeau de l'étage sénonien seul, sur les terrains jurassiques 
aux environs d'Orglandes (Manche); un autre près de Saint-André-de- 
Méouille, dans les Basses-Alpes. Nous signalerons l'isolement de ces 
vastes lambeaux de craie sénonienne, sans l'étage turonien, qui s'éten- 
dent de la Gallicie jusqu'à l'Oural, ou sur une étendue de près de 
40 degrés en longitude; lambeaux qu'on voit dans la Gallicie, la Volhy- 
pie ; et, en Russie, dans les gouvernements de Tchernigof, d'Orel, de 
Kursk, de Kharkof de Voroneje, des Cossacks, de Saratof, de Symbirk, 
d'Orem bourg et de Kirghis. L.e même isolement a lieu peut-être dans 
la Suède, à Kossengemalla, à Ignaberga, à l'Ile d'ifo, etc.— On retrouve 
le même fait sur tous les points de l'Amérique septentrionale où l'on 
a signalé des terrains crétacés, ou sur près de 30 degrés de longueur; 
par exemple, dans le New-Jersey, dans la Virginie, les Carolines, la 
Géorgie, l'Alabama, le MIssissipi, le Tennessee, l'Arkansas, le Texas, et 
jusqu'aux montagnes rocheuses, et une partie du Mexique. On trouve 
encore l'étage sénonien sans l'étage turonien, à Concepcioo du Chili, 
dans l'Amérique méridionale, et à Pondichéry, à Verdachellum et à 
Trinchinopolis , dans les Indes orientales. C'en est assez , nous le 
croyons, pour prouver jusqu'à l'évidence les profondes discordances 
qui séparent l'étage turonien de l'étage sénonien. 

§ 2287. Déduotiont tirées de la position dei oouohes. Les cou- 
ches superposées régulièrement et presque dans leur état normal d'in- 
clinaison, plongeant légèrement vers le centre des bassins, nous font 
regarder comme des parties encore intactes des anciens rivages turo- 
niens les dépôts qu'on voit au pourtour du bassin anglo-parisien, à l'est, 
à l'ouest et au nord ; car les failles plus ou moins prononcées qu'on 
remarque sur quelques points, comme à Fécamp {fig, 515), et sur 
d'autres lieux, ne changent rien à l'ensemble. La même chose existe 
sur la partie nord du bassin pyrénéen, depuis la Charente- Inférieure 
jusqu'au Lot. Ay pays de Bray, dans les Pyrénées espagnoles, et dans 
le bassin méditerranéen . que les couches soient fortement disloquées, 
comme à Martigues, au Beausset, ou qu'elles présentent des pentes 
douces, eHes n'en ont pas moins subi les mêmes perturbations géolo- 
giques que les étages sous-jacents, et, partout, elles ont été disloquées. 
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§ 2288. OompMHîon iiimér«logîq««. La varlabilUé des caractères 
minéralogiques des couches, que nous avons signalée k l'étape céno- 
manien, n'est pas moindre dans celui-ci. — A la partie septentrionale et 
orientale du bassin anglo-parisien, ce sont des craies marneuses, grises, 
à conlexture très-fine, au cap Blanc-Nez, à Vitry-le-Franrais ; ou de 11 
craie entièrement blanche, à grains très-fins, mais un peu argileuse, 
dans l^Aube, l*Yonne et la Seine-Inférieure, où elles contiennent peu de 
fossiles. Dans toute la Touraine et une partie de la Sartbe, ce sont des 
craies tufau, grenues, blanches ou jaunâtres, remplies de paillettes de 
mica, et renfermant des Ammonites. A la partie septentrionale du bassin 
pyrénéen, ce sont, sur quelques points, comme à Martron, des couches 
de craie lufau; ou, à la Clisse, i Pons, à Angouléme, aux Pilles, de la 
craie blanche grenue, plus ou moins compacte, remplie de Radiolites 
et autres Rudisles Dans le bassin méditerranéen, on trouve plus de va- 
riations. Dans les Corbières, à la montagne des Cornes, ce sont des cal- 
caires assez compactes ou arglleui, blancs ou gris, formés d'un amas 
de Radiolites et d'Hippurites. A Piolenc, i la Fare, à Martigues, près 
l'étang de Berre, et au Beausset, ce sont des calcaires à gros grains, 
plus ou moins argileux, blancs, gris, jaunes ou bleuâtres, renfermant 
partout des Radiolites et des Hippurites. Aux environs d'Uchaux, deux 
séries de couches se succèdent : l'une, inférieure, composée de craie argi- 
leuse blanchâtre ; l'autre, supérieure, formée de grès quarizeux rouges. 
Les mêmes grès se rencontrent encore à Trigance. Quand on voit les 
grès d'Uchaux, les calcaires à Hippurites des Corbières et de la Provence, 
la craie tufau des bords de la Loire, et la craie blanche des autres 
points, occuper la même position relative au-dessus de l'étage céno- 
manien, et contenir partout des fossiles spéciaux et Identiques, il est 
impossible, à moins d'annuler, à la fois, la stratification et la valeur des 
faunes fossiles, de ne pas y voir l'étage le mieux caractérieé et sur- 
tout le plus facile à distinguer par ses fossiles. On y voit encore combien 
le caractère niinéralugique est illusoire. 

§ 2289. PuÛHuice oonnne. L'étage acquiert une assez grande épais- 
seur dans la Touraine, la Charente, la Charente-Inférieure et dans la 
Provence ; mais sur aucun point il n'a cette puissance de près de 
200 mètres que M. de Vcrncuii lui a reconnue près de Saint-Ander et 
d'Oviedo en Espagne. 

§ 2290. Dédaotiont tirées de la nature des sédiments et des fossiles. 
Nous retrouvons ici beaucoup de faits très-curieux à constater. 

Points littoraux des mers. L'abondance des corps flottants nous 
fait considérer comme sVtant déposées au niveau supérieur des marées 
les couches des poluts suivants, si remplies d'Ammonites et de Nautiles. 
Dans le bassin anglo-parisien : la montagne Sainte-Catherine ii Rtuien, où 
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l'on trouve VÀmmonites Lewesiensis, de près de 1 mèlre de diamètre, 
tout l'est et le sud-ouest du bassin ; dans le département de Loir-et- 
Cher, à Montrichard ; dans Indre-et-Loire, à Tours, à Maury, àChinon; 
dans les Deux-Sèvres, les carrières de Tourtenay ; dans le Maine-et- 
Loire, les carrières de Saumur ; dans la Sarthe, à Poncé, à la Chartre et 
ù Grand- Lucé. — En Angleterre, à Lewes et à Cast-Bourne.— Dan» le 
bassin pyrénéen, nous citerons les couches moyennes de Martrou, près 
de Rocliefort ; dans le Lot, Gourdon. — Dans ie bassin méditerranéen, 
les couches de Sommeiongue, près d'Uchaux (Vaucluse) ; Dieu-le-Fit 
(Drôme). Si, d'un côté, les sédiments fins et les fossiles très-intacts an- 
noncent des dépôts faits tranquillement sur des côtes peu agitées, 
à Uchau\ nous avons le contraire. Les corps flottants mélangés, 
péle-méie, avec des fossiles de Gastéropodes, de lamellibranches, et 
même de Rudistes roulés, dépendants de diverses zones de profondeur, 
y font reconnaître tous les caractères d'un rivage agité. 

§ 2^90 bis. Points littoraux voitint des oôtet. L'abondance de La- 
mellibranches et de Gastéropodes, jointe au manque de coquilles flottan- 
tes, nous font regarder comme s'étant déposées non loin des côtes quel- 
ques couches de la Touraine, de la Sarthe, du Loir-et-Cher, de l'Indre-et- 
Loire et de Vaucluse. 

§ 2291. Points lout-n&arint plus profonds. La finesse des élé- 
ments sédimentaires, la présence seule de quelques fossiles non flot- 
tants dans toute la région septentrionale et orientale du bassin parisien, 
depuis le département des Ardennes jusqu'à l'Yonne , ne dénotent 
que des dépôts sous-marins, formés soit au-dessous des courants, soit 
dans des parties très-abritées. Comme ces parties bordent géographique- 
ment le bassin parisien, il faudrait croire que les véritables parties 
littorales auraient été enlevées par des dénudations postérieures à leur 
dépôt sur toute celte ligne. 

§ 2292. Réoifs de la mer turonienne. Par les bancs de Hudistes 
du bassin pyrénéen, de Pons, de Jonzac (Charente - Inférieure), 
d'Angouléme (Charente), des Pilles (Dordogne); du bassin médi- 
terranéen aux bains de Rennes (Aude). d'Alais (Gard), de Piolenc 
(Vaucluse), du Beausset, de la Cadière (Var), de Martigues, deFiguièrcs, 
de la Fare (Bouches-du-Rhône); de Gozau, et tant d'autres points de 
l'Italie, de l'Autriche, de la Turquie d'Europe, de l'Afrique, du mont 
Sinaï, etc., où nous avons signalé notre 3« zone de Rudistes, nous 
reconnaissons les plus beaux types de récifs encore en place, tels 
qu'ils se sont formés sous l'influence des courants sous-marins. Rien 
de plus curieux que cet assemblage d'Hippurites encore perpendicu- 
laires, isolées ou en groupes, qu'on voit au sommet de la montagne 
des Cornes, dans les Corbières, sur les bords de l'étang de Bèrc, en 
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dehors de Martigues, à la Cadière, à FIguières et surtout au-densns du 
Beausset, près de Toulon. 11 semblerait que la nier vient de se retirer, 
et de montrer encore intacte la faune sous-marine de cette époque, telle 
qu'elle a vécu. En effet, ce sont des groupes énormes dilippuriles en 
place, entourés des Polypiers, des Ëchinodermes , des Mollusques qui 
vivaient réunis dans ces colonies animales, analogues à celles qui 
vivent sur les récirs de coraux des Antilles et de TOcéanie. Pour que cet 
ensemble nous ait été conservé, il faut qu'il ail été, d'abord, recouvert 
subitement de sédiments qui, en se détruisant, aujourd'hui, par suite des 
agents atmosphériques, nous découvrent celte nature des temps passés, 
dans ses plus secrets détails. 

§ 2293. La contemporanéité des déiiôts du bassin anglo-parisien, où 
ces bancs sous-marins manquent, est marquée par la présence, sur 
quelques points, de Radioliles isolées, des mômes espèces que dans ces 
zones; comme M Micbelin Ta constaté à Rouen, M. Leymerie dans 
TAube, M. Gallienne à la Flèche, à Sainle-Cérotte , c'est-à-dire sur 
des points très-éloignés les uns des autres, dans le bassin anglo-pari- 
sien. Ces faits, joints à l'ensemble des résultats slratigrapbiques et à la 
circonscription des faunes, prouvent la contemporanéité de dépôts de 
ces difTérents bassins. 

§ 2294. Fossiles remaniés. Nous avons dit (t^ 2S67) qu'au milieu de 
l'étage turonien, ù la montagne Sainte-Catberine, près de Rouen , et 
au dessus, à Fécamp, on trouvait des fossiles de l'étage cénomanien 
remaniés dans l'étage turonien. 

§ 2295. Oscillations du sol. La conservation des points littoraux, et 
rallernance de dépôts côliers littoraux faits au niveau des marées 
avec les dépôts sans corps flottants et faits au-dessous, qu'on remarque 
sur plusieurs points de la Touraine, donnent la certitude que des 
oscillations du sol ont été fréquentes durant Tétage turonien. 

§ 2296. Oaraotéres paléontologiques. L'ensemble de la faune tu- 
ronienne représente , à côté d'une disparité presque complète des 
espèces, une grande analogie générique avec la faune de l'étage céno- 
manien. Néanmoins on y voyait, pour la première fois, un assez 
grand nombre de genres (33), parmi lesquels déjà quelques formes que 
nous voyons prendre leur maximum dans les terrains tertiaires, commo 
les genres Pyramidella, Ovula^ à côté de formes encore spéciales aux 
terrains crétacés, comme les AcleonêUa^ les CaprinuLat les Hippu- 
ritet, etc. C'est* le règne des Brachiopo'ics cirridés, pendant lequel se 
déyeloppent un grand nombre de genres qui constituent notre 3« zone 
de Rudisles, Par un nombre plus grand (24) de genres existant depuis 
plus ou moins longtemps qui s'éteignent au commencement de cet 
étage, on voit qu'il y a déj<^ une légère tendance à un changement dans 
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les formes génériques propres aux terrains crétacés. Voici, du reste, les 
caractères plus spéciaux de l'étage. 

§ 2297. Garaotéres négatifs tiret des genres. Pour distinguer Tétage 
turonicn de Tétage précédent, nous avons 3G genres qui, nés avec ou 
antérieurement, ont également cessé d'exister à la fin de ce même 
étage sans se continuer à Tétage turonien i§ 2274). 

§ 2298. Pour limites entre l'étage turonien et l'étage sénonien, qui lui 
est supérieur , nous avons, comme caractères négatifs, 83 genres qui 
manquent encore dans Tétage turonien et n'apparaissent que dans le 
suivant . Cf s genres sont distribués ainsi qu'il suit dans les classes : 
Parmi les Oiseaux, un genre de notre *^ tableau; parmi les Heplile;, 
les 3 genres de notre â^ tableau ; parmi les Poissons, 36 genres; parmi 
les Crustacés, 2 genres ; parmi les Gastéropodes, les 5 genres de notre 
7<> tableau; parmi les Brachiopodes, les 3 genres de notre 9« tableau; 
parmi les Bryozoaires, les 6 genres de notre tO« tableau ; parmi le« 
Ëchinodermes, les H genres de nos tableaux n^» il et 12; parmi les 
Zoophytes, les 7 genres de notre iS*) tableau; parmi les Foraminifères, 
les 12 genres de notre t4« tableau; parmi les Amorphozoaires, les 
7 genres de notre 15« tableau. En résumé, nous aurions 109 genres ou 
formes animales pouvant donner des caractères négatifs pour l'étage 
turonien. 

§ 2299. Caractères positifs tirés des genres. Les genres qui, en* 
core inconnus à la période cénomanienne, naissent dans la période tu- 
ronienne seront autant de caractères positifs pour la distinguer des 
étages inférieurs. Ces genres, au nombre de 33, sont ainsi distribués 
dans les séries animales : Parmi les Gastéropodes, les genres Pyrami- 
délia. Ovula, Acteonella ; parmi les Brachiopodes, les genres Ca- 
prinula, Ilippurites, Biradiolites ; parmi les Échinodermes, le genre 
Echinolampas ; parmi les Zoophytes, les genres Rkipidogyra, Pleuro- 
cœnia, Lasmogyra, Nullipora^ Diploreat Meandrastrea, Helerophyllia, 
ActinaciSf Crinopora, Cyclolites, PerismiLia, Cladocora, Columellas- 
trea, Goniastrea^ Morphastrea. Heterocœnia, Actinocœnia, Trochos^ 
mi/ta, Hydnophora, Placosmilia^ Siylocœnia et Diploctenium; parmi 
les Foraminifères, les genres Biloculinat Triloculina et ConuUna ; 
parmi les Amorphozoaires, le genre Meandrospongia. 

§ 2300. De ces genres, ceux qui naissent et meurent dans l'étage tu- 
ronien soni, au moins dans l'état actuel de nos connaissances, autant 
de caractères positifs qui peuvent servir à le distinguer de l'étage sé- 
nonien, où ils sont encore inconnus. Ces genres, au nouiiire de 11, sont 
les suivants : Parmi les Brachiopodes, le genre CaprintUa ; parmi les 
Zoophytes, les genres PleurocœniOf Lasmogyra^ Meandrastrea ^ Hcte- 
rophyllia, ActinaciSy Crinopora^ Columeliaslrea, Heterocœnia et Tro- 
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ehosmilia; parmi les Amorphozoaires, k genre Meandrospongia. Kn y 
ajoutanl les 16 genres qui, nés antérieiirciiienl. h« M>nt enrore éteints 
dans cet étage, sans passera l'étage sénonien : Parniilfs Céphalopodes, 
le genre Ceratites ; parmi les l*)chinodermeji, les uenren Hrmicidarig, /»#- 
dina, Holeclypus et Archiacia ; parmi les Zoopli\tr8, les ucnres AeroS' 
miliaf Thecnsmilia^ Lasmosmilia, Enallocania, Polyphyllaslrea , Pa- 
chygyra, Microphyllin, Actinoserix, Rarysmilia, Cyelocœnia, Pleuro- 
cota ei Daciylacits nous aurons tf7 genres pouvant donner des carac- 
tères positifs différents. 

§ ^301 . Garaotèret paléontologîquet tiré* dat etpéoM. Indépendam- 
ment des espèces d'Animaux vertébrés etannelés, nous avons, s*'ulement 
en Animau\ mollusques et raycmnés, 380 espèces dont nous avons pu 
constater i'tiorizon straiigrapiiique, et dont, après discussion critique, 
nous donnons, dans notre Prodrome de Paléontologie tiratigrap'nque 
(t. 2, p. 189 et suivantes), les noms discutés, la synonymie, et les prin- 
cipales localités où elles ont été recueillies (I). Sur ce nombre, 1 es- 
pèce 8*étant rencontrée dans IVlage turonien, et 2 espèces, le Capsa 
discrepans et le Cyclolitet elliptica^ s'étant rencontrées dans les étages 
turonien et sénonien. il nous reste encore 377 espèces caractéristiques 
propres à tous les faciès de dépôts, et se rencontrant dans toutes les 
formes minéralogiques des couchc<. 

§ 2302. Parmi ces espèces, les plus caracléi isées, les plus communes, 
et, par conséquent, les plus propres à faire reconnaître l'étage, nous 
serviront encore à prouver, par leurs localités inscrites dans le Pro- 
drome^ que tous les points que nous avons donnés à l'extension géo- 
grapliique sont bien des dépendances de la même faune. Ces espèces, 
communes aux divers bassins, à l'Autriche, à l'Angleterre aussi bien 
qa'à la France, démontrant la contemporanéité d'âge de tous les points, 
sont les suivantes : 



■OLLUSQUES. 




N"« du Pr 


odrom«. 


N"« 


du Prodrome 


Acteonella isvis. 


44 


Nautilus sublaevigatus. 


2 


— crassa. 


45 


Ammonites Wooigarii. 


4 


Natica lyrata. 


49 


— peramplus. 


7 


— subbuibiformis. 


51 


— Lewesiensis. 


9 


Pleurotomaria Galllennei. 


6S 


— papalis. 


12 


Voluta elongata. 


70 


— rusticus. 


14 


Cerithium peregrinum. 


84 


Turriteila Uchauxiana. 


23 


Gastrochœna Martlcensis. 


102 


Nerinea Requieniana. 


35 


Arcopagia semiradiata. 


104 



(1) f^oyez aussi, pour les descriptions el les 6gures de toutes les espèces de Céphalopndes, de 
Gastéropodes, de Lamellibranches, de Brachiopodes et de Brjoxoaires de France, noire Patêon- 
totogie /rameaite, terrains crétacés. 

11. h(i 
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Venu£ Kenautiaou. 
Cj'prin* inlertnedia. 

— Noueliana. 
Ttigonta ccalira. 
Caidium Kenauiiaoum. 

— guLliferuni. 
Arca rioucliana. 

— Haiheroninna. 
Pinna quadrangulaTis. 
iDoceramiK problematicua. 
Pecten Puiosianus. 

Spondylus Hlpruriiarum. 
Rhvnclionella deformU, 

— Cuvieri. 

Tcrebrniula obeea. 



Hippurites cornu Taccinum. IIJ 

— organiaanB. ng 

: Caprina Agiiilloni. IH 

Hadiolltee Pon»lana m 

— rsdloM. IK 

— aculicoaU. iW 
' Biradiolitea coma-pMtorii. 108 
' ÉcnnoDBiiau. 

j Heminster Foumeli. ïî» 

) EOOPBÏtXR. 

I Cycloliles undulala. in 

; Funginella herniapbsriea. !tO 

I Thecosmilia rudls. jm 

I EnallocœDla ramou. JM 

) Syaaslrea composili. 301 



Nous donnons ici quelques eiemplea de celte Faune de l'ëiage turo- 
nien(/i$.63i A &39]. 
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terminée par une perturbation g(^logique (§ 3381), a été marquée par 
ranéanlissenientde^G genres (§3374) et de 841 espèces '§ 23*76) irAnimaux 
mollusques et rayonnes, composant la [»artie qui non» est connue de 
la faune de cet étage. Après un laps de temps plus (»u moius considé- 
rable, sont nés, avec Tétagc turonien, 33 genr(*s (i) 33ii!); inconnus aux 
époques antérieures, et 37U espèces d'Animaux mollusques et rayonnes 
(§ 230 1), indépendamment des Animaux vertébrés et annelés, et des 
plantes qui animaient les mers et les continents. 

§ 2304. Les mers (roy. étage 21 de notre carte, (fig. 483) sont, à 
peu de chose près, restées les mêmes qu'à Pétaue cénomanicn (§ 2278); 
néanmoins, les eaux paraissent s'être retirées de plusieurs points, no- 
tamment dans le bassin pyrénéen, de la Loire-Inférieure à la Vendée; 
dans le bassin méditerranéen, sur tous les points connus de la chaîne 
des Alpes, de la Malle (Var) {flg. 433) jusqu'en Suisse. D'un autre côté, 
les mers auraient gagné sur des points éloignés de nos bassins fran- 
çais. 

§ 2305. Les continents ont subi des changements correspondants, au 
moins pour les parties qui nous sont connues; changements qui rem- 
placent, par des points exondés, les lieux où la mer cénomanienne 
faisait des dépôts marins dans la Vendée et dans les Alpes, et tout au- 
tour du bassin anglo-parisien. 

§ 2306. Les mers sont très-animées ; on voit, près des rivages, un 
grand nombre de Mollusques, d'l*)chinodernies; mais cette mer est aussi 
remarquable par les nombreux récifs sous-marins qu'elle montre sur de 
vastes sarfàces! récifs anciens, qui constituent notre 3* zone de Rudistes, 
remarquable par l'assemblage des nombreux Brachiopodes cirridés, 
tels que les HIppurites, les Radiolites, les Caprines, et cette iunnense 
qaintité de coraux variés qui les accompagnent partout. Les Polypiers 
y sont, en effet, à l'un de leurs règnes de développement de formes. 

§ 2307. Les continents, à en juger par les bois fossiles qu'on y ren- 
contre souvent, devaient avoir une brillante végétation ; mais ces 
plantes, comme les animaux terrestres, ne sont pas arrivées jusqu'à 
nous, et ont été détruites dans les perturbations géologiques. Les oscil- 
lations da Sol paraii^scnt avoir existé. 

§ 2S08. Nousavons vu, à la discordance, qu'indépendamment de quel- 
ques points isolés en France et en Prusse nous avions, en Russie, une sur- 
face longue de 40 degrés en longitude (§ 2280) ; une autre de 30 degrés 
d'extension dans l'Amérique septentrionale , d'autres encore dans l'Amé- 
rique méridionale et dans l'Inde, qui, parce qu'elles n'ont pas participé 
aux dépôts turoniens, devaient alors être surélevées. Comme elles ont été 
envahies par la mer de l'étage sénonien, il est impossible que cet enva- 
hissement ait eu lieu sans qu'il se soit fait, sur toutes ces surfaces, un 

•j Ci . 
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affaissement considérable, à la fin de l'étage turonien et avant les pre- 
miers dépôts sénoniens. Ces atfaissements s'étendent de la zone torride 
dans l'hémisphère sud jusqu'au 34" ; dans l'hémisphère nord jusqu'au 
66«, ou sur l'immense étendue de 90 degrés en latitude, quart de la cir- 
conférence du globe terrestre. En longitude, ils font pour ainsi dire le 
tour du monde, puisque nous les voyons sur tous les grands continents. 
Nous pensons donc qu'un changement aussi considérable, exercé sur 
tous les points de la terre à la fois, a suffi et au delà pour amener la 
fin de l'étage turonien dans .le monde entier, et pour déterminer les 
limites des faunes sur les parties des mers restées intactes, comme en 
France, en Angleterre, en Espagne, durant cette grande perturbation 
générale. 

22* Étage : SÈNOlflElf , d'Orb. 

Première apparition des ordres de Poissons cycloides et cténoïdes, 
des Foraminifères entomostègues ; des genres ConuSt Phorus, Murex, 
Megalhiris, Lunulites, Globigerina Rosalina, etc. 

Règne des classes des Mollusques bryozoaires et des Amorphozoaires; 
des genres Baculites, Scaphiies, Belemnitella, Rostellaria, Lima, Tri- 
gonia, Inoeeramtu, Crania, Thecidea, Entalophora, Eschara, Vtncu- 
laria, Bolaster, Micraster, Cyclosmilia, Frondicularia, Flahellina, 
Coscinopora, etc. 

Fin du règne des Céphalopodes tentaculifères, des Brachiopodes cir- 
rhidés, des Amorphozoaires testacés, des Ammonites. 

Zone du Belemnitella mucronata, de V Ammonites Pailletteanus, du 
Scaphites compressus, du Nerinea hisulcata, du Pholadomya œqui- 
valvis, du Trigonia limbata, du Gervilia solenoides, de Vlnoceramus 
regularis, du Pecten Dujardini, du Janira quadricostata, des Ostrea 
larva et vesicularis, du Rhynchonella vespertilio, du Thecidea papil- 
lata, de VAnanchytes ovaia, duMicraster cor-anguinum, du Bourgue- 
ticrinus ellipticus. 

Quatrième zone de Rudiites. 

§ 2309. Dérivé dn nom. On a donné le nom de Craie blanche à cette 
immense surface de craie supérieure, essentiellement blanche, du bassin 
parisien. Cette dénomination lui est, en effet, très-applicable, à Mcudon 
et dans la Champagne ; mais elle peut, ailleurs, devenir la source de plus 
d'une erreur. Certaines parties des étages cénomanien et turonien, à 
Saint-Sauveur, à Saint-Florentin, sont, comme on Ta vu, très-blan- 
ches, et ne diffèrent pas, minéralogiquement, de la véritable craie 
blanche, tandis qu'au contraire, dans les Pyrénées, l'étage qui nous 
occupe est bleuâtre, qu'à Tours il est jaune, qu'à Saintes et à Co- 
gnac, il ressemble à ce qu'on a nommé Craie tufau. 11 en résulte 
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que, d'an côlé, l'on peut appeler, minéralogiquement, (jaic bluiu-lie, des 
étages bien dlfTérents par leur stratiflcalinn et leurs faune» fosKiles ; tan- 
dis qu'en d'autres lieux, ce même horizon ne saurait plus être, appelé 
Craie blanche, attendu qu'il est de toute autre couleur, ou mcuie a l'état 
de grès. C'est pour obvier à ces inconvénients que nous lui avons 
donné, en 1843, le nom d'étage sénoniên, la ville de Sens, l'antique 
Senones, étant située précisément au milieu de la partie de l'étage la 
mieux caractérisée. 

§ '2310. Synonymie: Suivant les fossiles, c'est la Craie à Haculites^ 
la Craie à Thécidées, de M. Desnoyers 

Suivant la superposition, c'est le Terrain crétacé supéiieur , la 
Craie blanche^ de MM. Elle de Bcaumont et Dufienoy; c'est l'étage 
sénonien, d'Orbigny (1843). 

Suivant la composition minéralogiqve, c'est la Craie blanche de 
Paris des géologues français, le Chalk de MM. de la Bêche et Phillips , 
VUpper-Chalk de M. Morris, la Kreide des Allemands, le Terrain 
isémien pélagien de M. Brongniart, le Terrain supercrëtacé (partie 
de Maestrichl) de M. Huot, la Scaglia des Italiens; les Sables d'Aix- 
la-Chapelle, la Smectique de Verviers, V Argile de Sirmich, le Tufau 
de Maestricht, de M. d'Omalius d'Hailoy ; VObere Kreide,V Obérer Krei- 
deniergelfVUntere Kreide, et la Planer Kreide, de M. Rœmer; le Cal- 
caire jaune et une partie de la Craie tufau de la Touraine ; le \** Étage 
calcaire jaune supérieur de la Dordogne, et le 2* Etage craie tufau 
(Cognac, Saintes, Périgueux); la Craie grise , la Craie tufau d'Aix, 
de M. d'Archiac. C'est la partie supérieure du Chalk- formation, de 
M. Mantell (Sussex); le Bed of sand, with marty intermixture, et 
VArgilaeeous-Limestone de M. Haie (province d'Aiabama), la Craie 
chloritée, supérieure (partie) de M. Mathéron, l'Etage crayeux (partie) 
de M. Cordier; \es systèmes Aachénien {regardé comme de la formation 
\?aeldienne), Hervien, Sénonienei Maestrichtien, de M. Dumont, pour 
les couches des environs d'Aix-la-Chapelle et de Maestricht, cù, malgré 
la diversité de composition minéralogique, nous ne voyons, par les fos- 
siles, qu'une seule et même époque. 

Type français sous-marin : Hlpernay , Meudon , Sens , Vendôme, 
Tours (tranchée de la route de Paris), Royan(i), Cognac, Saintes; 
Maestricht, Cypli. 

§ 2311 . Extension géographique. (Voyez étage 22^ de notre carte, 
fig. 482.) Nous arrivons à l'horizon crétacé le plus vulgaire, sur certains 
points, par sa nature minéralogique. En etfet, il n'est pas un géologue 
qui ne connaisse, en Fraiice, cette vaste extension de craie blanche qui 

(1) Nous l'avons ainsi classé dès 1S43, Paléontologie française, l. U, p. ^15. 
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«iiii.<«rs(» li( imr'f *s. !i» fiorft«»sL <tit boana aidii fiwriirw, et éiat ks Gnlei 
iMOi: « liîMi n>pr'^^Miiff»f»» «iaa» ^ b^fle cariK^ ^m^Ml^Br éttWÊ. DafireiMj 
€£ iJà^ fUt Èt^sMxnt^nt, \\n» atlAn».<Cii rwGr^ lafiipBW le» lnMîIrT géogH'- 
lAùfm»» '(•^ <w» r(»3:f)i» «i cj\tauw9. «ft aiwtfer IficuMp tf'aalics poiBU 
nsfttefï^ «4ir Ut» 4l^^^«» partif»» «in ■«nif>- •« « nmi stobs recoono 
f^ao^ «^tWMtî^tt, 4rapr^ l'-*riui« ftraCisri^ëîtffBe et b faune qui le 
cM:»#9i»r1i4^, La m«r «i^ «?Ki ctasK <ri»avirai^ «■ Fraore, ImiI le centre do 
l^fM^a ;if!^^ p(»r1)(i<»n^ ft^aiif T.tr^-IiK-FramaG» jv^^'an rôAfs de la 
$hfm%^,r ^' ^ AKTt^Hii^m^; «iii T<i«rs jusif «fas raptriinc-yex Pas- de-Ca- 
la^,, fS^ft ^fiil *<yit fi^on^^Tt an c«wcre par les terrains tertiaires, il 
t^fm mmàfp: yské tMÀwk, <dl et Ea, <(ass le fiioti Je» Tallées« «fuelques par- 
tie» mn% à^fAnA p^fUtfA vm e&iftenre. Sor le littoral de la mer. sauf 
^fi*^ti^ K^ittitPA înremiptfcooâ^, «o le roît Uvrma la plos grande partie 
4«» (Mïmà^^n de «^raie, depois le Haf re josqn'a Élaples. Sa puissance est 
(OuneiMe a £trHat, a Criqneport, à Fécanip, à Dieppe, à Saint- Valéry- 
en^^tif , à )f imtreuil H â Ëiaples; pu«s. après une interruption fermée 
par lef terrains juraM^iqae» du Boulonnais, on le Toit reparaître au 
cap îî^Ant-Sez, Indépendamment du littoral. Il se montre dans la Tallée 
de la Seine, an-dessus de Itonii-n, ani Andelys, à Louviers, à Évreui, 
k Mantes, à Meadon et à Marly, près de Paris; dans la vallée de Dieppe, 
tout autour da lambeau plus ancien du pays de Braye, près de 
BeauYais, de Cbaumonl, de Méru, etc.; dans les vallées de l'Arque, de 
la Yères, de la Bresle, de Tréport, de la Somme, de TAutie et de la 
Ondie. Maintenant, si nous continuons autour du bassin anglo>pari- 
iien« nous \h verrons former une large surface dirigée au sud-est. Dans 
le p8N'de'(^lais, elle parité par Béthune; dans le Nord, à Douai, à 
(Cambrai ; dans la Somme, à Péronne; dans l'Aisne, à Saint-Quentin, à 
Bibemont , à VcTvins; dans les Ardennes , à Rétbel , à Neufchàtel; 
dans la Marne, à Reims, à Chavot, à Ablois, près d'Ëpernay, à Chà- 
lons-sur Murne, à Vitry, à Séznnne; dans l'Aube, à Arcis, au-dessus de 
Troyes, à Nog(»nt ; dans l'Yonne, à Sens, à Joigny. à l'ouest de Saint- 
FarKenu. Plus nu sud, partout recouvert par les terrains tertiaires, 
IVliiKe Ménonicn tic voit, néanmoins, dans le Loiret, au nord de Montargis, 
à (lliAlIllon. Bien qu'une légère différence de composition minéralogique 
ait empêché de le renonnaitre ailleurs, nous l'avons retrouvé, avec tou» 
Hc'H cnrncli^rcH, dans Wulépnrtcmcntde Loir-et-Cher, à Saint-Gervals, prèa 
de BIoIh, h Oonture, h Montoire, h Vendôme, aux Roches, au Songé, ete.; 
diimirindro-et-Lolre,k Tours, à la tranchée delà grande route de Paris, 
(^t Hur une grande, sin-race du cours de la Loire, en remontant ou des- 
cendant. Ln vallée do Snint-Christopheie monire aussi; et nous l'avons 
t^nt'ore revu nu-tlessus de Chinon ; dans la Sarthe, aux couches supé- 
rlrnreu de Poncé , do Sainte-Cérottc, à Saint-Frimbaalt, à Saint-Ger- 



CHÂP. V. - VINGT-DËUXIÈMK I^TTACiK : SÉxNOMlilN. 660 

main, près de la Flèche ; dans l'Oi ne, dans le Calvados, à Honfleur. 
Un petit lambeau se voit dans la Manche, à Sainte-Colombo, à <)rglandei>, 
à Golleville et à Fréville, à la fos!>e de bi Bonneville. Par les lignes que 
nous avons suivies, on voit que l'étage sénunien foinm un vaste cercle, 
pour ainsi dire non interrompu, autour du bassin anglo-parisien , en 
France, et que la répartition géographique en est la même que celle de 
Tétage précédent ; seulement il se trouve toujours en dedans et plus au 
centre du bassin. 

La continuation du même bassin se trouve en Angleterre, où nous 
voyons Tétage couvrir une vaste surface à l'est, depuis la Mnnche jus- 
qu'au Yorkshire. Ses limites occidentales sont : le Dorseishire, le Wilt- 
shire, le Berkshire, l'Oxfordshire, le Buckinghamshire, le BedTordshire, 
le Cambridgeshire, le Norfolk et le Yorkshire. A l'est, l'étage se cache 
sons la mer, dans le Yorkshire, et sous les terrains tertiaires, dans le 
Norfolk, le Sulfoik, Ttssex; mais l'ait le tour des étages crétacés, plus 
anciens, du Kent, du Surrey et du Sussex, où se trouve la continuation 
du Boulonnais et de la Belgique. En etfet, par les fossiles, nous ne trou> 
vons dans le vaste lambeau de la Belgique et de Maestricht que 
rétage sénonien. 11 s'étend sur la rive gauche de la Meuse, depuis 
Toucst, de Visé, par Halebaye, Nivelle, Lanage, le château de Castor, 
jusqu'à Saint-Pierre de Maeslricht, et de l'autre côté, à Aix-la-Chapelle, 
et de là à Hervé. Ici, tous les terrains crétacés dépendent de cet étage, 
quelle qu'en soit la composition minéralogique; un petit lambeau se voit 
encore à Cypli, près de Mons. 

Dans le bassin pyrénéen, l'étage n'est pas moins bien tracé que dans 
le bassin anglo-parisien, et avec les mêmes fossiles, comme nous l'avons 
fait ressortir, il y a déjà plusieurs années, dans notre Paléontologie 
française (1843), quoique jusqu'alors il n'ait été indiqué par aucun 
géologue. Nous en avons d'abord reconnu un lambeau au Cob, lie de 
Noirmoutlers (Vendée). 11 forme ensuite une très -large bande, qui com- 
mence dans la Charente-Inférieure, sur les coteaux maritimes compris 
depuis la côte Nègre, à l'ouest de Royan, jusqu'aux falaises de Mécherg 
et de Talmont. Cette bande passe ensuite sur toutes les parties supé- 
rieures de Pons, de Pérignac, de Saintes, de Cozes, de Mirambeau ; sur 
tous les coteaux de la rive gauche de la Charente jusqu'à Cognac ; 
passe par Birac, par Barbezieux (Charente), et se continue dans la Dor- 
dogne, à Mamès, entre Périgueux et Bergerac, à Riberac, à Beaumont, 
et sur beaucoup de points intermédiaires, tels que Sourzac, Montignac, 
Saint-Crépin-de-Richemont, la Veissière, la vallée de la Couze, à La- 
linde; tous les silex des environs de Lanquaisen dépendent (1). Pour 



(1) C'ett l« résultat du travail que uou$ avons pu Ttiire sur les Tossiles des silet recueillis par 
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témoigner que i'élage existe dans le bassin, sous les terrains tertiaires, 
nous en voyons surgir un lambeau sous forme de craie marneuse, mais 
avec les Ananchyles ovata [i), si connus à PariSr à YillagraiDs, à trois 
iLilomètres sud de Bordeaux, dans les Landes, peu loin de Dax, à Ter- 
cis, à Rivières et à Lesperon. Nous retrouvons encore l'étage sur le 
versant septentrional des Pyrénées, dans les couches inférieures de Bi- 
darl (Basses-Pyrénées). Sur le versant espagnol, nous Tavons parfaite- 
ment reconnu dans les couches à Inoceramus, que M. de Verneuil a 
trouvées sur l'étage turonien, au phare de Saint-Ander. Il existe encore 
dans le Portugal, près de Figueiras, à Sabero, dans le royaume de Léon, 
également sur Tétage turonien. Des lambeaux isolés, reconnus, l'un 
dans le Gers, près d'Auch, sur des fossiles recueillis par M Dupuy. et 
un autre dans la liaute-Garonne, à Gensac, prouvent que l'étage cou- 
vrait l'emplacement actuel des Pyrénées. 

Dans le bassin méditerranéen, nous en avons reconnu beaucoup de 
lambeaux isolés qui témoignent de son existence sur l'étage turonien. 
11 forme les dernières couches crétacées, dans l'Aude, entre les bains de 
Rennes et la source salée, près de Sougraigne, entre Bugarach et 
Souladge. Dans le département de Vaucluse, les couches à lignites de 
Piolenc, de Mondragon, en dépendent, ainsi que les couches supérieures 
à Ostrea Mafheroniana de la Fare, du gros et du petit Piroou, près 
de Martigues, et de l'autre côté, sur l'étang de Bère, de Fondouille, près 
de Gignac, de Mazargues, les couches supérieures de Figuières (Bou- 
ches-du-Rhône). Les couches supérieures de la Cadière , du Plan- 
d'Aups, de la Sainte- Beaume, du Mas, des Ferres, et surtout le quartier 
du Cas, près du Beausset (Var). Nous avons encore reconnu un lambeau 
au nord-est de Saint-André-de-Méouilles, au sommet de la montagne, 
sur la rive gauche du Yerdon (2) M. Murchison l'a reconnu sous l'étage 
Dummulitique, à Thones (Savoie); à Battenberg, sur les bords du lac de 
Lucerne, près d'Appenzell, à Weissbad. dans les Alpes méridionales etle 
Vicentin, à Ronca, au mont Bolca, au val d'Urgana, au nord de Saint- 
Orsp ; dans les Carpathes. 

Par cet exposé rapide de l'étage sénonien en France, on peut juger 
qu'il ne s'est pas déposé seulement aux régions septentrionales du bassin 
anglo-parisien , mais aussi dans les bassins pyrénéen et méditerra- 
néen. 



M. Des Moulins. C'esl, en tout, l'étage de Royan et de Haestricht, et nullement l'étage danien, ronme 
MM. Desor et Des Moulins l'ont pense. 

(1} Nous devons à MM. de Coliigno et Delbos les Tossiles qui nous ont amené i celte conclu^ 
sion. 

(i) On trouve sur ce point V Ananchytes uratos, le Micrasier cor-antfuinuui , et plusieurs autres 
Fossiles caractéristiques. 
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Il n'y a pa8 de doute que le bassin méditerranéen ne se continue en 
Italie. Nous connaissons, en efTet, 1 étage à Monte di Magre, dans le VI- 
centin, aux environs de Padoue, dans les monts Kiignnéens. 

Un lambeau, dirigé E. et 0., commence, dans la Westphalic, an nord 
d'Essen, passe au nord de Bockun, Dortmund, à Unna, à Soest, et jus- 
qu'au Hanovre, à Peine. L étage est très-développé en Saxe, à Schan- 
dau, et surtout dans la Bohème, où il couvre d'immenses sur'.'.ces, 
principalement à Postelberg, à Preisen, à Worisbohln, à Kystra, A WoU 
lemtz, à Luschûtz,.à Meronitz, à Trziblilz, à Kutschlen, à Bilin, etc. 
De vastes lambeaux couvrent le Palatinat, de Lublin à l.éopold; la Po- 
logne, à Krakau, à Sandomir, à Lubin, à Letiham, à Krzeminice. En 
Autriche, nous avons la certitude que l'étage existe dans le Tyrol, à 
Gozau, si bien étudié par MM. Sedgwich et Murchison, à Sonnenwend- 
Joche, à Neustadt, à Abtennu. On le trouve dans la Mingrélie, à Saie- 
sini ; sur une partie de laCircassIe et du Caucase, dans la Géorgie; sur 
toute la partie méridionale de la mer Noire ; dans la Bulgarie, la Ser- 
vie, la Yalachie, la Transylvanie, la Yolhynie, la Gailicic, à Lemberg 
(M. de Hauor), et la Podolie, à Makow, à Zloczow, d'Olesko à Podhorec. 
Un lambeau existe en Crimée, à Bagtchéseraï, d'où M Hommaire de 
Hcll nous a rapporté des fossiles, et à Sévaslopol. D'autres vastes lam- 
beaux couvrent, en Russie, une partie des gouvernements de Tcher- 
nigof, d'Orel, de Kursk, de Kharkof, de Woroneje; du pays des Cosa- 
ques, de Saratof, de Simbirsk ; une autre bande, dirigée est et ouest, 
s'étend dans le gouvernement d'Orembourg, jusqu'à l'extrémité sud de 
rOural. En Suède, il en existe des lambeaux à l'extrémité sud, princi- 
palement h Balsberg, à Oldembourg, à l'ile Difo, à Kopengemolia, à 
Ignaherga, à Stad, àJutland, à Kœpenge; dans le Danemark, à Sterens- 
klint, et à l'ile de Moen. 

Nous avons reconnu, par les fossiles identiques et l'ensemble de la 
faune, que tous les terrains crétacés de l'Amérique septentrionale, dont 
M. Morton a si bien décrit la faune, et dont nous avons pu, grâce aux 
communications de MM. Haie et Siliman, comparer beaucoup de types, 
dépendent de l'étage sénonien, et non des grès verts, auxquels on les 
avait rapportés, par suite de fausses identifications. Un lambeau N. E. 
et S. 0. se voit dans le New-Jersey, à Gloucester-County, à Montmouth, 
à Barlington, à Bordentown, etc., etc.; dans le Deiaware, au canal de 
Chesapeake, et à Saint-Georges ; dans le Maryland. à Annapoles, au 
fort Washington. Un autre lambeau, dirigé N. et S., se voit dans la Vir- 
ginie, à James-Hiver; un lambeau très-petit dans la Caroline du Nord, près 
de Wiimington, au cap Fear -River, au cap Hatteras, à Ashwood. Deux 
petits lambeaux existent dans la Caroline du sud, à Chariestown, à Eu- 
taw-Springs, sur la Pédée, à Nelson's, sur la Sanlie, sur le Lynch's- 
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Creek; deux autres dans la Géorgie, à Édesto, près de la riYière Sa- 
vannuh, à Sanderville. Après ces restes d'un grand tout, les terrains 
crétacés coniniencent une vaste surface, qui s'étend de la Géorgie jus- 
qu'au Texas, et de Jackson au Tennessee. Dans TAlabama, notamment à 
Prairie- Bluff, à Green-County, entre Portiand, Cahawba et Monlgo- 
mery ; dans le Mississipi, depuis Jackson, en suivant le cours du Missis- 
sipi jusqu'au Tennessee, à Chickasawfleld, etc., etc II continue de l'autre 
côté du Mississipi, dans la Louisiane; on le voit principalement entre 
Alexandrie el Nacliitoches, à Wachita ; dans TArkansas, sur le plateau 
calcaire à Hed-Hivcr, près de sa jonction avec le Kiameska, au fort 
Gibson. Un nutre lambeau se trouve sur le Missouri, au 4d<> 40' de lat. 
Des fossiles rapportés du Texas, de Friedrichsburg et de New-Braunfels, 
par M. Hœmer, nous ont paru dépendre de l'étage. Nous Payons en- 
core reconnu sur des fossiles des montagnes rocheuses, communi- 
qués par M. Silliman. Par les fossiles recueillis dans la Cordillère 
d'Anahuac, à 12 lieues 0. N 0. de Tehuacan, département de Puebla, 
au Mexique, par M.Galeotti, et rapportés, à tort, aux terrains jurassi- 
ques, nous avons la certitude que l'étage s'y continue sans interruption. 
En reliant tous ces lambeaux, on aurait l'ancien littoral de la mer sé- 
nonienne, dans l'Amérique septentrionale, sur une étendue de 35* m 
latitude. 

D'après des fossiles nombreux, dépendant certainement de la faune 
séoonienne, dont quelques-uns identiques aux espèces de France, qui 
nous ont été donnés par M. l'amiral Cécile, et par ceux qu'ont recueillis 
MM. Hombron et Leguilloux, nous avons positivement reconnu qu'un 
lambeau assez considérable de l'étage sénonien existe à l'ile de Kiri- 
quina, près de Concepcion, sur la côte méridionale du Chili. 

M. Fontanier ayant depuis longtemps déposé au Muséum une belle 
collection des fossiles de Pondichéry, de Verdachellum et de Trinchinopo- 
lis (Indes orientales), nous avons pu nous livrer à un travail d'ensemble 
qui nous a fait reconnaître, indt>pendamment de caractères nombreux 
d'analogie, un bon nombre d'espèces identiques avec la faune séno- 
nienne de France, comme on le verra plus loin. M. Forbes, s'occupant 
en même temps d'un travail sur les fossiles recueillis dans les mêmes 
lieux par MM. Kayeel CunlilTe, et d'après des Identifications que nous 
avons reconnues inexactes, rapportait l'ensemble à l'étage néocomien, 
avec lequel la faune n'a que des rapports éloignés. On pourrait penser 
qu'un autre lambeau se trouve à l'Ile de Java; au moins des fossiles 
recueillis par M. Itier nous feraient arrivera cette conclusion. Ils sont 
identiques à ceux de Pondichéry. 

En résumé, l'étage sénonien s'étendraitde la zone torride au 36« degré 
de latitude méridionale et au bQ*^ de latitude boréale, en faisant, en 
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longitude, presque le tour du inonde. On peut, dès lors, en apprécier 
toute Tiinportance. 

§ ^312. StrAtîfioAtion. [Voyes Vêlage 29 de nofl coupes fig. 3»3. 428, 
499, 516, 530, 564 et 595.) Sur tous les poinis du bassin anfflo-parisien, 
où nous avons pu voir les couches inférieures, l'étnge sénonien repose 
directement, en stratification concordante, sur l'étage turonien. Ce fait, 
constaté au nord et à l'est du bassip. nous l'avons encore reconnu dans 
le sud-ouest et l'ouest, dans tons les départements de la Touraine, de 
la Sarthe, de l'Orne et du Calvados. Les parties sud-ouest du bassin py- 
rénéen, de la Charente à la Dordognc, sont dans le même cas, ainsi que 
l'autre côté espagnol dans les provinces de Saint-Anderet de Biscaye. H 
en est de même, dans le bassin méditerranéen, des couches des Corbières, 
du Gros-et du Petit Piroou, près de Marligues, du Cas au Beausset. En 
Angleterre et en Allemagne, la même concordance existe, et cette cir- 
constance donne la preuve que l'étage sénonien a bien succédé réguliè- 
rement, dans Tordre chronologique, à Kélage turonien qu'il recouvre sur 
tous les points où 11 n'y a pas de lacunes. 

§ 2313. Tels sont les résultats auxquels nous sommes arrivé par la 
stratification, et l'étude des faunes; mais, si la superposition immédiate 
des deux étages peut également faire arriver à celte conclusion, sur le 
sol de la France, il n'en est pas ainsi des antres points. Cette stratification 
reste entièrement muetle, et même peut induire en erreur, lorsqu'il 
manque un si grand nombre d'étages intermédiaires, comme au nord et 
au sud de la Russie, au Chili, dans l'Amérique septentrionale, dans 
l'Inde, où l'étage repose sur l'étage devonien, sur l'étage oxfordien, ou 
même sur les roches azoiques, et alors la paléontologie seule peut arriver 
à les classer dans leur véritable horizon géologique. Cela est si vrai, que 
les terrains crétacés de la Russie n'ont été placés dans la craie blanche 
que par l'élude des fossiles, et par la nature de craie blanche que le ha- 
sard conservait à ce lambeau ; mais lorsque, par exemple, les couches 
crétacées ont montré des caractères minéralogiques dilTérents, comme 
dans l'Amérique septentrionale, dans l'Inde, et nous dirons même dans 
Touest de la France, dans les Pyrénées, et en Allemagne, leur horizon 
n*a pas été défini d'une manière satisfaisante, et reste, jusqu'à ce jour, 
presque dans le vague, au milieu des terrains crétacés de notre Europe. 

§ 2314. IKfoordanoes . Les considérations dans lesquelles nous 
sommes entré à la discordance de l'étage précédent (§ 2286) nous dis- 
pensent d'insister davantage sur les limiles slraiigraphiques qui sépa- 
rent l'étage turonien de celui-ci. Si, en effet, Tétage sénonien n'était pas 
tout à fait distinct de l'étage turonien, les deux se trouveraient partout 
dans les mêmes conditions géologiques, et l'étage sénonien ne montre- 
rait pas de dépôts considérables tout à fait indépendants. Nous croyons 
II. 57 
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donc que la stratification aussi bien qae les caractères paléontologiqoes 
séparent nettement ces deux étages, quoiqu'ils soient en relation concor- 
dante en France. 

§ 2315. Les limites stratigraphiques supérieures qui séparent l'étage 
sénonien de Tétage danien ne sont que trop nombreuses, puisqu'à Tei- 
ception du centre et des régions orientales du bassin anglo-parisien où 
l'on trouve l'étage danien. et du lambeau de la Suède, il manque sur 
tous les autres points indiqués à l'extension géographique de Tétage sé- 
nonien. La discordance d'isolement, qui a fait manquer Tétage danien 
sur rétage sénonien, existerait donc pour tout le reste du inonde ; et 
nous n'avons pas besoin, dès lors, d'insister davantage pour démontrer 
la valeur des limites stratigraphiques supérieures de cet étage, trop pro- 
noncées pour que beaucoup d'explications soient nécessaires. 

La (in de l'étage sénonien est encore marquée par de profondes dis- 
cordances de dénudations, qu'on retrouve sur beaucoup de points du 
bassin anglo-parisien, et surtout par le morcellement de Tétage dans 
le bassin méditerranéen et aux Étals- Unis. 

§ 2319. Déductions Urées de la position des oouohes. L'étage 
sénonien se trouve tout autour du bassin anglo-parisien, où générale- 
ment les couches plongent légèrement vers le centre du bassin, au 
nord, à l'est, au sud-ouest et à l'ouest ; tandis qu'au centre elles sont, 
pour ainsi dire, horizontales, quand elles n'ont pas subi de légères dis- 
locations. On peut donc croire qu'elles sont encore, à peu d'exceptions 
près, telles qu'elles se sont déposées dans un bassin encore intact, et, 
pour ainsi dire, tel qu'il était. Les parties nord du bassin pyrénéen, de 
l'embouchure de la Charente jusqu'à la Dordogne, sont aussi à peu près 
dans l'état où elles se sont déposées et sans beaucoup de dérangement 
postérieur. H n'en est pas ainsi des couches sénoniennes des basses 
Pyrénées de la province de Saint-Andcr, de l'Aude, et de tout le pourtour 
du bassin méditerranéen. Là les couches ont été plus ou moins dislo- 
quées avec les étages crétacés sous-jacents , dont elles suivent les 
allures. 

§ 2317. Composition minéralogique. Nous trouvons, pour cet étage, 
que si une grande uniformité de composition minéralogique a, sur 
quelques points, facilité la reconnaissance parfaite des couches séno- 
niennes, cette même composition minéralogique a empêché, au contraire, 
(le la reconnaître sur beaucoup d'autres. Nous en citerons quelques 
exemples : Sous la forme de craie blanche fine, marneuse ou non, sou- 
vent remplie, par bancs, de rognons de silex, Tétage est parfaitement ca- 
ractérisé, dans tout le nord et l'est du bassin anglo-parisien en France et 
en Angleterre. Ce même caractère minéralogique existe encore au sud de 
la Russie, et tout le monde a reconnu son identité. Mais comme l'étage, 
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à la partie occidentale du bassin anglo-parisien, était, au contraire, 
Tormé à Tours, à Saint-Christophe, dans le Loir-et-Cher, de craie jaune 
ou chloritéc remplie de polypiers, de débris de coquilles; dans la Sarthe, 
de craie marneuse blanche; dans la Charente-Inférieure, la Charente et 
la Dordogne, de craie blanche oujaune, soit marneuse, soit compacte, 
remplie de Radiolites; à Tercis, dans les Basses- Pyrénées, et dans les 
Basses-Alpes, d'une craie marneuse grise ; dans les Corbières. soit 
d'argile noirâtre, soit de grès ferrugineux ; dans les Bouches-du-Rhône, 
d'une couche nla^neu^-c, ou de lignites : bien qu'elle occupât, sur tous ces 
points, la même position géologique, elle a été presque toujours mécon- 
nue. Partout ces lieux, que leur slratigrapliie place sur le même niveau 
que la craie blanche de l'aris, contiennent, de plus, les mêmes restes 
organisés, suivant le niveau qu'ils occupaient dans les anciennes mers 
sénoniennes ; et rien, à l'exception du caractère minéralogique, ne peut 
les distinguer des autres. Dans l'Amérique septentrionale, ce sont des 
grès ou des calcaires superposés ; au Chili, des grès noirâtres quartzeux ; 
dans rinde, des grès rougeàtres. C'en est assez, peut-être, pour prouver 
que l'étage sénonien se montre sous plusieurs formes minéralogiqucs et 
pourtant contemporaines. 

§ 2318. 11 nous reste à dire un mot des bancs de silex si répandus 
dans le bassin parisien. Dans la craie, s'ils conservent, sur quelques 
points, leur même niveau géologique aux parties supérieures de l'étage, 
ils sont, au contraire, répartis au Havre, par exemple, jusqu'à l'étage 
cénomanien. C'est donc encore un très- mauvais horizon géologique, 
d'autant plus que les silex manquent sur une infinité d'autres points où 
rétage est, néanmoins, très-bien caractérisé, et qu'ils se rencontrent 
même dans les terrains jurassiques. 

§ 2319. Puissanoeooimue. L'étage parait atteindre près de lOO mètres 
de puissance à Saint-Ander, et une puissance encore plus grande existe 
au milieu du bassin anglo-parisien, par exemple dans les falaises de la 
côte maritime de la Seine- Inférieure, près de Fécamp, et même à Paris, 
où le puits artésien pourrait faire croire à au moins 300 mètres d'épais- 
seur. 

§ 2320. Déductions tirées de la nature des sédiments et de^ 
fossiles. La composition des sédiments nous fait arriver, pour l'étage 
sénonien, aux mêmes conclusions que pour l'étage turunien. 

Points sout -marins profonds des mers sénoniennes. Dans le bassin 
anglo-parisien, nous voyons la craie blanche du nord et de l'est, de- 
puis le Pas-de-Calais ; le Nord, à Cambrai ; l'Aisne ; la Marne, à lieims, 
à Épernay et «es environs, comme à Ablois, à Chavot, à Chàlons, n 
Sézanne; dans l'Aube; dans l'Yonne, à Sens, à Joigny, composée 
seulement d'un faciès sous-marin déposé bien au-dessous du balance- 
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ment des marres, a^ee sa faune de rumeur, formée de Brvozoaires, 
de Brachiopodes , de Foraroinifères , d'Êchinodermes écbiniiies et 
crinoides. presque eiclusiTement. Le milieu du bassin, dans la Seine- 
et-Oîse. à Meudon; dans l'Oise; dans la Seine>lnférieure, depuis le 
HaTre, Féoamp, Dieppe, jusqu'à AbbeTîile, offre encore, et l'un devait 
s'y attendre, des dèpùts absolument analogues. Nous aurions donc 
de Paris à Douai, ou de Fécamp à Vitry-le-Fram^ais, partout des dépôts 
sous-marins déposés an fond d'une mer tranquille, et ne contenant 
aucune coquille flottante. On peut, alors, se demander si cette mer avait 
ou non des coquilles flottantes et où étaient ses côtes ? La rencontre 
faite par M. Dutemple, aux environs d'i^pemay, d*un l>ec de Nautile 
nous donnait la certitude que la mer sénonienne avait des coquilles 
flottantes, bien qu'aucune n*e\istàt de ce côté du k^ssin. 11 fallait un com- 
plément à ces mers sans côtes ; et nous l'avons rencontré, comme on le 
verra, au sud-ouest du bassin, où des dépôts côliers renferment ces 
coquilles flottantes dont le bec seul se trouve dans les dépôts sous- 
marins. Les dépôts d'Angleterre semblent être comme ceux que nous 
venons de décrire, ainsi que quelques couches du sod-ouest du même 
bassin, comme à Vendôme, à Montoire. à Saint-Gervais-de-Blois (Loir- 
et-Cber\ quelques couches de Tours, de Salnt>(:bristopbe (Indre-et- 
Loire). Dans le bassin pyrénéen, nous trouvons des dépôts du même 
niveau, dans la Charente-Inférieure, à Royan, à Méchers, à Talmont, 
à Coies, à Miramheau, à Pérignac, à Saintes, etc.: dans la Charente, à 
Cognac; dans la Donlogne, à Montignac, à L.alindo, dans la vallée de 
la Couze ; dans la Vendée, au Cob, île de Noirmouliers : dans le bassin 
méditerranéen, à Saint- André-de-Méoui Ile ^Basses- Alpes- ; dans le Var, 
au Cas, près du Beausset ; dans les Bouches-du-Rhône, à Mazargues, à 
Figuières, au Gros et au Petit-Piroou, près de Martigiies. 

Parmi ces points, on remarque suitont, par Tassemblnge des Radio- 
lites en place, telles qu'elles ont vécu, et formant presque un récirsous- 
marin (§ 3292\ les localités suivantes : dans le l>assin pyrénéen, Royan. 
Méchers, Talmont, la vallée de la Couze, la Vache-Perdue; dans le 
bassin méditerranéen, le Gros et le Petit-Piroou, près de Martigues, 
le Cas, près du Beausset, etc. 

§ 2321 . Points littoraux des mers sénonienAes. Le mélange de nom- 
breux débris de végétaux joints à beaucoup de coquilles évidemment ma- 
rines, telles que des Gervilia, des Turritella, etc., nous fait regarderies 
dépôts à lignites de Mondragon (Vauclnse^ et de Martigues comme de 
véritables dépôts côtiers, faits au niveau supérieur des marées. La pré- 
sence de coquilles flottantes nous ferait encore regarder comme dépôts 
de même nature ceux, dans le bassin méditerranéen, de Sougraigne, 
de Souladge ( Aude) . La rencontre de coquilles flottantes (Ammonites, 
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Nautilut et Baculitet)^ réunies, Uansdes sétilmeiitsgroBslers, aui autn>8 
fossiles de la craie blanche du nord de la France, dans quelques couches 
spéciales, à Villedleu (Loir-et-Cher), à Tours, à Saint Paterne, à Saint- 
Christophe (Indre-et-Loire), à Samt-Friinbauli (Sarihe), à Gulleviiie, à 
Fréville, à Couture, à Sante-C(dombe (Manche), nous a démontré que 
ces couches du bassin anglo-parisien étaient réellement côtlères. Nous 
avons donc réuni les anciennes mers sénoniennes du nord à leurs côtes 
occidentales, et, dès lors, ces vastes dépôts sous -marins ont des limites. 
Néanmoins, les côtes septentrionales et orientales manquent toujours ; 
et ont, sans doute, été enlevées par des dénudations postérieures, lors 
des perturbations géologiques. 

§ 2323. Tout le monde a remarqué les bancs de silex qui occupent les 
parties supérieures de l'étage sénonien ; mais ces silex, loin d'être spé- 
ciaux à U craie blanche, se trouvent à beaucoup d'étages géologiques 
différents. Nous les avons cités dans l'étage carboniférien, et nous les 
avons rencontrés, successivement, dans les étages toarcien de Sainte- 
Honorine, de Thouars ; bajoclen de Poitiers ; callovien de Grasse ; 
oifordien de Chàtei-Censoir ; corallien de Trouville; dans les terrains 
jurassiques; dans presque tous les étages crétacés; et partout nous 
aTons reconnu un seul et même fait dans leur mode de formation. 
Les silex ne sont point des cailloux roulés, placés dans les couches 
par les eaux ; ils nous paraissent être le résultat d'une infiltration 
de silice dans les couches, bien postérieurement à leur dépôt. Voici, 
du reste, sur quoi nous fondons cette opinion. I^tudiés avec soin, les 
silex offrent, dans leur contexture siliceuse, absolument les mêmes 
espèces de fossiles, ni plus ni moins nombreuses que dans la craie envi- 
ronnante. Les gros oursins, les bivalves saillent souvent en dehors ; les 
Foraminifères et les Bryozoaires de la craie se montrent partout dans 
leur pète, sans qu'évidemment formées par l'action des eaux, comme 
les sédiments sous-marins actuels, les couches qui les renferment soient 
en rien dérangées par leur présence, pour ainsi dire répartie au hasard. 
Les silex ne paraissent, dès lors, que des parties de la masse crayeuse, 
transformées sur place en silice, comme nous le voyons pour certaines 
coquilles des mêmes couches. Les causes de transformation qui expli- 
quent le changement des coquilles calcaires en silice pourront, nous le 
pensons, expliquer aussi la formation des silex de toutes les couches 
géologiques. 

§ 2323. OtoillAtions du sol. Si la conservation des points littoraux 
à l'ouest et au sud- ouest de la France est pour nous un signe certain 
d'oscillations, nous en aurons encore une preuve par ces bancs remplis 
de coquilles flottantes, et évidemment déposés au niveau supérieur des 
marées, que recouvrent des bancs sous-marins caractérisés par leurs 
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nombreux Bryozoaires, comme nous Tavons reconnu à Tours (à la 
tranchée de Paris), à Saint-Paterne et à Saint-Christophe (Indre-et- 
Loire). 

. § 2324. Perturbation finale. Le morcellement de Tétage sur la côte 
orientale de rAmérique septentrionale, le manque de côtes aux régions 
nord et est du bassin parisien, annoncent un grand mouvement des eaux 
après la fin du dépôt sénonien, qui, peut-être, coïncide avec la perturba- 
tion finale. Un autre fait annonce un changement de niveau entre la fin 
de l'étage sénonien et l'étage danien. Nous avons dit qu'à Meudon, dans 
rOise et dans la Marne, tous les derniers dépôts sénoniens sont sous- 
marins et des mers profondes. Les dépôts daniens qui les recouvrent 
sont, au contraire, faits sur la côte ou près de la côte ; car ils contien- 
nent un grand nombre de Gastéropodes, de Lamellibranches et même 
des coquilles flottantes. On voit qu'une surélévation, qui a déterminé un 
mouvement dans le niveau des eaux, a évidemment eu lieu sur ces 
points entre la fin de l'étaue sénonien et le commencement de l'étage 
suivant, qui peut encore coïncider avec la perturbation finale. 

§ 2325. Garaotéres paléontologîques. Les caractères de la faune 
sont encore, quoique sur une plus vaste échelle, peu différents de ceux 
de l'étage turonien (§ 2396.) Peu d'espèces se continuent de l'époque 
précédente à celle-ci; il en résulte qu'à côté d'une disparité presque 
complète des espèces les genres ont encore de l'analogie. Nous y voyons 
naître, cependant, 8i genres inconnus aux étages inférieurs ; et, parmi 
ceux-ci, les premiers Poissons cycioides et cténoldes. Sur ces 81 genres, 
42 s'éteignent dans l'étage. Il n'y a donc que 39 des nouvelles 
formes animales de cette période qui persistent. Sur ce nombre, nous 
y voyons naître quelques genres plus spéciaux aux terrains tertiai- 
res qui commencent à paraître; mais ce nombre est loin d'être compa- 
rable au nombre des genres qui disparaissent à la fin de cette période; 
car, avec les 42 genres déjà cités, nous trouvons, comme s'éteignant 
encore, 80 des genres préexistants, si caractéristiques des terrains cré- 
tacés, ce qui élève à 122 le nombre des genres qui finissent leur exis- 
tence avec l'étage sénonien. Ce caractère prouve, plus que tout le reste, 
qu'à la fin de cet étage les terrains crétacés entrent dans une grande 
période de dégénérescence de formes zoologiques, annonçant la fin de 
cette grande époque de l'animalisation du globe. 

§ 2326. Caractère» négatifs tirés des genres. L'étage sénonien a 
pour caractères négatifs, avec l'étage précédent, les 37 genres (§ 2300) 
que nous avons vus naître et périr dans Tétage turonien, sans passer à 
celui-ci, ou qui, nés dans les âges passés, s'éteignent encore dans l'étage 
turonien. 

§ 2327. Les limites négatives entre l'étage sénonien et l'étage danien 
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ne consistent qu'en 2 genres, Tun de Gastéropodes, le genre FatciO' 
laria. et l'autre d'Échinodermcs, Eehinolampat, qui, encore inconnus 
à la période dont nous nous occupons, ne paraissent qu'à l'époque 
suivante. 

§ 2328. Garactèret positifs tirés des genres. Ces caractères nous 
sont donnés par les genres qui, encore inconnus aux étages inrérieurs, 
naissent, pour la première fois, avec l'étage sénoniHn, etdès lors peuvent 
le distinguer nettement de ces étages Inférieurs. Ces genres, au nombre 
de 81, sont ainsi répartis dans les classes : parmi les Oiseaux, le genre 
Seolopax; parmi les Reptiles, les genres Letodorif Mesataurut et Cro^ 
eodilus; parmi les Poissons, les genres T/iy^t/tna, ScyilioduSt Lamma, 
Galeocerdo, Corax^ Zygœna, Carchariat, DercetiSt Àcrotemnus^ Acro" 
gaster, Sphenocephalus, OplopteryXt Halee, Aul Aepis, Acrognathui, 
Osmeroides, Osmerus, Isiicus, Cladocyclus, Saurodon, Saurocephalys, 
Hypsodon, Tetrapterus et Enchodet ; parmi ' .'s Crustacrs, les genres 
Scyllarus et Callianassa ; parmi les Gastéropodes, les genres Phorutt 
Conujr, Pleurotoma, Murex et infundibulum ; parmi les Brachiopodes, 
les genres Magas^ FUturirostra eiMegalhiris; parmi les Bryozoaireà, les 
genres Reptocelleporaria, Lunulites, Cupularia, Pyhpora, Reieporidea 
et Biretepora; parmi les Ëchinodermes, les genres Hemipneustet^Anan' 
chytes, Sucleopygus^ Ophicoma^ Conoclypus, CassiduluSt Fibulariat 
Echinocyamut, Comptoma^ Martupites et Bourgueticrinus ; parmi les 
Zoophytes, les genres Cyaihina^ Cyclosmilia, Synhelio^ Actinastrea, 
PLacocœnia, Astrea et Actinhelia ; parmi les Foraminifères, les genres 
SideroUna, Yerneuilina^ Gaudryna^ Faujasina, Globigerinat Trun- 
catuUna, Rosalina, ValvulinOt Uvigerinat Pyrulina, Sagrina et Am^ 
phistegina; parmi les Amorphozoaires, les genres Retispongia, Cœlo- 
ptychiurrit Camerospongia, Bhynospongia, PUurostoma, Turonia et 
Guetiardia. Cet ensemble considérable de formes animales, qui naît dans 
rétage sénonien fait apprécier l'importance des caractères paléontolo- 
giques qu'on peut Invoquer pour le distinguer, et la source de ce faciès 
spécial que prennent les faunes, par suite de changements aussi consi- 
dérables. 

§ 2329. Sur ce nombre, 42 genres, cessant d'exister dans l'étage sé- 
nonien, formeront autant de caractères positifs pour le distinguer des 
étages supérieurs où ils manquent. Ces genres sont ainsi répartis dans 
les diverses séries animales : Parmi les Reptiles, le genre Leiodon ; 
parmi les Poissons, Thyellinay Scylliodus, Dercetis, Acrotemnus, 
Aerogaster^ SphenocephalnSt HaleCf Aulolepis, Aerognathus, Osme' 
roides, Isticus^ Cladocyclus^ Saurodon, Saurocephalus et Enchodes; 
parmi les Brachiopodes, les genres Magas et Fissurirostra ; parmi les 
Bryozoaires, les genres Reteporidea ei Bire/«pora; parmi les Ëchino- 
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dermes, les genres Hemijmeustês^ Ananchytes, Nueleojpygus, Ophieoma, 
Marsupiieg et Bourguetierinus ; parmi les Zooph3rtes, les genres Cy- 
elosmilia ^ Synheliaf Actinasirea , Placocœnia et Aetinhelia ; ip^rmi 
les Foraminifères , les genres Siderolina^ VerneuUina , Gaudryna et 
Favjasina ; parmi les Amorphozoaires, les genres Retispongia, Cœlo- 
ptychium, Camerospongia, Rhysospongiaj Pleuratloma et Turonia. 
Si l'on ajoute à ces 42 genres les 80 genres suivants, qui, nés antérieu- 
rement , se sont également éteints dans l'étage sénonien , sans passer 
à l'étage danlen : parmi les Poissons, les genres Acrodus^ Onchus^ 
Hyboàus^ Psittacodon, Macropoma, Caturus, Belonostomus ; parmi les 
Céphalopodes, les genres Ammonites^ Turrilites, Uelicoceras, Hamites, 
Heteroceras, Piychoceros, Baeulites, Scaphites et Rhynchoteulhis; 
parmi les Gastéropodes, les genres Spinigera, Nerinea^ Varigera^ À- 
vellana, Colombellina, Glohieoneha, Pterodonla et A cteonel la ; parmi 
les Lamellibranches, les genres Opis, Gervih'a , Uoarca^ Inoeeramm 
et PtUvinites; parmi les Brachiopodes, les genres Radiolites, Caprotina, 
Hippuritet et Biradiolites ; parmi les Bryozoaires, les genres Chry- 
saora, Diatlopora, Bidiastopora^ Reticulipora^ Cricopora, Peripora 
et Oseulipora^ etc ; parmi les Échinodermes, les genres Acroura, Pa- 
laocoma, Polycyphus, Glyptictis^ Holaster^ Pygaulus^ Goniopygus, 
Salenia, Catopygux^ Galerites, Discoiden^ Caratomux et Cyphosoma ; 
parmi les Zoophytes, les genres Centrastrea ^ Ctyptocœniay Cœlosmilia, 
DUcopsammia , Cyclolites^ Placosmilia et Diploclenium ; parmi les 
Foraminifères, les genres Utuola et Flaheliina; parmi les Amor- 
phozoaires, les genres Spargispongia, Amorphospongia, SleUispongia, 
Cupulnspongia, Verrucospongia^ Forospongia^ Cneniidium^ Chenen- 
dopora, Jerea^ Verticillites ^ Coscinopora^ Ocellaria, Siphonia, Mat- 
ginospongia el Plocoscyphia, nous aurions i23 genres pouvant donner 
des caractères positifs, entre les étages sénoniun et danien ou les ter- 
rains tertiaires. 

§ 2330. Caractères paléontologiques tirés des espèces. Sans 
compter quelques centaines d'espèces d'Animaux vertébrés et annelés, 
dont nous ne produisons pas le chiffre exact, nous connaissons, en Ani- 
maux mollusques et rayonnes de cet étage, le nombre énorme de 
1679 espèces, dont nous donnons, dans notre Prodrome de Paléonto- 
logie strati graphique (tome 2, p. !îOO et suivants), les noms discutés, 
la synonymie et presque toutes les localités où chacune d'elles a été 
recueillie (I). Si, sur ce nombre, nous ôtons les 2 espèces communes 
avec l'étage turonien (§ 9301), et les 3 espèces indiquées, à tort ou à 

(1) l'oyez, pour les espèces de France, noire Paléontologie fraucuise, terrains crétacés, où sont 
fl|;urécs el décrites les espères de Céphalopodes, de Gasléropodcs. de Lamellibranches, de Bra- 
chiopodes cl de Brjozunires. 
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raison, comme communes avec l'élage danien, le UeUmnitella mucro- 
nata, le Baculiteg Faujasii et le Fusus Neplunif il nous restera encore 
1&74 espèces caractéristiques, propres à faire reconnaître pailout l'étage 
qui nous occupe, quelle qu'en soit la nature niinéraiogiquc. 

§ 2331. En parcourant notre Prodrome de Paléontologie stratlgra- 
phique, on pourra s'assurer, par les localités qui sont indiquées aux 
espèces, que tous les points que nous citons à l'extension géographique 
de l'étage contiennent beaucoup des mêmes espèces, chaque fois que 
les mêmes circonstances de dépôt se présentent. On verra que toutes les 
localités de France que nous indiquons, aussi bien dans le bassin 
anglo-parisien que dans les deux autret^, comme des dépendances de 
l'étage sénonien, contiennent des espèces qui se retrouvent soit en An- 
gleterre, soll à Maestricht, soit à Aix-ia-(Uiapelle, soit enfln en Alle- 
magne et en Russie ; dans l'Amérique septentrionale, au Chili ou dans 
i'Inde. Qu'on prenne l'étage en France, en Kussie, en Espagne, aux 
États-Unis, dans l'Amérique méridionale ou à Pondichéry, on trouvera 
partout, avec un ensemble analogue bien caractérisé, un plus ou moins 
grand nombre d'espèces identiques communes, qui témoignent de leur 
parfaite contemporanéité d'époque. 11 est telles de ces espèces qui se 
trouvent à la fois près de la zone torride et des deux côtés du monde, 
jusqu'aux régions froides. Ces larges limites d'extension des espèces 
prouvent non-seulement leur contemporanéité sur tous les points, mais 
encore l'unité de milieux d'existence qui ne pouvait exister sans l'unité 
de température. Nous donnons ici la liste de ces espèces les plus répan- 
dues et les plus caractéristiques. 

MOLLUSQUES. 

» No* du Prodrome . 

* Belemnitella mucronata (i). 
•• Nautilus Dekayi . 

— Indicus. 
Ammonites Paillelteanus. 
Scaphites compressus. 
— constrictus. 
Baculites IncurYatus. 
•♦ — anceps. 
Hamites cylindraceus. 

* — Indicus. 
Turritella Coquandiana. 

* Nerinea bisulcata. 

(1) Les espèces marquées d'un asUiisque se trouvent à la fois en Europe, un Arat'ri«jiie on 
dans lliide, à Pondiohéry. Le? espèces marquées de deux astérisques se Ironvciil siranltaiiëinenl 
en Europe, en Amérique et dan^i l'Iiide. 





No'duProt 


Irome. 


}me. 


Acteon subsulcatus. 


166 


1 


Acteonella gigantea. 


|7S 


6 


— voluta. 


182 


7 


Varigera Toucasiana. 


193 


12 


Natica Royana. 


195 


62 


Phasianella supracretacea. 


267 


53 


Pleurotomaria turbinoides. 


274 


6G 


Voluta Lahayesi. 


301 


67 


Fusus Fleuriausus. 


350 


82 


" Helclon Reussii. 


440 


83 


Pholadomya Ksmarkii. 


468 


112 


— elliptica. 


469 


150 


'* — œquivalvis. 


472 
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No* du Prodrome. 

Venus subplana. 595 

Opis Truelli. 65G 

Crassatella Mariotiana. 6C8 

Cyprina orbicularis. 582 

** Tiigonia imbata. 592 

* Lucina lenticularis. 608 
Cardium radiatuin. 621 
Isocardia Pyrenaica. 643 

— longirostris. 64 i 
Peclunculus Marrolianus. 659 
Arca Orbignyana. 672 

* Pinna restituta. 71H 
Lima tecta. 756 

— semisulcata. 76 i 

* Avicula latipes. 797 

— cserulescens. 801 

— pectiniformis. 803 

* Gervilia solenoides. 811 
Inoceramus regularis. 814 

— Goldfussianus. 815 

— Lainarckii. 816 

— planus. 820 
Pecten Royanus. 832 

— - Espaillaci. 833 

— Dujardini. 834 
Janira quadricostala. 879 

^ Dutemplei. 880 

— substriato-coslata. 884 

— Mortoni. 888 
Spondylus Dutcmpleanus. 896 

— spinosus. 897 

— fimbriatus. 900 

* Plicalulaaspera. 907 

~ nodosa. 908 

Osti'ca curvirostris. 914 

— frons. 916 

— laciniata. 918 
larva. 919 

- Malheroniana. 920 

- Santonensis. 9f2 

- semiplana. 923 



«» 



Hot du Prodrome. 

Ostrea Turonensis. 924 
* — yescicularis. 925 

— acutirustris. 927 
'• — subinflata. 930 
Rhynchonella vesperlilio. 947 

— octoplicata. 948 

— subplicata. 949 
Magas pumilus. 951 
Terebiatulina echinulata. 952 

— striala. 954 
Terebratula carnea. 958 

— semiglobosa. 959 
Crania Ignabergensis. 97 (i 

— antiqua. 977 

— costata. 978 
Thecidea papilfata. 986 

— recurvirostra. 986 
Membranipora concalenata. i024 

— simplex. 1027 
Marginaria Parisiensis 1040 
Eschara dichotoma. 1068 

— Ligeriensis. 1076 
Reliculipora Ligeriensis. I09i 
Alecto rainea. |095 
Idmonea fasciculata. 1098 
Crisisina gradata. un 
Diastopora Oceanica. n i7 
Entalophora pustulosa. ii3l 
Ceriopora cryptopora. 1330 
Polytrema sphœra. i336 

ÉCHINODERMES. 

Hemipneustes radiatus. 1146 

Ananchytes ovata. 1147 

— gibba. 1148 

— striata. il 49 

— semiglobus. 1152 

— sulcata. 1153 
Holaster truncatus. 1163 
Micraster cor-anguinum. 1167 
Hemiafter prunella. 1173 
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Hemiasler bucardlum. 
Conoclypus Leskei. 
Calopygus pjrirormis. 
Cawidulus lapis cancri. 

— HarmIoJ. 
*Niieleol Iles crucirer. 
Cirai m us avellano. 
Galerites albogaterus. 
CyphoBoina rugosum. 
Diadema Kleinll. 
Saie nia helioporn. 
Harsupiles omit us. 
Bourgueilerinus elliptlcui 



Cyalhina ryllndracea. 
Cyclolltes canccilala. 
Cyclosmltia crnlratis. 
AploUBirea gtminata. 

FOHAHINirËRES. 

Orbiluldcs iiiedin. 

A>OnpH0Z0AIH£a. 

CoseiDopura lleaumonlil. 

— quadrangularlt. 
Verllc[|liles Gultlfussli . 
Slphonla lycoperdiifs. 



I46T 



En résumé, sur le peu d'espèces que i 
contrées éloignées, 22 se troutenl, à la fui», dans noire Europe ;i;l, sur 
ce nombre. 6 se rcnconireol Biitiuilnnémciit rn Kurupe , en Amérique 
et dans l'Inde, c'est-â-dlre, elmullenémenl sur luus les poldis les plu* 
éloi^néBles une des autres, elles plus disparates, aujourd'hui, pour leurs 
faunes et pour leur température : ce qui prouve que les lignes isoihennes 
actuelles n'exisialeot pas alors. Nous donnons Ici quelques-uns de* 
types d'animaux de celle époque (fig. &4() b iiil). 




§ 2332. CkroBologîe hîitoriqne. A l'instant où l'ëlage turonien a 
fini, par «ulle d'une perlurhniion Réoioglquc eonsidérnble (§ !3I)8), 
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loule la f<iune a éle anéantie. Nous voyons, en effet, d'après nos con- 
s actuelles, s'éteindre à la fols îG genres (g 1300) d'Animaux, 
ni, seulement en Animaux mol lusques et rayaiiné«,31S espèces, 
qui composaient la Faune marine (§ tSOi ) . Lorsque le calme est revenu 
dans les mers et sur les ronttnenie, avec, la période sénonlenne. sont 




s (g 21S8). et, indépendaDinienl des 
fiantes et deâ Animaux vertébrés et snnelés, 1 577 espèces d'élres nou- 
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penser que la période sénonienne est Tune des plus prolongées, surtout 





Fig. 561. Camerospongia fongiformis. 

durant les terrains crétacés. Il existait, durant cette époque, des conti- 
nents et des mers. 

§ 2333. Les mers {voyez étage 22 de notre carte, fig. 482) ne sont pas 
restées les mêmes, en France et en Angleterre, qu'à l'époque précé- 
dente (§ 2304). Non-seulement elles se sont rétrécies à leur pourtour, 
par de nouveaux atlerrissements, mais encore elles ont couvert, dans la 
Manche, des parties étrangères jusqu'alors aux terrains crétacés. De 
très-grands changements se sont encore opérés sur d'autres points. C'est 
au commencement de celte époque que, par suite d'affaissements con- 
sidérables, la mer sénonienne a pu envahir toute la Belgique, jusqu'à 
Maeslricht, en couvrant des continents surélevés depuis la fin des ter- 
rains paléozoïques. C'est encore à cette époque que la mer fténonienne 
a pu s'étendre depuis la Suède jusqu'à l'Oural, ou sur plus de 40« en 
longitude; recouvrir une surface de 30 degrés de longueur, sur toute 
la côte orientale de l'Amérique septentrionale; se montrer au Chili et 
aux environs de Pondichéry. Nous devons même croire, par les coquil- 
les identiques, que la mer sénonienne se continuait sans interruption, 
de la France, vers tous ces points éloignés, ou des régions chaudes 
aux 560 de latitude nord et au 34° de latitude sud. 

§ 2334. Les continents ont subi des changements opposés, puisqu'ils 
se sont diminués de tous les points recouverls par les eaux. En effet, 
s'ils se sont augmentés de quelques atlerrissements au pourtour du bas- 
sin anglo-parisien, en France et en Angleterre, ils perdent de vasles 
surfaces dans le Cotentin, en Belgique, en Russie, et dans l'Amérique 
septentrionale, où, depuis le New -Jersey jusqu'au Texas, on trouve 
l'ancien littoral des mers sénoniennes servant de nouvelles limites à 
ces continents surélevés depuis la période triasique. 

§ 2335. Les mers nourrissent, avec les premiers représentants des 
Poissons cycloïdes et gano'ides, qui ont leur maximum de développement 
dans les mers actuelles, un très-grand nombre de genres de Poissons; 
quelques Mollusques gastéropodes, tels que les Conus^ les Murex; quel- 
ques Brachiopodes, de très-nombreux Bryozoaires, des Échinodermes 
multipliés, ainsi que des Amorphozoaires. C'est, en effet, le règne ûes 
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Bryozoaires et des Amorphozoaires, qui \ prennent le maximum de leur 
développement générique; mais aussi, c'est la fin du rè^ne d<>s Téplia- 
iopodes; car avec cette époque disparaissent pour toujours tous ces 
genres variés, voisins des Ammonites, que nous voyons, depuis les ter- 
rains triasiques, Jurassiques ou crétacés, animer les mers de tous les 
étages- C'est aussi la fin du règne des Rudistes, plus spéciaux aux ter- 
rains crétacés. 
On connaît les plantes marines suivantes : 



ALGUES. 

Confervites Woodwardii , Mant. 

Angl.,Lewe8. 
Chondrilcsfurcillatus, Rœm. Saxe. 



ALGUES DOUTKrSES. 

FucoidesBrongniartli,Mant. An^l., 
Lewes. 



§ 2336. Les continents nous montrent des Oiseaux du genre Scolo^ 
pax; quelques Reptiles, des genres Leiodon et Mesasaurvs ; et proba- 
blementbeaucoupde Plantes confondues, jusqu'à présent, avec celles des 
autres étages, citées à l'étage cénomanien. 

Nous devons croire, par la répartition des mêmes espèces sous la 
zone torride et des deux côtés du monde jusqu'aux régions tempérées, 
que les lignes isothermes actuelles étalent encore neutralisées par la 
chaleur centrale de la terre. Les oscillations du sol nous paraissent 
avoir existé. 

§ 2337. Nous regardons comme contemporaine de ia (in des terrains 
crétacés la première surélévation des Cordillères du Chili, dirigée du 
N. 50 E., au S 50 0., occupant 50» de longueur ; car les couches, dislo- 
quées lors de la sortie des roches porpliyritiques, paraissent dépendre 
de l'étage sénonien; au moins en avons-nous la certitude pour les dépôts 
de rile de Quiriquina. Nous avons de plus, pour moteur, toutes les 
discordances indiquées (§ 2315). Les autres caractères des couches 
(§ 2324) coïncident avec les limites des faunes qui en ont été les efTcts 
immédiats. 

23« Étage : DANIEN, Desor. 

Première apparition des genres Fasciolaria et Echinolampas. 

Zone du Nautilus Danicus, 

§ 2338. Dérivé du nom. Classé, depuis longtemps, dans les dernières 
couches crétacées par MM. Elle de Beaumont, Lyell, et parles savants 
du Nord, l'étage qui nous occupe, désigné par M. Charles d'Orbigny sous 
le nom de Calcaire pisolithique, a, au contraire, été placé, par lui et 
par M. d'Archiac, dans les terrains tertiaires, li est bon de donner Ici 
quelques détails sur les raisons qui ont motivé celte différence d'opi- 
nion La position stratigrap^que, comme on peut le voir plus loin, 
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montre que ces couches reposenl immédlatemcnl sur les derniers dépôts 
de l'étage sénonien, et qu'elles sont recouvertes par les argiles plasti- 
ques. Elles ont donc, dans le bassin parisien^ succédé à l'étage sénonien 
et précédé les premières couches des terrains tertiaires. Cette position 
intermédiaire, également reconnue par MM. Elie de Beaumont et Char- 
les d'Orbigny, devait cire décisive pour les deux, comme elle l'était pour 
le premier; mais M. Charles d'Orbigny ayant soumis les fossiles re- 
cueillis dans son calcaire pisolithique à l'examen de M. Deshayes, celui-ci 
crut y reconnaître seulement des coquilles tertiaires du calcaire grossier 
du bassin parisien ; et cette détermination, portant sur un assez grand 
nombre d'espèces pour acquérir de la valeur, détermina M. Charles 
d'Orbigny à considérer l'ensemble comme tertiaire. Depuis, nous avons 
vu les fossiles recueillis dans cet étage par M. Graves, et nous n'y avons 
reconnu aucune coquille tertiaire. Les importantes recherches de M. Hé- 
bert amenèrent le même résultat; et M. Desor, y rencontrant des 
Échinides semblables à ceux de Faxoê, ne balança pas à les réunir, dans 
le même horizon géologique, sous le nom û*étage danien. Ces résultats, 
contraires aux résultats paléontologiques énoncés par M. Charles d'Or- 
bigny, le portèrent à nous communiquer les mêmes fossiles qui avaient 
motivé son classement, après avoir modelé toutes les empreintes et les 
avoir pour ainsi dire restaurées; et, après un examen scrupuleux, nous 
n'y avons reconnu aucune des coquilles tertiaires qui lui avalent été 
indiquées, mais bien une faune spéciale, distincte, à la fois, de la faune 
sénonienne el de la faune tertiaire inférieure. 

§ 23;i9. Quant au classement de l'étage dans les terrains crétacés ou 
tertiaires, nous croyons qu'il ne peut y avoir de doutes à cet égard. La 
stratlOcallun conduit à le classer parmi les terrains crétacés. La présence 
des genres Helemnitellaj Rhyrichonella^ BaculUeSy Pyrina et llippali- 
mus, spéciaux aux terrains crétacés, et inconnus dans les terrains ter- 
tiaires, amènerait encore à cette conclusion ; tandis que rien ne pour- 
rail, en paléontologie, motiver le classement de l'ensemble dans les 
terrains tertiaires. Nous croyons donc que cet étage doit encore faire 
partie des terrains crétacés; et même nous l'aurions considéré comme 
une simple division supérieure de l'étage sénonien, si elle n'en avait pas 
été séparée par M. Desor. Il est certain qu'on n'a donné de la valeur à 
l'ensemble que parce qu'il se trouve près de Paris. Cette époque n'a 
pas, pour nous, la même valeur que nous donnons à la fraction supé« 
rieure de l'étage néocom en, que nousavons désignée comme Urgonienne; 
à la partie inférieure de l'étage falunien, que nous avons désigné sous 
le nom «le Tongrien^ qui sont, par leur extension et l'importance de leurs 
faunes, infiniment plus tranchés, stratigraphiquement parlant, que 
l'étage danien. Nous sommes d'autant plus porté à prendre cette opi- 
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nion, que nous nu voyons aucun motif plausible li'y réunir, comme 
l'avait pensé Al. Desor, la craie de Haestricht, et les siit^x des environs 
de Lanquais (Dordogiie)» Qui sont, sans aucun duuie, des dépendances 
positives de i'éiagc séuunien, ainsi que la craie de Valognes. 

§ 2340. Synonymie. C'est le Calcaire pisulilhique de M. Charles d'Or- 
bigny, mais non le Pisoiithe de M. Smiili ; V Étage danien de M. Dcsor, 
le Calcaire de Laversines ûe VL. Graves. 

Type français ù Laversines (Oise), »^ Meudon (Seine- elO. se). 

§ 23 U. Extension géographique. (Voyex l'élage 23 de noire carte, 
fig. 482.) Comme on pouvait, à priori, le supposer, et comme nous l'a- 
vons déjà trouvé à la fin des terrains jurassiques (§ 2115), les derniers 
dépôts de cet étage, n'ayant pas encore acquis, lors de la période de 
mouvement déterminé par la An de cette grande époque géologique 
des terrains crétacés, une consolidation parfaite, ont dû soulTrir beau- 
coup de dénudations partielles; et nous croyons devoir attribuer à celte 
cause les petits lambeaux de Tétage danien, disséminés au pourtour 
du bassin anglo-parisien, en France seulement. Néanmoins, ces lam- 
beaux suintent pour démontrer qu*ii en couvrait la plus grande surface, 
et surtout le-centre, compris entre Vertus et Laversines, Meudon et 
Montereau. Voici, du reste, les points où l'étage a été bien démontré par 
les recherches de MM. Elle de Beaumont, Graves, Hébert et Charles 
d'Orbigny. Dans la Marne, il existe au mont Aimé, à Vertus; dans Seine- 
et-Marne, à Montereau; dans Seine-et-Oise , à Meudon, près de Paris. 
On l'a reconnu en creusant un puits à Autcull. Il existe au Port-Marly, 
près de Saint-Germain; à Bongivai, près de Pontoi8e;à Falaise, près 
de Beyncs; à Montainville, h Vigny ; dans l'Oise, à Lavcrsinett, près de 
Beauvais. Ona pensé qu'il existe à Orglandes, près de Valognes (Manche); 
mais nous avons beaucoup de doutes à cet égard, n'ayant reconnu, par- 
tout, dans les dernières couches crétacées, que l'étage sénonien. Quant 
aux silex de Lanq ais, que M. Desor y rapporte, nous n'y voyons que 
la continuation des couches de Royau, et nullement cet étage. Hors du 
bassin parisien, on n'a encore cité l'étage qu'à Faxoc, en Suède, où 
néanmoins, d'après les espèces citées par M. Lyell, nous ne voyons que 
l'étage sénonien, ce qui porterait encore à y réunir l'étage danien. 

§ 9342. Stratification. {Voyez l'étage 23« de notre coupe, fig, 293.) 
Tout le monde est d'accord sur la position géologique en couches con- 
cordantes de rétage danien sur l'étage sénonien ; on voit cette concor- 
dance à Meudon, à Vigny, au mont Aimé, etc. Ainsi, sans aucun doute, 
l'étage danien a bien succédé régulièrement, dans l'ordre chronolo- 
gique, à l'étage sénonien 

§ 2343. Discordance. Les limites strati graphiques inférieures ont été 
décrites à Télage sénonien (§ 2315); elles sont marquées par d'immen- 
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ses surfaces de discordances d'isolement. Pour les limites straligra- 
phiques supérieures, elles sont marquéespar des discordances de dénu- 
dation et d'isolement les plus prononcées. Nous regardons comme 
des discordances de dénudation la surface supérieure de l'étage cor- 
rodée, sillonnée par les eaux, avant les dépôts sucssontens, ce qui 
prouverait qu'un mouvement violent des eaux s'est manifesté entre 
les deux époques; fait que nous attribuons aux perturbations géologi- 
ques. 

Les discordances d'isolement résultent de tous les points où l'on a 
signalé l'étage suessonien, où manque, dessous, l'étage danien ; car il 
a fallu évidemment un mouvement géologique, un changement de ni- 
veau entre les deux, pour que l'un se trouve sans l'autre. Nous citerons, 
à cet égard, même dans le bassin parisien, excepté Laversines, tous les 
points des départements de l'Oise, de l'Aisne, de la Seine- Inférieure, 
et même, dans la Marne, les environs de Reims, où les dernières cou- 
ches de l'étage suessonien reposent directement sur l'étage sénonien. 
11 en est de même en Angleterre. Nous citerons encore tous les points 
des bassins pyrénéen, médit erran en et des autres pays du monde, 
que nous avons indiqués à Textension géographique de cet étage, où se 
trouve l'étage suessonien, sans l'étage danien au-dessous ; ainsi la dis- 
cordance supérieure ne peut pas être plus marquée. 

Déductions tirées de la position des couches. La superposition régu- 
lière , presque horizontale et concordante, des couches de l'étage au 
mont Aimé, à Meudon et sur les autres points du bassin 'parisien, 
nous fait penser qu'elles sont là presque comme elles se sont déposées 
dans le bassin crétacé préexistant. 

§ 2344. Composition minéralogique. A Meudon, l'étage est formé 
par un calcaire grossier blanc ou jaune, séparé par une couche mince 
de marne; au Port-Marly, par un calcaire semblable, mais blanc, les 
deux remplis de coquilles à l'état d'empreinte et de moule ; au mont 
Aimé, avec plus de dureté, sa composition minéralogique est la même; 
à Vigny et à Laversines, ce sont des coquilles, des polypiers avec leurs 
débris agglutinés par un enduit calcaire qui n'a pas moins laissé l'en- 
semble poreux et comme carié aux couches supérieures, tandis que les 
couches inférieures sont plus compactes. 

§ 2345. PuîMance connue. M. Graves évalue de 10 à 12 mètres 
l'épaisseur des dépôts de Laversines. M. Huot indique 15 à 20 mètres 
dans la Marne. 

§ 2346. Séductions tirées de la nature des sédiments et des 
fossiles. Tout ce que nous pouvons dire du peu de points connus, c'est 
qu'à Vigny, à Laversines, à Falaise près de Beynes, à Montereau, la 
présence d'assez nombreuses coquilles flottantes de Nautiles dénote- 
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rait un dépôt littoral formé au niveau supérieur des marées. L'amon- 
cellement à Vigny et à Laversines d'un nombre considérable de co- 
quilles et de polypiers roulés ou en fragments, dont l'intervalle n'a pas 
même été rempli par des sédiments, en est une confirmation, et 
annonce des côtes agitées par la mer. Les calcaires du Port-Marly et 
deMeudon annoncent, par la position des fossiles, un dépôt sous-marin 
fait peu au-dessous du balancement des marées, sous l'influence des 
courants. 

§ 2347. Garaotèret paléontologiquet. La faune de cette époque se 
dislingue des précédentes par le manque d Ammonites. Du reste, nous 
n'y voyons, par les genres, que la continuité du Tacies crétacé de Pétage 
précédent, mais avec un bien moins grand nombre de Tbrmes ; ce qui 
tient peut-être à la difficulté de déterminer les fossiles. Quoi qu'il en 
soit, dans l'état actuel de nos connaissances, comme nous ne trou- 
vons, dans cet étage, que 2 genres de plus à opposer à 122 genres 
qui s'éteignent dans l'étage sénonien, sans passer à celui-ci (§ 2329), 
nous aurons la preuve évidente, par la paléontologie et par la slralifl- 
calion, que l'étage danien (st la dernière période de dégénérescence des 
terrains crétacés. Dans l'étage suivant, commencement des terrains 
tertiaires, c'est, au contraire, le nombre des genres nouveaux qui do- 
mine d'une manière remarquable; car nous en citons 157 d'inconnus 
aux terrains crétacés. Nous aurions donc ici, comme partout ailleurs, 
une confirmation des rapports constants qui existent entre la strati- 
graphie positive et les limites paléontologiqnes. 

§ 2348. Garaotèret négatifs tirés des genres. Pour séparer l'étage 
de la période sénonienne, nous avons, pour caractères négatifs, indé- 
pendamment des 42 genres qui naissent et s'éteignent dans l'étage 
sénonien sans passer à celui-ci, 80 genres qui, nés dans les étapes 
antérieurs, s'éteignent encore dans l'étage sénonien ( § 2329), c'est-à-dire 
122 genres. Nous ne doutons néanmoins pas que quelques-uns de ces 
genres ne se retrouvent dans l'étage danien, mais nous avons la cer- 
titude que le plus grand nombre n'y existe réellement point. 

§ 2349. Les limites négatives que la paléontologie nous donne avec 
l'étage suessonien, le premier des terrains tertiaires, sont des plus 
marquées, puisqu'elles sont données par 15G genres encore inconnus à 
l'étage danien, qui naissent avec la période suivante. Ces genres sont 
ainsi distribués dans les séries animales : parmi les Mammifères, les 
G genres de notre l«*" tableau ; parmi les Oiseaux, les 2 genres de notre 
2e tableau ; parmi les Poissons, 84 genres ; parmi les Crustacés, le genre 
Squille ; parmi les Céphalopodes, les 2 genres de nos 5« et 6» tableaux ; 
parmi les Gastéropodes, les 34 genres de nos G« et 7« tableaux; parmi 
les Lamellibranches, les 5 genres de nos tableaux 6 et 8 ; parmi les 
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ll)chinodermeft, les 13 genres de nos 1 1« et 12^ tableaux ; parmi les Zoo- 
phytes, les 7 genres de notre 13« tableau ; parmi les Foraminifères, les 
3 genres de notre 14« tableau. 

§ 23.S0. CUiraotères potîtift tiré* de« genre*. Comme caractères posi- 
tifs, pour distinguer Tétage du précédent, nous n'avons que 2 genres : 
parmi les Mollusques, les Fa^ctolaria ; et parmi les Échinodèrmes, les 
EchinolampaSf qui, inconnus à l'étage antérieur, se montrent, pour la 
première fols, dans celui-ci; ce sont, en même temps, deux formes plus 
particulièrement terliaires qui lient cette faune aux suivantes. 

§2351. Pour distinguer l'étage danien de Pétage suessonien, nous 
avons les 9 genres suivants qui s'éteignent dans le premier, sans passer 
au second : parmi les Céphalopodes, le genre Belemnitella ; parmi les 
Brachiopodes, le genre Rhynchonella; parmi les Échinodèrmes, le genre 
Pymia; parmi les Zoophytes, les genres Calamophyllxa, Enallhelia, 
Ellipsosmilia, Polytremacii et Morphasirea; parmi les Amorphozoaire^, 
le genre Hippalimus. 

§2352. Garaotères paléontologîques tirées desecpèoet. Indépen- 
damment de quelque^ Sauriens, de quelques Poissons et de quelques 
Crustacés et Annélides, après avoir restauré, par le modelage, les espèces 
de cette période, et compulsé les travaux zoologiqiics, nous sommes 
arrivé à trouver C6 espèces, dont on verra les noms, les caractères 
et la synonymie dans notre Prodrome de Paléontologie stratigraphique 
(tome 2, p 290 et suivantes). Si de ce nombre nous retranchons les 
Belemnitella mucronala^ et le Baculites Faujasii, indiqués par M. Lyell, 
et le Fumts Nephini, «|ue nous avons reconnu se trouver simulta- 
nément dans l'élnge sénonicn, il nous restera encore 63 espèces qui, 
dans l'état actuel de nos connaissances, seront encore caractéristiques. 
Sur ce nombre, nous citerons pins particulièrement, comme pouvant 
relier, entre eux les dilTércnts points que nous avons cités à l'extension 
géographique, les quelques espèces suivantes dont on verra la localité 
dans le Prodrome. 



MOLLUSQUES. 




No«f 


iiiPi-oHromc. 


* Nautilus Danicus. 


2 


Natica supracretacea. 


6 


Ovula cretacea. 


12 


Cerithium carolinum. 


18 


— unipiicatnni. 


21 


Cardita Heberliana. 


32 


Lucina supracretacea. 


33 



No» du Prodrome 


Corbis multilamellosa. 


34 


Arca Gravesii. 


40 


Lima Carolina. 


22 


ÉCHINODÈRMES. 




• Cidaris Forchhammeri. 


52 


ZOOPHYTES. 




Ellipsosmilia supracretacea. 


53 



De ces espèces, les 2 marquées d'un astérisque sont les seules 



CHAP. VI. - TEBBAINS TERTIAIRES. m 

qui se lniD*eQt ilmaltanément «n Suède et en France, el sur letqucHn 
on a bué ridenllté d'époque. Noui flguronï Ici l'une d'elles (fig. 66!}. 




g 1353. Relativement i la chronologie hielorlque de cet élagp, noua 
le regardons comme le dernier comptéiiient de 1» période de di'cadence 
deB lerrains crétacpa, pla« epëeialement marquée ï l'éiage «énonlen. Sort 
peu d'importance, quant aux failg généraui qu'il peuldonuri', ne noua 
permet même de le considérer que comme une dépendance de la période 
sénoDieune. On voit par aon Interruption, indépendamment de ce 
que nous avons dll h l'élage scnonlen (§ 2337), lea discordances siipé- 
heures Indiquées (§ 3343) plus haut, qui toutes ont amené ou sont le ré- 
sultat d'uD.moutement considérable dans les eaux, auquel noue poii- 
TODS attribuer, à la fois, la séparation de l'élage ei l'anéantls&emrnt 
de la (aune. 



CHAPITRE VI. 

r.iNOUIÉHK r.RANnE rpoque du mondk 
VEBKAIN» TEKTIAlHBli. 



Première apparition de la d 

dres de Mammifères rongeurs pa h d 
chéiroptères, cétaeée, amphlb n 
la plupart des ordres d'Olsea d I 
batraciens (grenouilles) ; des P n | 
slomapodes et ampliipodes. 



ismïriapodes^ des or- 
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Régne des ordres de Mammifères pachydermes et édentés, des genres 
Anoplotherium, Dinotherium, Toxodon, Mastodon, Bhinoceros, Tapi- 
rus, Elcphas, HippopotamuSf etc., elc. 

§ 2354. Synonymie. Les Alluvions, le Dilurium et les Anciennes aU 
luvions, le Terrain tertiaire, de Werner. Les Terrains tertiaires de MM. 
Diifrenoy et li!lie de Beaumont. Les Terrains de la période paléothé- 
rienne ou Terrain paléothérien et Terrains d'alluvion de M Cordier. 
Le Superior order de M. Conybeare. Le i ««' Groupe moderne, le 2* Groupe 
des blocs erratiques t et le y Groupe supercrétacé , de M. de la Bêche. 
Les Terrains modernes et les terrains tertiaires de M. d'Omalius d'Haï- 
loy. Les Terrains alluviens, lysiens^ clysmiens ci izémiens Ihalassiquex 
de M. Brongniart. Les Terrains modernes, clysmiens, et partie des Ter- 
rains super crétacés, de M. Huot Formaiiori tertiaire de M. Bnckiand. 
Période tertiaire de M. Graves. Les Cainozoic séries de M Morris. 

§ 2355. Werner ayant, depuis longtemps, donné aux parties marines 
de cette époque le nom de Terrains tertiaires, un grand nombre d'au- 
teurs rayant, depuis, adopté, et ce nom s'élant vulgarisé dans la science, 
nous n'avons pas voulu le changer, quoiqu'il soit en opposition directe 
avec les époques qu'il représente. Lorsque Werner, dans sa méthode, 
avait des terrains primitifs, des terrains de transition (pour les terrains 
paléozoïques) et des terrains secondaires (pour nos terrains jurassiques 
et crétacés), on conçoit, en elTet, que le nom de terrains tertiaires ait pu 
venir ensuite. Aujourd'hui , celte grande division des âges du monde 
n'est plus la troisième époque, mais bien la cinquième et dernière de 
l'animalisation, avant l'arrivée de l'homme sur la terre. 

§ 235C. Limites de hauteur. Considérant les phénomènes terrestres 
des alluvions et des dépôts d'eau douce comme étant nécessairement 
contemporains des phénomènes marins, nous ne pouvons, en aucune 
manière, sous le rapport stratigraphique rigoureux, les séparer les uns 
des autres, et former des époques distinctes de ces différents modes de 
dépôts qui se faisaient simultanément sur divers points du glohe : voilà 
quant au mode de formation des couches sédimentaires. Il nous reste à 
donner les limites en hauteur de l'ensemble, que nous considérons 
comme appartenant à la cinquième grande période du monde animé. 
Nous appelons Terrains /er (tairas la succession d'étages comprise entre 
l'étage danien, dernier représentant des terrains crétacés, et Tépoque ac- 
tuelle. Nous y groupons, dès lors, toutes les couches depuis et y com- 
pris rétage suessonien ou nummulitique, jusqu'aux dépôts subapennins, 
qui ont précédé Pépoque contemporaine. Les grands traits des caractères 
paléuntologiques et stratigraphiques olfrenU'accord le plus parfait dans 
la séparation nette et précise de cet ensemble des époques inférieures et 
de la faune actuelle. 
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Type, NouB ne connaissons nuiie part l'ensemble superposé complet ; 
mais la plus grande partie se montre dans le bassin anglo-parisien , soit 
en marchant de Vertus (Marne) Jusqu'à Paris {voyez les étngcs 34, 25 
et ^6 a de notre coupe, fig. 393), soit en allant de l'Aisne (France) en 
Belgique jusqu'à Tongres, ou dans le bassin pyrénéen, de Saint- Puiais, 
près de Royan. à l'embouchure de la Gironde, Jusqu'à l'ouest de Bor- 
deaux. 

§ 2357 Extension géographique. Comme le démontre notre carte 
spéciale des mers tertiaires {fig, 563), les dépôts marins de cette époque, 
pris en général, sans avoir égard aux étages, forment en France et en 
Angleterre quatre bassins maritimes bien circonscrits: 

Le bassin anglo-parisien, qui s'étend, en Belgique, jusqu'à Maestrlcht, 
et dont les limites orientales, autour de Paris, sont : Vervins, Laon, 
Reims, Ëpernay, Montereau ; puis, en tournant au sud et à l'ouest, 
Provins, Fontainebleau, Iiîtampes, un peu au sud du cours de la Seine, 
et une partie du Cotentin. Le complément septentrional se trouve en 
Angleterre, dans le Dorsetshire; puis, en suivant une ligne nord-est 
et sud-ouest, en passant par Salisbury, Ne^bury, Beading, Hertford, 
Norwich, et à Test de Wells. 

Le bassin pyrénéen commence à Tembouchure de la Giionde; ses 
limites orientales forment un demi-cercle irrégulier jusqu'aux Pyré- 
nées, en passant par Blaye, Libourne, Marmande, Nérac, Condom, Aire, 
jusqu'à Pau ; là, il s*élargit, parait occuper presque toutes les Pyrénées, 
et communiquer avec le bassin méditerranéen. 

Le bassin méditerranéen occupait une partie de la Haute-Garonne, 
de l'Ariége, de l'Aude, des Pyrénées-Orientales, de l'Hérault, d'où il 
couvre une partie de la Provence et s'étend au N.-N.-E, par Carpentras, 
Montélimart, Voiron, la Tour-du-Pin, le Fort-de-l'Ëcluse, et continue par 
la Suisse, Jusqu*au Danube. 

On voit que ces trois premiers bassins, que nous avons vus occupés 
successivement par les mers jurassiques et crétacées (§ 2138), l'ont en- 
core été par les mers tertiaires ; mais à ceux-ci vient se joindre un qua- 
trième bassin, inconnu jusqu'alors : c'est le bassin ligérien. En réunis- 
sant entre eux les lambeaux tertiaires marins disséminés sur une partie 
de la Touraine et de la Bretagne, on voit qu'il existait une mer, allongée 
du N.-N.-O. au S.-S.-E., qui commence à Ponllevoy (Loir-et-Cher), passe 
auN. de Tours, de Chàteau-Gontier, au N.-Ë. de Rennes, et va rejoindre 
la Manche, d'où elle s'étendait à l'embouchure de la Loire, dans une 
partie de la Vendée et des Deux-Sèvres. 

Pris en général, les terrains tertiaires se trouvent sur une infinité de 
points du monde géologique connu, comme on pourra s'en assurer aux 
étages Nous ne chercherons donc pas à les mentionner ici, et nous 
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nous contenterons de dire que les terrains qui nous occupent se tron- 
Yenl sur beaucoup de lieux sous la zone lorride, et de chaque côté du 
monde, Jusqu'aux régions des continents voisiiifs des pôles. 

§ 33&8. Dmsîon des terranu tertiaire* en étages, beaucoup plus 
connus que les terrains Jurassiques et cr«'*tac('s, les terrains tertiaires 
nous ont pourtant demandé beaucoup de rechenlirs. Kn procétlant à 
leur égard comme pour les terrains précédents 'i) iSiiT, '2I4(>;, nous 
nous sommes bientôt aperçu que, maluré les nombreux et importants 
travaux des géologues, les terrains tertiaires, dans leurs di violons, de- 
mandaient encore quelques modiflcatitms importantes, déterminées par 
les faunes fossiles D'un côté, en effet, l'étaue inférieur de ces terrains, 
les couches nummulitiques du midi de la France et de l'Kuropc, étaient 
considérés comme dépendant des terrains crétacés ; tandis que les repré- 
sentantsdu même horizon, dans le bassin de Paris, avaient été confondus 
loui un même nom avec l'étage parisien. Dans le même bassin un avait 
wiwi, souvent, réuni à l'étage parisien une série remarquable de (-(Miches 
qu'on retrouve également en Belgique et dans le bassin p>rénéen, et 
anxqne Iles nous conservons le nom de Tongrien. 

Un savant géologue anglais, dont les importants travaux ont puis- 
aamment contribué à éclairer la science, a divisé tous les terrains ter- 
tiaires en trois âges, correspondant aux couches inférieures, moyennes 
et aupérieures de quelques auteurs. 11 les a désignés comme Êucènes, 
Miocène* et Piiocènet^ en partant du principe (|ue ces étages coutien- 
■ent des proportions diverses d'espèces identiques avec les espèces 
Ylvantet actuelles. Son Éocène, la partie inférieure, est regardé c(Mnme 
TCBfeniiant les plus anciennes des espèces récentes; son Miocène, 
ime contenant moins d'espèces récentes; et cnfln son Pliocène, 
renfermant beaucoup d'espèces récentei». Nous avons étudié ce 
frineipe de l'identité avec une scrupuleuse attention, en vérifiant les 
eapèeea identiques indiquées dans les deux sections inférieures ; et il 
flona a été Impossible de constater une seule des Identités signalées. 
Me trouvant dans r^ocène et dans le Miocène aucune identité, nous 
ne pouvions conserver cette dénomination, (lui est en opposition dl- 
reete avec la réalité des faits D'autres motifs, non moins graves, nous 
ont empêché de conserver, malgré leur popularité , les divisions et 
les trois dénominations employées par M. i.ycll. tin pla(;ant, comme 
nous l'avons fait, les couches nummulitiques du monde entier aux ter- 
rains tertiaires, et séparant de l'étage parisien et des faluns l'étage 
tongrien si bien tranché partout, l'ensemble des terrains tertiaires ne se 
divise plus en trois âges superposés, mais en cinq étages des mieux 
caractérisés. 
§ 2359. Ces étages, discutés aux spécialités, sont, en conimcn(:ant par 
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les plus inférieurs , les étages suessonien ou nummuUtique , parisien^ 
tongrien , fàlunien ei suhapennin. On pourra, par la synonymie de 
chacun en particulier, juger des rapports de ces divisions avec les 
coupes admises jusqu'à présent. Quanta la terminologie adoptée, elle 
est toujours basée sur les noms des lieux où ces étages sont le mieux 
caractérisés, et qui pourront, en toutes circonstances, servir de points 
types, ou de points étalons pour les faire reconnaître. 

§ 2360. Stratifioatîon. Les caractères stratigraphiques que nous 
avons invoqués pour séparer les derniers étages crétacés, sénonien et 
danien, du premier étage tertiaire suessonien (§ 2396) sont, en même 
temps, les limites qui séparent nettement les terrains crétacés des ter- 
rains tertiaires. Considérés comme ensemble, les terrains tertiaires, dans 
les bassins anglo-parisien, pyrénéen et méditerranéen, ainsi que sur 
tous les points du monde où il n'y a pas de lacune, reposent directe- 
ment sur les derniers étages crétacés, et aucun doute ne peut être élevé 
sur leur succession régulière, après les terrains crétacés , dans Tordre 
chronologique. 

§ 2361. Autour du bassin anglo-parisien, où nous avons vu se suc- 
céder régulièrement un si grand nombre d'étages (§ 2395), nous trou- 
vons encore, sur les dernières couches daniennes (voyez fig, 393) de 
Vertus et de Paris, les premiers dépôts tertiaires de l'étage suessonien, et 
deux autres étages superposés, comme pour témoigner que ces parties 
de bassin ont reçu successivement, dans la même circonscription, une 
série des étages tertiaires. La Belgique et le bassin pyrénéen nous 
montrent aussi ta même succession régulière. 11 résulte de ces faits 
que, pris en détail, les terrains tertiaires montrent également, sur quel- 
ques points, une succession dans l'ordre chronologique de quelques-uns 
des âges. 

§ 2362. Sur beaucoup d'autres grandes surfaces, on voit, au contraire, 
des difTérences énormes de stratification dues soit au manque des der- 
niers étages crétacés, soit au manque des premiers étages tertiaires, soit 
enfin au manque des uns et des autres à la fois. Les derniers étages 
crétacés manquent; et le premier étage tertiaire, 24e, repose sur l'étage 
néocomien, 17*, avec une lacune de six étages crétacés à Orgon {fig. 454). 
Ce premier étage tertiaire repose sur les âges paléozoïques dans l'Aude, 
sur les terrains jurassiques dans le Var, les Basses-Alpes, etc., etc. ; sur 
d'autres points , c'est un ou plusieurs étages tertiaires qui manquent, 
comme dans toute la Touraine, en Bretagne, dans le bassin ligérien, où 
le 26<i étage repose successivement sur les âges azoiques, paléozoïques, 
jurassiques ou crétacés {fig. 563 et 595); il en est de même dans l'Hé- 
rault, la Drôme et beaucoup d'autres lieux du bassin méditerranéen. On 
voit par ces deux séries de faits que, si, d'un côté, la succession régulière 
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nous donne ]*âge relatif des terrains tertiaires, les discordances de stra- 
tification des autres points séparent nettement les terrains tertiaires des 
terrains crétacés. 

§ 2363. Groupement des étages. Plusieurs motifs ont déterminé le 
groupement des étages tertiaires en un seul ensemble: d'abord, la 
succession de presque tous les étages superposés que nous remarquons 
dans les régions orientales et septentrionales du bassin anglo-parisien, 
et sur les régions septentrionales du bassin pyrénéen (§ 2365); ensuite 
les profondes discordances qui séparent cet ensemble, des terrains cré- 
tacés inférieurs et des dépôts de Tépoqu^ actuelle; enfin le faciès, Ten- 
semble des caractères paléontologiques des terrains tertiaires, si diffé- 
rents de la faune des terrains crétacés. 

§ 2364. Séparation des étages Indépendamment des faunes qui nous 
donnent les limites de chacun des étages sur les points où ceux-ci sont 
groupés dans leur ordre chronologique de succession, nous avons, comme 
on le verra à chacun des étages en particulier, des caractères de discor- 
dances stratigraphiques qui, par l'isolement des étages, coïncident par- 
faitement, sur ces points isolés, avec les limites des faunes sur les 
points en relations concordantes. Nous trouvons donc, comme pour les 
autres terrains, que chaque étage représente une époque comme la 
nôtre, des mieux caractérisées. 

§ 2365. Composition minéralogique comparée. Ainsi que le démon- 
treront les comparaisons spéciales à la composition minéralogiquc des 
étages, il n'y a pas, pour chacun de ces étages en particulier, de carac- 
tères minéralogiques propres qu'on puisse invoquer, chacun montrant 
successivement, sur des lieux différents, les roches les plus disparates, 
quoique étant contemporaines. Si, en effet, les caractères minéralogiques 
des dépôts peuvent aider, quelquefois, à faire reconnaître les étages sur 
des points rapprochés d'un même bassin maritime, ils ne sont absolu- 
ment d'aucun secours, et même peuvent tromper l'observateur, lorsqu'il 
s'agit d'identifier deux points éloignés, dépendants de bassins maritimes 
différents. 

§ 2366. Puissance des terrains tertiaires. Nous allons réunir ici la 
plus grande puissance indiquée à chaque étage, afin d'avoir une idée 
approximative de leur durée comparative. Nous les placerons dans leur 
ordre de superposition naturelle, les plus anciens étant les plus bas. 
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27« étage : subapenoin . . 600 mètres. 

^^ ^ ,. . 1 6up. ou falunien 300 

26- étage : falunien | i^f. ou tongrlen 100 

26« étage : parisien 1»000 

24« étage : suessonien ou nummuiitique. .. 1,000 

Total 3,000 mètres. 

Tout en étant essentiellement approximatifs, elne pouvant être grou- 
pés ainsi pour donner un total, les chiffres que nous indiquons ont, néan- 
moins, une valeur pour faire apprécier la durée comparative des époques 
dans la grande période tertiaire. On reconnaît, par la puissance des dé- 
pôts, que les étages les plus considérables sont les deux Inférieurs, 
suessonien et parisien; puis vient le dernier, subapennin, tandis que les 
deux autres n'atteignent pas la moitié des premiers, surtout. 

Les déductions générales qu'on peut tirer dans ces étages de la na- 
ture des sédiments et des fossiles, c'est que toutes ces époques successi- 
ves des terrains tertiaires montraient, comme la nature actuelle, des 
continents et des mers, soumis à toutes les lois physiques et naturelles 
qui agissent, aujourd'hui, sur notre glol)e (§ 78 à 129). 

g 2367. Caractères paléontologiques. Le facies si différent qui fait 
distinguer, au premier aperçu, la faune des terrains tertiaires de la 
faune des terrains plus inférieurs, crétacés et jurassiques, dépend des 
caractères positifs et néguiifs de la faune tertiaire. 

Caractères négatifs tirés des genres. Les 228 genres éteints pendant 
la période crétacée § 2 loi), sans passer aux terrains tertiaires, devien- 
nent ici autant de caractères négatifs qu'on peut consulter pour distin- 
guer les terrains tertiaires des terrains crétacés. 

§ 2368. Les caractères négatifs qui distinguent la faune tertiaire de la 
faune actuellement vivante sont tellement nombreux, qu'il faudrait un 
volume pour les énuniérer. Nous avons dit ailleurs (§ lô94) que ers 
genres inconnus dans les couches fossilifères tertiaires, et propres seu- 
lement à la faune actuelle, s'élèvent à I324 environ. Ce nombre d& 
genres, répartis dans toutes les classes et dans les ordres d'êtres, et 
contemporains de Thomme, aussi inconnus dans les terrains tertiaires» 
suffira, nous le pensuns, pour donner une idée des différences zoolo-» 
giques qui existent entre les deux. 

§ 2309. Caractères positifs tirés des genres. Pour distinguer les 
terrains tertiaires des terrains crétacés, nous avons les 5i4 genres in- 
connus aux terrains crétacés, et leur servant de caractères négatifs 
l§ 2149), qui naissent avec les terrains tertiaires, et sont, pour cette pé- 
riode, autant de caractères positifs. 
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§ 2370. Les terrains tertiaires se distinguent de l'époque actuelle par 
221 genres^ qui s'éteignent dans ces terrains, sans arriver jusqu'à la 
faune contemporaine de Phomine, et oITrent autant de caractères positifs 
difTérents. Ces genres, qu'on pourra trouver dans nos tableaux, sont 
ainsi répartis dans les séries animales : parmi les Maiimiiréres, les GG 
genres de notre tableau n» 1 ; parmi les Oiseaux, les 4 genres de notre 
tableau n» '2 ; parmi les Reptiles, les 8 genres de notre 3« tableau ; parmi 
les Poissons, 49 genres; parmi les Crustacés, le genre Palannùcux; 
parmi les Céphalopodes, 3 genres de nos 5« el C« tableaux; parmi les 
' Gastéropodes, 8 genres de nos 6« et 1« tableaux ; parmi les Lamellibran- 
ches, 5 genres de notre 8« tableau ; parmi les bryozoaires, G genres de 
notre 10« tableau; parmi les Échinodermes, les IG genres de nos 11« et 
12« tableaux ; parmi les Zoophytes. les 45 genres de notre 1C« tableau ; 
parmi les Furaminifères, les 9 genres de notre I4« tableau; parmi les 
Amorphozoaires, le genre Gueltardiay de notre \i* tableau. 

§ 237 L En résumé, les caractères différentiels de faciès entre la faune 
tertiaire et la faune crétacée sont déterminés par 218 genres négatifs et 
5l4 genres positifs ou 742 formes animales, qui n'existent que dans l'un 
des deux. Les caractères différentiels entre la faune tertiaire et la faune 
actuelle sont donnés par 221 genres inconnus dans notre faune, ense- 
velis dans les couches tertiaires, et par 1324 genres, non encore existants 
dans hi faune tertiaire, nés seulement avec l'homme dans la faune con- 
temporaine. Prise en général, on peut dire encore, que la faune tertiaire 
se rapproche, par tous ses caractères, beaucoup plus des êtres vivant 
actuellement que de la faune des terrains crétacés. C'est, en effet, une 
génération dont les formes sont analogues, sans être' identiques, à ce 
que nous voyons dans nos mers et sur nos continents. Un autre fait 
ressort également : c'est que Tcnsemble de la faune est aussi bien in- 
termédiaire aux terrains crétacés et à la faune actuelle par ses carac- 
tères zoologiques que par sa position stratigraphique. 

§ 2372. C!«ractére« paléontologîqaes tirés des espèces. Les carac- 
tères stratigraphiques que donnent les espèces sont très-nombreux. In- 
dépendamment des Plantes, s'élevantà plus de GOO, et des Animaux 
vertébrés et annelés, dont les espèces fossiles atteignent le chiffre de 
près de iâOO, nous avons, seulement dans les Animaux mollusques et 
rayonnes inscrits dans notre Prodrome de Paléontologie stratigraphie 
que (tomes 2 et 3) le nombre de G042 espèces discutées, quant à leur 
synonymie. Ces espèces sont distribuées de la manière suivante dans 
les étages : 
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Espèces reueonlrMS Espèces spéciales 
ÉTAGES. dans deux ou trois étages 

à la fois. 

27* étage subapennin . 83 

... ( falunien ... 28 
26« étage falunien ] ,^„„. . „ 

26« étage parisien 8 

24« étage suessonien 8 



Totaux 127 



an seul étage. 


TOTAUX. 


523 


006 


2726 


2754 


428 


428 


15C8 


t576 


670 


678 


5915 


6042 



Nombre réel de» espèces com- 
munes après suppression des 
chiirrcs répétés 91 



D'après les chifTres qui précèdent, les faits relatifs aux espèces, dont 
on trouvera les détails aux étages, nous permettent de donner, comme 
aux terrains précédents, les conclusions suivantes : 

§ 2373. 1» Il existe, dans les terrains tertiaires, plus de 8000 espèces 
d'Animaux entièrement différents des Animaux des périodes antérieures 
et de l'époque actuelle, et pouvant caractériser ces terrains. 

9° Ce nombre se divise en cinq zones superposées, formant, dans 
l'ensemble des terrains tertiaires, autant de faunes clironologiques ou 
d'époques qui se sont succédé régulièrement les unes aux autres. 

30 Chaque zone a montré encore une faune spéciale, distincte des zo- 
nes inférieures et supérieures, qui constitue un étage, une époque bien 
caractérisée, de là même valeur que l'époque actuelle. 

4*> Le nombre des espèces qui se trouvent, par accident ou autrement, 
dans deux de ces étages à la fois, dont le nombre avait été considérable- 
ment exagéré, par suite de fausses déterminations, est dans les rapports 
de 91 à 6042, et ne s'élève, dès lors, en réalité, qu'à un et demi pour cent. 
Ce nombre, si peu élevé, ne peut donc, en aucune manière, infirmer 
les résultats propres aux faunes spéciales successives. 

§ 2374. Chronologie historique. La grande période des terrains 
tertiaires a montré, à toutes les époques, des continents et des mers; 
mais ces continents et ces mers, au moins en Europe, se sont modifiés 
successivement à chaque étage. Voici, comme on en verra les détails aux 
étages, les grands traits de ces modiflcations. 

1" Circonscription des mers tertiaires. Au commencement de la 
grande période tertiaire, pendant la durée de l'étage suessonien ou 
nummulitique, les mers et les continents dureraient peu de leurs der- 
nières circonscriptions pendant la période crétacée. {Voyez étage 24« de 
notre carte, fig, 563.) Le bai^sin anglo-parisien, très -restreint au sud, 
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avait abandonné la Touraine, et ne s'étendait plus que du cours 
de la Seine jusqu'à Bruxelles en Belgique, et depuis Reims et Mon» 
tereau en France ju&qu'à Salisbury et à Hcrtford en Angleterre. Cette 
mer s'était donc diminuée au sud, et très-élargle au N.-E. Elle était 
bornée au N.-O. par le continent anglais, et au sud par le massif bre- 
ton, réuni au plateau central et aux Vosges de lu France, qui s'étend au 
N.-E. jusqu'en Belgique et au grand-duché du Ras-Rliin, etc. 

Le bassin pyrénéen parait aussi peu différer de la circonscription pen- 
dant la dernière période crétacée; la mer seulement, très-restreinte au 
N. et au N.-E., s'étend de l'embouchure de 1p Gironde aux parties au- 
jourd'hui occupées par les Pyrénées, qu'elle recouvre partout, en France 
et en Espagne. Elle communiquait, par le S.-E., avec le bassin médi- 
terranéen. Cette mer est bornée au N. et au N.-E. par le nuiesif breton 
et le plateau central réunis. 

La mer méditerranéenne commence dans la Haute-Garonne, l'Ariége 
et l'Aude; elle parait, ensuite, avoir couvert, sur l'euipiucement des 
Alpes, une partie du Var, des Basses-Aipe^, et s*èlre prolongée beau- 
coup au N.-N.-E., dans les Alpes, les Carpathes, l'Italie, la Dalma- 
tie, etc 

2« Circonscription des mers tertiaires Les Pyrénées ayant surgi au- 
dessus des mers, en môme temps que le pays de Bray et une partie du 
Surrey, en Angleterre, se sont surélevés à la fln c^ la période suesso- 
nienne, les mers ont totalement changé de circonscription, comme on 
le verra sur notre carte {fig. 663, au vô« étage). Dans le bassin anglo- 
parisien, la surélévation du pays de Bray, du Pas-de-Calais en France, 
du Surrey et du Sussex en Angleterre, parait avoir refoulé les mers vers 
le S.-O. et le N.-E., en France et en Angleterre. Sur le continent actuel, 
la mer parisienne s* étend du Cotentin à la Seine et jusqu'à Épernay ; 
mais, très-restreinte au N.-E., elle ne parait pas s'étendre au delà de. 
Laon. Interrompue dans une partie de la Somme, du Pas-de-Calais et 
de la Belgique, elle reparait sur une ligne est et ouest, parallèle à 
Bruxelles, et se trouve alors séparée en deux parties. La même chose se 
voit en Angleterre, où les mers parisiennes se montrent seulement au 
nord et au sud du Sussex et du Surrey 

Le bassin pyrénéen parait avoir subi 1e plus grands changements. La 
chaîne des Pyrénées ayant remplacé les mers suessoniennes, la mer pa« 
rislenne a été considérablement réduite. On n'en trouve des traces qu'à 
Blaye, à l'embouchure de la Gironde et dans la Vendée, où elle parait 
s'étendre pour la première fois. 

Dans le bassin méditerranéen, la mer parisienne ne montre plus que 
des lambeaux dans les Alpes françaises et la Savoie. 

3* Circonscription des mers tertiaires y à l'époque des dépôts ton- 
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griens. Plus séparées que jamais en deux parties, les mers du bassin 
anglo-parisien s'éloignent, de plus en plus, en France vers leN.-0., dont 
elles n'occupent plus qu'une partie, autour de l'emplacement actuel de 
Paris (étage 26 a de notre flg. 563). En Belgique, elles s'éloignent aussi 
beaucoup vers le N.-E. de Tongres, à Maestricht. Dans le bassin py- 
rénéen, la mer occupe une surface E. et 0., comprise entre Nérac, 
Bergerac et l'Océan, et du N. au S. depuis Lesparre jusqu'à Dax. 

4« Circonscription des mers tertiaires. Des cliangements de niveau, 
sans doute déterminés par des perturbations géologiques, viennent chan- 
ger encore la forme des mers faluniennes. A cette époque, la mer se 
retire entièrement du bassin parisien, où nous avons tu se succéder 
les mers de vingts deux époques, des terrains triasiques à l'étage too- 
grien. Toujours en s'avançant vers le N.-E., la mer, dans l'ancien bassin 
anglo-parisien, ne se voit plus qu'au N.-E. de la Belgique,'et au N.-Ë. 
de l'Angleterre, dans le SutTolk et le Norfolk. Comme pour compenser 
ce manque de mers autour de Paris, il se forme une nouvelle mer, que 
nous désignerons comme bassin ligérien , qui s'étend de Pontlevoy 
jusqu'à la Manche [voyez étage 26 6 de notre carte, fig, 563) , en cou- 
vrant une partie des dép'artements de Loir-et-Cher, d'Indre-et-Loire, 
des Deux Sèvres, de Maine-et-Loire, de la Mayenne, de la Loire-Infé- 
rieure, d'Iile-et-Vilaine et des Côtes-du-Nord. Dans le bassin pyrénéen, 
la mer falunienne se rétrécit seulement tout autour, et n'occupe plus 
que le dedans des parties occupées par la mer tongrienne. Le bûsin 
méditerranéen, au contraire, commence dans l'Hérault, occupe les 
Bouches-du-Uhône, et s'étend au N.-N.-E., par Valence, la Tour-du-Pin, 
le fort de l'Écluse, en Savoie et en Suisse, jusqu'au Danube, dans quel- 
ques parties du Var et dans les États sardes. 

5* Circonsci'iption des mers tertiaires, A l'époque de l'étage subapen- 
nin, les mers ont encore changé de formes. La surélévation des Alpes 
ayant changé les niveaux et amené de grandes perturbations, elles n'oc- 
cupent plus le bassin ligérien ni le bassin pyrénéen ; et, de toutes les 
mers teriiaires de France, nous ne voyons plus, sur les continents ac- 
tuels, que deux points maritimes, les environs de Perpignan et de Mont- 
pellier; mais en Italie, au contraire, tout i'Astesan et une grande sur- 
face de la péninsule étaient sous les eaux. On s'aperçoit, néanmoins, que 
les mers tertiaires se sont rapprochées de leur forme actuelle durant 
la période subapennine, et qu1l reste peu de changements pour leur 
donner la forme qu'elles ont aujourd'hui. 

§ 2375. Durant la période tertiaire, Us Animaux se sont bien souvent 
renouvelés ; mais le caractère le plus tranché de cette époque est, sans 
contredit, l'apparition et le développement extraordinaire qui a eu lieu 
parmi les Animaux vertébrés. C'est, en effet, alors, que les continents se 
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gont peuplés, pour la première fols, de.ces Mammifères si remarquables 
par leurs proportions ou leurs caractères, tels que les Antacotherium, 
les Lophiodon, les PHlœolherhim, les Anoplolherium, les Dinoiherium, 
les Toxodon, les Mastodon, les Smilodon, les Glyptodon, les Metiathe- 
rium, les Megalonix, et tant d'autres que nous nous dispensons de citer. 
C'est encore alors, que les continents étaient peuplés de ces Oiseaux réel- 
lement géants, même à côté de notre autruche ; de ces Salamandres 
(Andrias) aussi grandes que les crocodiles actuels. Il est à remarquer 
que tous ces grands Animaux devaient être entourés d'une végétation 
proportionnée. Les mers étaient également peuplées d'un nombre consi- 
dérable d'êtres de toutes les classes, presque aussi variés que de nos 
jours. 

§ 2376. Pour les Végétaux, ▼oici ce que M. Brongniart en dit, après 
avoir donné le tableau suivant du nombre des espèces : 



Cryptogames 

Amphigènes 

Acrogènes 

Phanérogames monocotylédones. 

Dicotylédones 

Gymnospermes 

Angiospermes 

Totaux ... 



ÉPOQUE 

éocè ne. 



83 

» 
» 



M 

10 
17 



33 33 

143 » 

» 40 

» 103 



209 



époque 



m I oceue 



10 
») 
» 



* 
6 
4 



26 26 

97 » 

«> 19 

» 78 

133 



époque 

pliocène. 



13 

M 
» 

4 
195 



» 
6 
7 
4 
» 



» 31 
M 164 



212 



« Quant aux caractères tirés des formes végétales pendant ces trois 
époques, les plus remarquables me paraissent : 
« 10 Pour l'époque ^ocène (1) (nos étages suessonien et parisien), la 
présence, mais la rareté, des palmiers, bornés à un petit nombre d'es- 
pèces. La prédominance des algues et des monocotylédones marines 
qu'on doit attribuer à la grande étendue des terrains marins pendant 
cette époque. L'existence d'un grand nombre de formes extra-euro- 
péennes, résultant surtout, du reste, de la présence de fruits fossiles 
de Sheppey ; 
«f 2° Pour l'époque miocène (nos étages tongrien et falunien), l'abon- 

(I) Nous avons voulu reproduire textuelteinent le texte de M. Biongniart, lout en n'adoptant 
pa5 le? dénominations dVcrt"»»»*, de mioeene et de pliocène (g t388). 

II. «0 
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« dance des palmiers dans la plupart des localités appartenant sans 
« contestation à cette époque ; Texistence d'un assez grand nombre de 
f formes non européennes, et particulièrement du genre Stetnhauera, 
« qui me parait une rubiacée voisine des Nauclea, trouvée dans plu- 
« sieurs localités de ces terrains ; 

« 30 Pour répoque pliocène, la grande prédominance et la variété 
« des Dicotylédones, la rareté des Monocotylédones et Pabsence surtout 
•c des palmiers; enûn, l'analogie générale des. formes de ces plantes 
« avec celles des régions tempérées de l'Europe, de TAmérique septen- 
« trionale et du Japon. 

M Un caractère remarquable des flores de ces trois époques, mais qui 
M devient plus frappant encore pour cette dernière, dans laquelle Ie8 
•< plantes dicotylédones sont plus nombreuses, c'est l'absence des fa- 
M milles les plus nombreuses et les plus caractéristiques de la division 
« des Gamopétales. Ainsi, au milieu des empreintes si nombreuses de 
« Partschlug, d'OEningen, de Hœrring, de Radohoj, etc., rien n'annonce 
« l'existence des Composées, des Campanulacées, des Personnées, des 
« Labiées, des Solanées, des Borraginées, etc. Les seules Monopétales, 
M citées en grand nombre, sont des Éricacées, de Nicinées, quelques 
M Sapotées et Styracées, familles qui tiennent presque autant des Dia- 
« lypétales que des Gamopétales. Dans la flore miocène seulement, on 
« indique plusieurs Apocynées et le genre Rubiacées. » 

§ 2377. En voyant à toutes les époques tertiaires, les genres d'Ani- 
maux des régions chaudes actuelles se trouver également dans les ré- 
gions tempérées et froides, nous devons croire, comme nous généralise- 
rons cette observation plus tard, qu'une température uniforme^ produite 
par la chaleur centrale de la terre, neutralisait les lignes isothermes jus- 
qu'à l'époque qui nous a précédés sur la terre. 

Nous avons aussi, pendant toute cette longue période, des preuves sans 
nombre que les oscillations du sol étaient très -fréquentes, et qu'elles ont 
amené de nombreuses perturbations durant les différentes époques. 

§ 2878. La circonscription stratigraphique des étages, les limites des 
faunes et les changements survenus dans la circonscription des mers 
nous donnent la certitude que, à cinq reprises successives, des pertur- 
bations géologiques plus fortes que les oscillations (§ 163) ont inter- 
rompu l'animation sur les continents et les mers. Après chacune de ces 
catastrophes, le calme est revenu sur la terre, et une création nouvelle, 
composée d'espèces distinctes des espèces de l'époque antérieure, est 
venue repeupler lu nature entière. 

§ 2379. Les roches plutoniennes qui apparaissent, lors des disloca- 
tions de la période tertiaire, non citées dans les terrains plus anciens, 
sont les suivantes, d'après M. Cordier. 
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Mimotite (partie de la Dolérite et du Trapp de M. d'Omalius d'Hal- 
ioy, partie de la Dolérite de M. Brongniart), roche de couleur noirâtre, 
grenue, à grains très-flns, composée de pyroxène ( V5 » Vio ^^ la 
masse), de fer titane (I à */ioo'»et, pour le reste, de feldspath vitreux 
teint en vert noirâtre par le pyroxène. Cette roche passe au Basantte. 

§ 2380. Phonolithe. {Pétrosilex fissile et partie des Leucostines de 
M. Brongniart, Klingstein des Allemands.) ("ette roche ne diffère des 
trachytes que par te volume des parties constituantes. Pâte analogue, 
compacte, ayant un fil très-prononcé suivant le plan du courant, et for- 
mant souvent des plaques tuhulaires résonnantes. Elle forme des amas 
horizontaux, des dykes et des fiions. 

§ 2381. Leuoottîne. {Porphyre leucostinique ; Porphyre trachytique, 
partie du Phonolithe de M. d'Omalius et des Leucostines de M. Bron- 
gniart.) Intermédiaire entr« les trachytes et les plionolithes,et de même 
composition, quoique de contexture plus serrée que la première, et moins 
que la seconde, cette roche diffère, de plus, du phonolithe en ce 
qu'elle n'est ni fissile, ni sonore. Le mica, le fer titane et l'amphibole y 
sont plus abondants. Son aspect est perphyrique, par la présence de 
cristaux visibles de feldspath, de mica et d'amphibole. Elle se trouve 
comme tes phonolithes. 

§ 2382. Traohyte. (Comprenant la Domite de quelques géologues ; 
Masegna nécrolithe.) Pâte poreuse, âpre au toucher, composée entière- 
ment de grains microscopiques de feldspath enchevêtrés et laissant des 
vides entre eux, plus quelques centièmes de mica, d'amphibole et de 
fer titane. Des cristaux de ces éléments rendent le trachyte porphy- 
roïde. Il forme, comme les roches précédentes, des amas, des filons 
et des dykes. 

§ 2383. Fritte leucostinique (ou Fritte trachy(ique). Avec la même 
composition que les trachytes, cette roche en diffère par sa couleur 
rougeàtre, sa texture plus lâche, son aspect scoriacé et ses boursou- 
flures. Elle n'est point vitreuse, et sa pâte est souvent lithoïde. Elle 
forme des surfaces à la partie inférieure des courants trachytiques, pho- 
nolithiques et leucostiniques. 

§ 2384. Dolérite. Celte roche grenue est formée des mêmes élé- 
ments que la miraosite, mais avec plus de pyroxène (Vi^ ou Vs ^^ la 
masse), de fer titane (jusqu'à ''^/loo)» cl contenant le feldspath de cou- 
leur blanchâtre, au lieu d'être vert ou noirâtre. Elle est souvent po- 
reuse et cellulaire, quelquefois amygdalaire ; sur certains points, ses 
éléments diminuent de volume ; la roche passe à l'état compacte, et de 
là aux basaltes. 

§ 2385. Batanite. (Partie de la Téphrine de M. Brongniart, partie 
de la Téphrine et du Basalte de M- d'Omalius d'Halloy ; Lave te'phri- 
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nique.) Avec la même composition que les mimosites, cette roche con- 
tient des éléments microscopiques. Elle est souvent cellulaire, de cou- 
leur grisâtre ou brunâtre, se vitrifiant au chalumeau en verre blanc 
grisâtre parsemé de points plus foncés. 

§ 338G. Baialte. (Le Basalte, et partie du Bcksanite de M. Brongniart, 
partie du Basanite de M. d'Omalius.) Avec des éléments microscopiques 
analogues à ceux des basanites, cette roche s'en distingue par sa cou- 
leur noirâtre. Elle est souvent porphyroide, cellulaire et prismatique, 
et contient du péridot, soit en cristaux disséminés, soit en rognons. 

§ 2387. PéridoUthe. (Partie du Basalte de M. d'Omalius, et du Ba- 
sanite de M. Brongniart.) Basaltique ou basanitique, ordinairement 
gris&tre ; dans cette roche une grande partie du pyroxène est remplacée 
par du péridot, qui y forme quelquefois près de la moitié de la masse. 
En décomposition, cette roche devient rouge&tre. 

§ 2388. Amphigénite. (Leucitophyre de M. d'Omalius. Lave am- 
phigénitique.) Roche basaltique grisâtre, dans laquelle la plus grande 
partie du feldspath est remplacée par des cristaux d'amphigène, souvent 
Tisibies à l'œil nu. Elle fait partie des déjections de quelques volcans 
éteints et du Vésuve. 

§ 2389. Gendres baialtiques (ou Cinérile), M Cordier a reconnu 
que cette cendre est composée des mêmes éléments minéralogiques que 
les laves basaltiques. Ce sont des cristaux microscopiques de pyroxène, 
feldspath, fer titane, amphigène, péridot, etc , en couches ou en amas. 

§ 2390. Pumîte lapillaîre. (Partie de la Ponce de M. d'Omalius.) 
Cette roche ne dllfère des pumites stratiformes qu'en ce qu'elle résulte 
du refroidissement dans l'air et de la consolidation, par petits fragments, 
de matières incandescentes projetées par les volcans, et qui forment, sur 
le sol, des couches incohérentes. 

24« Étage t SUESSONIElf , d*Orb. 

Première apparition certaine de la classe des Mammifères; des ordres 
des Oiseaux passereaux, des Poissons pleuronectoïdes, des Gastéropodes 
pulmonés, des ('.rustacés stomapodes; des genres Sigaretus, Oiiva, 
Triton, Terebra, Cassis, Hélix, Bulimus, Cyclostoma, MeianopsiSt 
Anodonta, Schizasler, FLahellum, Sphenotrochus, Ceratotrochus, etc. 

Règne des genres Protornis, TerebeUum, Buccinanops, Teredina, 
Pygurus, Uemiaster, Conoclypus, Eupatagus, Gualtieria, Conocrinvs, 
Enallastrea, Assilina, Nummulites, etc., etc. 

Zone du Physa gigantea, du Turriiella carinifera, du Nerita Sche- 
midelliana {Conoidea, Lam.), du Voluta amUgua, du Cttrithium vul- 
canum, du Crassatella rhowboidea, du Spondylus hifrons, de VOstrea 
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evrrsa^ des NummuUtet nummularia et planulata^ de VAgtiltna de- 
pressa, des Alteolina ovoidea et oblonga, 

§ 2391. Cjnfondu, sous le nié ne nom ù'Éocène, avec l'étage pari- 
sien, d'autres fois entièrement séparé, tour à tour considéré comme 
crétacé, comme tertiaire, ou intermédiaire aux deux terrains, suivant 
les lieux ou sa composition minéraiogique, Tétage qui nous occupe a 
reçu beaucoup de noms différents, et a motivé les observations les plus 
contradictoires. En l'abordant, nous ne nous dissimulons pas les difficul- 
tés que nous avons à vaincre pour résoudre quelques-unes des questions 
qui s'y rattachent et pour répondre, dans un cadre aussi restreint que le 
nôtre, aux idées émises à son égard. Dégagé de toute opinion préconçue 
et de toute influence, nous allons entrer franchement dans la lice. Nous 
accumulerons les faits, nous les discuterons, comme nous Pavons fait 
jusqu'ici, aûn d'arriver, par leur ensemble, à une solution logique. Si 
nous ne réussissons pas à Jeter quelque lumière sur un des points 
les plus controversés de la science, nous aurons au moins apporté notre 
tribut de recherches, et nous aurons tenté l'une des tâches les plus dif- 
ficiles de la géologie actuelle (1). 

§ 2392. Dérivé du nom. Ne pouvant, en aucune manière, conserver 
à l'étage soit un nom basé sur un caractère minéraiogique, toujours 
local, ou sur un caractère de fossiles qui peut manquer et n'être plus 
vrai, nous avons donné à l'ensemble le nom à'eiage suessonierit la ville 
de SoJssons ( Augusta Suessonumf ou Suessones ) en montrant, aux 
couches inférieures de sa vallée, l'un des types français. Nous réunis- 
sons sous ce nom l'argile plastique, les lignites et les sables inférieurs 
glauconieux du bassin parisien, placés au-dessous de la zone à Nummu- 
lites lœvigata du bassin de Paris; le calcaire à nummulites de Royan, 
des bords de l'Adour, de la chaîne des Pyrénées et de Biaritz, dans le 
bassin pyrénéen ; les calcaires nummulitiques de Cuiza, du mont Ala- 
rie ; les calcaires d'eau douce des montagnes Noires, d'Orgon, de Vi- 
Irolles ; les terrains nummulitiques du Vit, près de Castellanne, de la 
fontaine du Jarrier, près de Nue, et presque tous les terrains nummu- 
litiques du monde. Voici, du reste, la synonymie des parties que nous 
y réunissons stratigraphiquement. 

§ 2393. Synonymie. Suivant les fossiles, c'est le Calcaire nummuli- 
Uque des auteurs, la Formation nummulitique de M. Gras, une partie 
des Terrains éocènes de M. Lyell. Suivant la position, c^est une par- 
tie [argiles plastiques) des terrains tertiaires intérieurs de MM. Du- 
frenoy et Élie de Beaumont. 

Suivant la composition minéraiogique ce sont les Sables inférieurs 

(1) Cet ouvrage ayant été écrit en 1847, nous n'avuns fait, à Tètago stiessonien, qu'ajcMiter les 
obsenrations de M. Marehison, qni ronfirment en lonl point les nôtres. 

60. 
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de M. Melleville; la Glauconiê inférieure, le Calcaire laciutre infé- 
rieur, les Argiles, les Lignites, les Sables et les Grès glauconieux de 
M. d'Archiac ; V Argile plastique des auteurs ; le Plastic clay de M. Man- 
tell 'et des géologues anglais; le Sand de Wooltoich de M. Morris; 
les Terrains cUariciens et nummvliiiques de M. Talavlgnes; le Terrain 
épicrétacé de M. Leymerie; la Formation crétacée supérieure de M. de 
Collegno (Turin, 1837; V Étage glauconieux ou les Sables glauco- 
nieux inférieurs (Sables , Grès et Poudingues glauconieux, les Li" 
gnites et la Glauconiê moyenne) de M. Graves; les Terrains mamo- 
charbonneux, argilo-sableux élastiques de M. Brongniart ; le Terrain 
tritonien inférieur de M. d'Omalius d'Halloy; V Argile plastique et les 
Sables quartxfux glauconifères de M.Charles d'Orbigny (tableau). C'e^t 
le Terrain à lignites de M. Mathéron ; \es Argiles d'Hautrage, les Grh 
de Grandglise de M. d'Omallus. 

Types français. Les sables de Bracheui (Oise) ; les couches inférieures 
au nummulites lœvigata de Soissons, de Laon (Aisne), de Guise-la- 
Motte ; le mont Alaric, Couiza (Aude) ; les bords de l'Adour, Biariti 
(Landes et Basses-Pyrénées) ; le Vit, près de Castellanne (Basses-Alpes); 
Saini-Vallier (Var). 

§ 2394. Eictension géo|s;raphique . [Voyex étage 24«, fig. 563.) 
Commençons par le bassin anglo-parisien. Dès lambeaux se remar- 
quent en France au nord-ouest des grandes surfaces, comme ceux du 
phare d'Ailiy. de Varengeville, près de Dieppe, les buttes de Combles, 
au sud-est d'Eu, la colline sur Aulhle (Seine- Inférieure), à Saint- Valéry- 
sur-Somnie (Somme), à Cassel (Nord), à Sauros, à Saint-Aubin, à 
Saint-Jossc, à l'ouest de Montreuil-sur-Mer (Pas-de-Calais). Une cein- 
ture se voit au nord el à l'est du bassin, indépendamment de vastes 
lambeaux au centre. Le département de l'Oise, si bien étudié par 
M. Graves, en offre de vastes surfaces , à Bonneuil , à Gàllet , à Bre- 
teuil. à Crèvecœur, à Beauvais, à Bracheux, à Abbecourt, à Noailles, à 
Gulscard, à Noyon, àSolente, à Cuise-la-Motte, à Gilocourt, à Pierre- 
Tonds, etc., etc. On le voit, dans la Somme, à Roye, à Nesle ; dans 
TAIsne, à Soissons (couches inférieures), à Cormicy, à Villers le-Fran- 
cœur, à Saint-Quentin, à la Fère, à Laon, et sur beaucoup d'autres points 
cités par MM. d'Archiac et Malleville. Il forme, dans ce département, 
une bande non interrompue, qu'on voit sur la craie et au-dessous des 
calcaires grossiers , et qui se continue dans la Marne, à Cbàlons-sur- 
Vesle, à Fleury- la-Rivière, à Ciry-Salsogne, à Dizy-les-Rosières, àLizy, 
aux Voisinons, à Mailly, à Rilly-la-Môntagne, tout autour d'Épernay, à 
Mutigny, à Champillon, à Quatre-Œufs, près d*Ay, au mont Bernon, 
près d'Ëpernay, à Cuis et à Chavot; auprès de Vertus, de Sézanne, de 
Villenoxe ; dans Seine-et-Marne, à Provins, à Montereau, à Melun 
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Autour de Paris, on le trouve sous Tétage parisien, à Meudon, à Vaugi- 
rard, et à Gentiily. Nul doule que la nier suessonienne du même bas- 
sin ne s'étendil, sans interruption, en Angleterre, sur l'étage séno- 
nien, dans le Dorsetshire, le Wiltshlre ; dans le Kent, à Upnor ; dans le 
Susses, à Ne^'haven, à Castle-Hill, à Alumbay, dans l'Ile de WIght; dans 
le Surrey, à Headeley , à Bromley; autour de Londres, à Gharlton, à 
Loampit-Hill, à Croydon, à Wolwich. à Deepford, à Lewesham, à Sun- 
dridge-Park; dans le Berkshire, à Catsgrove, près de Reading; dans 
l'Hère fordshire, à Northaw, à Stubbington. Nous ne doutons pas, non 
plus, d'après les recherches de M. d'Archiac, que l'étage ne se continue 
en Belgique, où il a été reconnu à Sainte-Trinité, près de Tournay, 
entre Gilly etCharleroy, à Espenon, de Nivelle à Saint-Tron, près de Jo- 
doigne, à Mons, à Cipiy, jusqu'à Folx-les Caves et Orp-le-Grand, à Hau- 
trage, à Peruwels, à Grandglise et à Saint-Gilles, près de Bruxelles. 

Dans le bassin pyrénéen, cel étage parait encore occuper une plus 
vaste superficie. Nous en avons découvert, en 1844 (l), à Saint- Palais, 
près de Royan, à l'embouchure de la Gironde (Charente-lnrérieure), un 
lambeau bien caractérisé, que M. Raulin a reconnu s'étendre sous la 
tour de Cordouan, à la pointe du Médoc, aux rochers de Saint-Nicolas 
et d'Osseau. 11 parait, en effet, occuper, sous les étages parisien et falu- 
Dien, tout le bassin de la Gironde et de TAdour. On le voit poindre dans 
le département des Landes, à Baskeras, à Tuc-du-Saumon, près de 
Casoen, au nord de Montfort, à Brassempouy, près de Hagelman . à 
Gibret, à Laplane, à Bastennes, à Gamarde, à Mouguerre, à Donzacq, 
au Petit-Sarrail, et sur une partie du cours de l'Adour ; dans les Basses- 
Pyrénées, au port des Basques, à Bidart, à Saint-Pierre, à Peyrorade et au 
phare de Biaritz. M. de Verneuil l'a reconnu sur le versant espagnol des 
Pyrénées, à Columbres, sur la limite des provinces des AsturlesetdeSaint- 
Ander, ainsi qu'à San-Vicente de la Barquera. L'étage parait former 
une vaste bande sur tout le versant méridional des Pyrénées en Espa- 
gne, en partant de Vittoria, et passant par Pampelune, Sanguesa, Jaca, 
Ainsa, Pobla, Berga, Ripoll, Castel-Foilit et Figuières. Dans les Pyrénées 
françaises, le versant septentrional en offre de bien caractérisé, aux en- 
virons de Pau. 

Le bassin méditerranéen nous montre de très -vastes surfaces de 
l'étage suessonien. Si nous continuons le versant septentrional des Py- 
rénées, nous l'avons parfaitement reconnu dans la Haute-Garonne, à 
Saint-Martory même, à Boulogne, à Saint-Gaudens. 11 existe encore dans 
les Hantes-Pyrénées, à Mauléon, canton de Gastelnau-Magnoac, au mont 
Gaillard , à Montbrun ; dans l'Ariége, au Mas, à la Roque ; dans l'Aude, 

(1) BHlteUn dt ta Société géot, de France^ l. XIV, p. «87. 
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il forme un vaste lambeau d*un côté sur le versant des montagnes 
Noires, de l'aulre à Couiza, près d'AIlet, à Montolieux, à Roubia, au 
mont Alaric, à Lagrasse, à Conques, à Bize, à Albas, à Fonjoncouse, à 
Fontcouverte, à Villeneuve -les Ciiaudens, à Viliegailhenc, au nord de 
CarcasBonne, à Véraza, à Couslouge, à Esperaza, aux horés du Rable, 
entre Saint-Laurent et Coustouge. Nous considérons comme un dépAt 
terrestre de cette époque tout le calcaire d'eau douce inférieur qui se 
montre d'abord à Orgon; puis, interrompu par la dislocation des Alpines 
et des Opies , il reparait à la Fare, à la Téte-Noire, à la rivière de Lare; 
forme toutes les hautes collines de VitroUes, et se continue à Car- 
danne. à Fuveau, à Trets, à Auriol, à Pichinier, à Peynier, à Simiane, 
à Rognac, aux Baux, à Mimet, à Mons à Canet, près de Mereuil, 
à Saint- Victoret, à Laugresse et au quartier du Montaignet, près d'Aix, 
à Martigues (Bouches-du-Rhône), dont les fossiles ont été décrits par 
M. Mathéron. Dans le Var, un laml)eau existe près du Beausset, à Aups 
et à la Cadière. Avec M. Astier, qui a rendu de si grands services à la 
géologie des Alpes, nous avons reconnu un petit lambeau au Pilon-de- 
Saint-Valiier, route de Grasse à Castellanne; nous en avons vu un se- 
cond au Vil et à la moulée de Taulanne, près de Castellanne. D'autres 
ont été reconnus par M. Scipion Gras, à six kilomètres au nord-ouest 
deSaint-André-de-Méouilles, sur la rive droite du Verdun; à Saint-Be- 
noit, près d'Annot, à Lausanier, à Bauvesert (Basses- Alpes). On le re- 
trouve autour de Barcelonnette, de Colmars; M. A^tier Ta rencontré à 
Sainl-Sever, à Saint- Pnul-du-Var, et il se continue, danslecomté de Nice, 
à la Fontaine du Jarrier, à la montagne de la Palarea, et,suivant M.de 
Collegno, au roc de Casfsino et à la Trinita de Cassino, près de Turin 

L'étage couvre, en lambeaux, une partie de la Suisse, de la Savoie, 
de l'Italie, de la chaîne des Alpes et des Carpathes, si bien étudiés par 
M. Murchison. On le voit à Thones (Savoie) ; à Beatenberg, sur les 
bords du lac de Lucerne, aux environs d'Einsiedeln, à Claris, dans les 
Grisons, près d'Appenzeli, près de Weissbad, au Vorariberg, au nord de 
Schwatzenberg ; dans les Alpes méridionales et dans le Vicentin, à 
Ronca, au Mont-Bulcu, près de Bassano , au val d'Urgana, au val 
d'Agno , à Caslel-Gombcrto, à Vérone ; dans le Tyrol autrichien, à 
Untersberg, à Kai st ; au nord de Venise, à Bellune, au nord de Trieste, 
près de Trente, près de Vienne; en Bavière, au Kressemberg; dans la 
Transylvanie, à Kiausenburg; dans la Hongrie, à Woliersdorr; dans 
ristrie, Id Daluiaiie, en Carniole ; en Pologne, au pied du Taira, à Zo- 
koparre; dans la Carinthie, à Gulhareng, etc. 

On en relrouve encore de vastes lambeaux en Crimée, à Salgbir, à 
Sevaslopol; dans le Caucase, en Perse, en Syrie, dans le Taurus; en 
Egypte, où les grandes pyramides en sont bâties ; en Assyrie, à Madin 
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en Grèce, en Morée. Un lambeau terrestre existe dans Tlnde, à Mun- 
noor, à Chioknée, à Siebel-Hills ; et il paraît qoe tout le versant méri- 
dional de l'Himalaya en montre un vaste développement, comme nous 
avons pu en juger par les fossiles qui nous ont été communiqués par 
M. Murcbison, et provenant des recherches des géologues anglais. 
M. MacCleland l'a rencontré, en partant de Calcutta, dans l'Aham supé- 
rieur, au delà du Delta, du Bramaputra. M. Rames a rencontré Tétage 
formant une créle sur la rive droite de Tlndus; il forme encore la 
sommité des monts Haia , court du sud au nord , depuis la côte de 
Touest, et se termine au nord-ouest de Caboul, dans le Caucase hindou. 
Il existe à l'extrémité ouest de la province de Cutch, du côté du Sinde, 
où M. Grant a observé qu'il repose sur les terrains jurassiques. 

En résumé, l'étage, comme nous le considérons, se trouverait en 
France, dans les bassins anglo-parisien, pyrénéen et méditerranéen; et 
s'étendrait, en Europe, de l'Angleterre et de TEspagne jusqu'en Crimée 
et au Caucase, et de là, en Asie, jusqu'à Calcutta, sur le revers méri- 
dional de l'Hymalaya, et en Afrique. On juge, dès lors, quelle peut être 
son importance géologique. 

§ 2395. Stratifioation. {Voyez l'étage 24 de notre coupe, fig. 393.) 
Prenons, de tous les pays, la partie peut-être la moins tourmentée ponr 
point de départ et pour base de nos comparaisons. Voyons, par exemple, 
dans le bassin anglo -parisien, où nous avons déjà vu se succéder réga> 
llèrement, sans lacunes, les étages triasiques (§ 279*2), tous les étages 
jurassiques (§ 2877), et tous les étages crétacés (§ 2157), ou dix-neuf 
étages sur vingt-sept^ comment se comporte ce premier membre des 
terrains tertiaires. Lorsque la série crétacée est complète et terminée su- 
périeurement par l'étage danien, au mont Aimé, à Vertus, à Montereau, 
à Meudon, au Port-Marly, par exemple, les dernières couches de l'étage 
suessonien, à l'état de sable, de lignites ou d'argiles , reposent im- 
médiatement dessus, en couches presque concordantes. Sur les points 
où l'étage danien manque, comme dans tout ie départem* nt de l'Oise 
(Laversines excepté), dans la Seine-Inférieure, la Somme, l'Aisne, la 
partie occidentale de la lilarne, et en Angleterre, l'étage suessonien re- 
pose partout sur l'étage sénonien. Tous les géologues sont donc main- 
tenant d'accord pour croire que les premières couches tertiaires du 
bassin angio-parisien, représentées par les sables glauconieux, par les 
argiles ou les lignites, ont bien succédé régulièrement, dans ie bassin 
anglo -parisien, à l'étage danien, lorsqu'il existe, ou aux couches séno- 
niennes, lorsque ce dernier a été dénudé. 11 ne peut, dès lors, rester au- 
cun doute sur cette succession chronologique régulière. Ce fait admiii, 
qui Axe bien la position reiaiive de l'étage suessonien, il s'agit de savoir 
si cet étage, le premier du bassin anglo-parisien, n'offre pas, ailleurs, un 
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étage intermëdiaire à l'élage danien, on si la série se trouve partout 
la même que dans ce bassin géologique. 

Dans le bassin pyrénéen, nous avons vu le lambeau nuoimulitique de 
Saint-Palais, près de Royan [fig. 5G4}, reposer immédiatement sur Té- 

S tint Pi\Ui. 




Fig. 56V Coupe prise à Saiiit-PaUit, prèi de Royan (Charente^Inférieure). 

lage sénonien : la même superposition existe à Biaritz, à Bidart, à Peyro- 
rade et sur les bords de l'Adour; il parait en être ainsi en Espagne. Le 
bassin méditerranéen nous otTre la même superposition dans l'Aude, dans 
les Bouches du-Rliône, à Martigues; dans le Var, au Beausset, au plan 
d*Aups On rencontre une relation géologique semblable dans beaucoupde 
localités des Alpes, des Curpathes, de l'Italie (1), reconnues par M. Mur- 
chison ; la même superposition existe à Sévastopol, en Crimée, et sans 
doute sur une inÛnité d'autres lieux du globe, où nous ne connaissons 
pas encore la superposition exacte. Dès lors, sur ces points, les allures 
slratigraphiques de l'étage seraient absolument identiques à ce qu*on 
observe aux environs d'Ay, d'Ëpernay, de Reims, de Beauvais, etc., 
dans le bassin anglo-parisien. Kn résumé, partout où nous avons pu 
constater, soit d'après nos observations personnelles, soit d'après les 
travaux des géologues , la véritable, position de l'étage suessonien, 
comme les faunes nous le font circonscrire, nous Tavons trouvé, lorsqu'il 
n'y avait pas de lacunes, dans la même position stratigraphlque que 
dans le bassin parisien , sans jamais rencontrer d'étage particulier 
Intermédiaire. Dès lors , on pourrait croire qu'il ne manque aucun 
membre géologique dans le bassin parisien, où les premiers étages 
tertiaires se seraient encore déposés sur les derniers étages crétacés, 
avec la même régularité que tous les autres étages crétacés, jurassi- 
ques et triasiques ; et il y aurait une concordance parfaite de positioD 
relative avec les autres bassins du monde. 

§ 2396 A côté des considérations que nous offre l'âge relatif de 
l'étage suessonien, nous allons donner ses limites stratigraphiques infé- 
rieures et supérieures. Les limites inférieures sont marquées par des 
discordances positives, par des discordances de dénudailon et par des 
discordances d'isolement. Une discordance réelle se remarque à Saint- 
Palais [fig. 564), où nous l'avons positivement reconnue; car le lambeau 

(t) Nous avons pu vérifier les faits sur tes fossiles recuei)li:> par M. Miirchisoii. 
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suessonien ne doit M conserTation, sur ce point, qu'à un alTaissement 
de l'étage sénonien antérieur aux dépôts tertiaires. Il en est de même 
au Plion de Saint- Vallier (Var). 

§ 2397. Il existe, dans le bassin parisien , des discordances de dé- 
nudation marquées par l'altération supérieure de l'étage danien si 
visible à Vigny, où les couches ont été corrodées, ravinées, avant 
d'être recouvertes par les premiers dépôts tertiaires. Ces discordances 
sont surtout nombreuses tout autour du bassin parisien- C'est, en 
effet, à des dénudations profondes qui ont suivi les derniers dépôls 
crétacés, et ont précédé les premiers dépôts tertiaires, que nous at- 
tribuons, dans les départements de l'Oise, de la Scinc-lnrérietire, de 
la Somme, de la Marne, de Seine-et-Marne, comme on peut le voir 
autour de Reims, d'Épernay, etc., d'abord le manque de rétagc da- 
nien, et ces couches de silex roulés, brisés, provenant de l'usure de la 
craie , accompagnés d'argiles ou de limons rougeâtres, qu'on trouve 
entre l'étage sénonien ou craie blanche, et l'étage suessonien, représenté 
par ses poudingues, ses grès glauconieux ou ses lignites. 

§ 3397 bis. Pour les discordances d'Isolement , elles sont aussi très- 
nombreuses. Elles sont marquées, d'abord, par le manque, sur le dernier 
étage crétacé sénonien, de l'étage suessonien, ce qui indique un mou- 
vement géologique entre les deux, comme on le voit, même dans une 
grande partie du nord-est et à l'ouest du bassin anglo-parisien. La même 
chose existe à Maeslricht et en Bohême; sur ao degrés de largeur, en Rus- 
sie; sur une aussi grande surface de l'Amérique septentrionale (§ 231 1), 
et au Chili. Les discordances d'isolement sont encore marquées, par le 
manque sous l'étage suessonien des derniers membres des terrains 
crétacés ; ce qui annonce bien positivement qu'un changement de niveau 
géologique a eu lieu, par suite d'une perturbation, entre la iin des ter- 
rains crétacés et le premier étage tertiaire; car, sans cela, ces étages se- 
raient régulièrement superposés, comme nous les voyons sur les points 
où la série s'est dépesée sans interruption. Les points où nous avons 
constaté ces discordances d'isolement sont surtout les suivants : A Or- 
gon, où l'étage suessonien (faciès terrestre analogue à celui de Rilly- 
la-Montagne) repose directement sur l'étage crétacé néocomien (étage 24, 
fig. 4o4), avec une lacune de six étages ; air pilon de Saint-Vallier, 
près de Grasse, où il repose sur l'étage jurassique oxfordien, avec une 
lacune de dix étages au-dessous ; au Vit, près de Castellanne, où il re- 
pose sur l'étage jurassique sinémurien, avec une lacune de seize étages; 
dans les montagnes Noires (Aude), où il repose sur les terrains paléozoï- 
ques, avec une lacune de vingt étages. Pour ces dernières discordances, 
elles sont si considérables, que la stratiûcation ne pourrait donner l'âge 
de ces lambeaux, et qu'alors la paléontologie seule peut amener à en dé- 
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terminer l'époque d'une manière précise. On voit, par ce qui précède» 
que les limites inférieures sont largement tracées. 

§ 2398. Les limite! stratigrapbiques supérieures sont encore plus 
marquées; et bien qu'on ait toujours réuni l'étage parisien à l'étage 
surssonien, en faisant un tout sous le nom d'Éocène, nous espérons 
prouver que les deux époques sont aussi distinctes Tune de Tautre par 
la stratification que par leurs faunes respectives. D'abord, si ces deux 
étages dépendaient d'une seule et même époque, on devrait les trouver 
partout superposés, comme ils le sont dans le bassin parisien, où 11 
n'y a pas de lacunes; on ne devrait jamais les rencontrer isolés l'un 
de l'autre, et ils devraient avoir, en tout, les mêmes allures et les mêmes 
faunes. Ce sont là, au moins, les conditions indispensables de tous les 
étages. Si, nu contraire, ce sont deux époques distinctes, il doit s'être 
manifesté, entre les deux, un mouvement géologique qui lésa souvent 
isolées l'une de l'autre, qui a changé leurs allures respectives, et a séparé 
nettement leurs deux faunes. Cette distinction ainsi posée, voyons les 
limites stratigrapbiques d'isolement que nous avons constatées. 

§ 2399. Nous avons reconnu l'étage parisien isolé sans l'étage sues- 
sonlen, sur tout le lambeau tertiaire du département de la Manche, à Or- 
glandes, à Hauteville, et à Sainte-Colombe, ce qui montre que même dans 
le bassin anglo-parisien il y a des discordances d'isolement. Nous avons 
reconnu le même isolement pour le lambeau de Faudon, d'Ancelle et 
de Saint-Bonnet, dans les Hautes-Alpes. Les fossiles le prouveraient 
encore pour le lambeay des Diablerets, près de Bex. De tous les fossiles 
cités comme éocènes dans les États-Unis, nous n'avons encore vu que 
l'étage parisien, et aucune forme de l'étage siiessonien. On trouverait 
donc, sur tous ces points, l'étage parisien entièrement isolé et séparé 
de l'étage suessonien par une discordance d'isolement, tout à fait en 
rapport avec les limites respectives des faunes. 

§ 2400. D'un autre côté, nous trouvons l'étage suessonien sans l'étage 
parisien à Saint-Palais, près de Royan {fig 564); il en est de même en 
Espagne, à Columbres, à San Vicente de la Barquera; à Biaritz, à Peyrc- 
rade, à Saint-Martory,à Couiza, à Montolieux, au mont Alaric. Le même 
isolement existe, dès lors, sur toute la longueur de la chaîne des Pyré- 
nées, où les dernières couches disloquées dépendent de l'étage suesso- 
nien, entièrement isolé de l'étage parisien, qui le recouvre ordinaire- 
ment sur tous les points sans lacunes, où la superposition normale 
existe. Les vastes surfaces de cet étage dans les Bouches-du-Rhône et le 
Var sont encore isolées, comme à Orgon, à Vitrolles, à Martigues, au 
Beausset, à la Cadière. 11 en est ainsi du lambeau du pilon de Salnt- 
Vallier, route de Grasse à Castellanne ; du lambeau du Vit, près de Cas- 
tellanne , et d'autres disséminés dans les Basses-Alpes. Un isolement 
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semblable existe fréquemment dans le Vicentin et le Tyrol ; il se voit 
encore en Crimée, en Egypte, et même sur tout le versant méridional 
de l'Himalaya, el dans la proTinoe de Giitch (Indei orientales). 

Ces faits d'isolement si nombreux des étages suessonlen et parisien ne 
permettent pas de douter qu'il ne se soit manifesté, entre les deux, une 
perturbation géologique qui, en changeant la circonscription des mers et 
les niveaux aqueux de ces époques, les a isolés Tun de l'autre, et a laissé 
à chacun en particulier des allures aussi distinctes que leurs faunes res- 
pectives. On voit donc que l'étage suessonlen est aussi nettement séparé 
de l'étage parisien que le sont tontes les époques les plus tranchées des 
périodes que nous avons successivement étudiées Jusqu'ici, et sur les- 
quelles presque tous les géologues sont d'accord. 

§ 2401 . DédfiotîoiM tirées de le potHîon des oonohes. Les cnucli(*s 
presque horizontales, ou légèrement inclinées vers le centre, qu'on ob- 
serve tout autour du bassin maritime anglo-parisien nous porlernieni /i 
croire que les parties visibles sont restées intactes, pour ainsi dire, comme 
elles se sont déposées durant l'époque suessonienne. Les dépôbt de 
Saint-Palais, près de Royan, dans le bassin pyrénéen, en couches pres- 
que horizontales , paraissent aussi former une partie intacte du bord 
septentrional de l'ancienne mer, telle qu'elle s'est déposée. A côté 
de ces parties respectées par les révolutions géologiques , que trou- 
vons-nous dans les Basses-Pyrénées, en Espagne, et, en général, sur 
les deux versants de la chaîne des Pyrénées P Tous les travaux des 
géologues et nos observations personnelles nous prouvent que, depui» 
Biaritz jusqu'à la Méditerranée, les couches suessoniennes ou nummiili- 
iiques ont subi partout l'effet d'une forte dislocation, qui a plus ou moins 
incliné les couches après leur dépôt. Comme sur toute la chaîne, les 
dernières couches disloquées sont, en même temps, ces couches num- 
mulitiques, ainsi que l'ont reconnu les savants auteurs de In cnrle géolo- 
gique de France, nous devons croire que la perturbation qui a déterminé 
la séparation de l'étage suessonlen de l'étage parisien est ce morne 
mouvement géologique de dislocation auquel on peut attribuer, avec cer- 
tltnde, la surélévation de la chaîne des Pyrénées. Non-seulement nous 
avons, comme on le voit, des discordances marquées entre les étages 
suessonlen et parisien , mais encore nous aurions entre les deux , 
comme moteur de ces discordances, la saillie si remarquable du Système 
des Pyrénées de M. Élie de Beaumont. 

§ 2402. En réunissant, comme le font beaucoup de géologues, sous 
le nom û*Eocène les étages suessonlen et parisien dans la même époque, 
parce seul motif qu'il y a concordance de stratification dans le bassin 
anglo-parisien, et qn'il y a mélange accidentel d'un bon nombre d'es- 
pèces des deux faunes à la partie supérieure de l'étage à Cuise-Ia-lfntte 

II. 61 
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seulement, on ne pourrait expliquer logiquement aucun des faits de 
discordances d'isolement que nous ayons signalés , pas plus que les 
allures distinctes de ces deux étages, que la séparation positive des 
deux faunes respectives ; et, pour nous servir des paroles d'un savant 
si justement illustre, que nous aimons à citer, on mettrait ainsi littéra- 
lement Vëtage éocène achevai sur la chaîne des Pyrénées, ce qui, géolo- 
glquement parlant, nous parait impossible 

En séparant, au contraire, l'étage suessonien de Tétage parisien, comme 
nous l'avons fait depuis plusieurs années ^1843), on a Texplication 
du mouvement géologique qui a isolé les deux étages, en donnant à cha- 
cun, en particulier, des allures spéciales et des faunes distinctes. Les 
étages ne seront plus à cheval sur les Pyrénées, et, au contraire, les 
limites stratigraphiques entre les deux seront marquées par la suréléva- 
tion de la chaîne des Pyrénées. 

§ 2403. GompoMtîon minéralogiiitte. A mesure qu'en remontant 
dans les âges géologiques nous nous rapprochons de l'époque actuelle, 
nous voyons la composition minéralogique des couches varier de plus 
en plus, et ressembler davanlage à ce que nous trouvons sur les côtes de 
nos mers. Si, en elTet, les sédiments des couches qui ont subi de fortes 
dislocations sont profondément modifiés et ont tout à fait changé leur 
nature primitive, on retrouve, au contraire, dans le bassin anglo-parisien, 
le moins tourmenté, des sables encore pulvérulents, des argiles non 
consolidées, et tous les éléments sédimenlaires d'une mer récemment 
abandonnée par les eaux. 

Parcourons rapidement quelques points des bassins, pour prouver ce 
que nous venons d'avancer. Dans le bassin anglo-parisien nous urou* 
vous, par exemple, dans un cercle Irès-restreint, à Guis , sur Tétage 
sénonien, des argiles plastiques minces, des alternances de manie grise 
et noire avec CentAtum, Melanopsis et Cyclas , puis des sables gros- 
siers avec Unio et Teredina^ recouverts d'une épaisse couche d'argile 
»ans fossiles; à Cliampillon, à Mutigny, à Quatre Œufs, près d'Ay, des 
couches alternes d'argile plastique et de liguites, recouvertes par des 
couches minces de sable, d'argile marneuse, et, enfin, par des marnes 
sableuses ; au mont Bernon, des argiles , puis un calcaire d'eau douce 
marneux jaune avec Physa, Planorbis , graines de Chara, recouvert 
de marne bleue, sans coquilles, de lignltes avec Ceriihium et Nerita, 
de sable blanc, de sable jaune fin, de gros sable à Unio, et de sable 
jaune. Aux environs de Reims, nous trouvons à Mailly, à Gran-de- 
Ludes, sur la craie, un limon rouge, avec i^ilex concassés, des argiles 
jsulfurées avec gypse, du sable blanc et des marnes argileuses, le tout sans 
fossiles. Autour deRilly-la-Monlagne, nous avons reconnu, à Volsillon, 
des alternances de sable, d'argile et de llgnitcs avec de nombreux fossiles 
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(Mêlanaptis, Nerita corbula, TurritiUa, etc.). A la carrière de Rilly 
même, ce sontdes tables blancs, au-dessus desquels se trouve le calcaire 
si remarquable de Rilly, rempli de Physa, d'HWtx, de Pupa^ etc. 
A Yaugirard, sous l'étage parisien, on trouve deux bancs d'argile plas- 
tique, séparés par un banc de sable fin. M Charles d*Orbigny a reconnu, 
à Meudon, les couches inférieures, composées d'un conglomérat avec 
débris de Mammifères, de Reptiles et de coquilles marines, celles-ci re- 
eoQTertesparde l'argile feuilletée, par des lignite» avec grandes paludine s 
et anodontes, ensuite par des marnes blanches, et enfin par i'argile plas- 
tique exploitée. D'après M. Graves, on trouvée Bracheux, d'abord, de 
la craie blanche avec un lit superficiel de silex brisé, du sable gris avec 
de nombreux galets de toute dimension, deux lits de sable gris chlorité 
avec coquilles marines; du sable argilo-quartzeux jaune roux, contenant 
des coquilles entières de Cardiia et d'ilrca, souvent dans leur position 
normale d'existence; des lits de coquilles écrasées ou de calcaire blanc 
friable ; trois bancs horizontaux d'Oxfrea Bellovacina posés à plat, et 
enfin, des sables argileux remaniés. Ces couches sont inférieures aux 
sables glauconleux de Cuise- la-Motte, où l'on trouve le Nerita Schemi' 
dêUiana {conoidêa), avec des Nummulites nombreuses, comme dans le 
fond de la vallée du Suessonals. En résumé, on voit qu'aucun carac- 
tère minéralogique constant ne peut être pris exclusivement aux autres 
dans le bassin anglo-parisien ; on peut dire seulement que les argiles 
plastiques dominent au sud , les lignites et les marnes à l'est , et les Fa- 
bles dans le Soissonnais et au nord. 

§ 2404. Dans le bassin pyrénéen, nous voyons à Hoyan, aux couches 
inférieures, un calcaire blanc rempli de Foraniinifères et d'Ëchinides ; 
une série de couches calcaires, renfermant des ossements de tortues et de 
petites nummulites; puis un grès quartzeux compacte, et enfin du sable 
pulvérulent, avec des huîtres. Dans leâ Basses Pyrénées , ce sont des 
calcaires gris sableux, avec Nummulites; sur le versant méridional 
des Pyrénées, comme dans le bassin de i'Adour, ce sontdes calcaires en- 
tièrement pétris de Nummulites ou des argiles nummulillques; à Sainl- 
Marlory, des calcaires blancs, remplis de Crustacés ; à Couiza et à Mon- 
toUeuXfUne argile bleue rempile de petites Nummulites, d'Alveolina et de 
nombreux Fossiles, parmi lesquels le Nerita Schemidelliana (conoidea), 
alternant avec des grès ; sur le versant des montagnes Noires, des cal- 
caires noirs avec la Physa de Rilly. 

Dans le bassin méditerranéen, nous voyons d'un côté, à Orgon, à Vi- 
troUes, un calcaire d'eau douce blanc compacte , contenant quelques- 
unes des espèces terrestres de Rilly ; à Saint- Vallier, un calcaire Jaune 
ou compacte, entièrement formé de petites et de grandes Nummulites et 
d'ËchInides. Au Vit, près de Casiellanne, ce sont des gypses diversement 
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colorés, recouverts de grès et d'argiles noirâtres alternant avec des grès 
et contenant des Cérithes, des Dentales, etc. A Ronca, en Ualie, c'est un 
calcaire noir pétri de coquilles. Sur lereters méridional de i*Himalaya, 
ce sont des couches solides, mais renfermant les mêmes Nummulites 
et Alvéolines qu'àMonlolieux. Ce qui précède démontre qu'on ne peut 
pas plus assigner de caractères minéralogiqnes constants à cet étage 
qu'aux autres, et qu'il présente, au contraire, suivant les lieux et les 
couches, toutes les alternances et les différentes compositions locales 
qui se forment sur les côtes actuelles. 

§ 2405. Puiftance oonnue. M. Graves indique seulement, pour les 
lignites, la puissance de 112 mètres à Bettembos, de 101 mètres à So- 
lente. A Coiumbres, sur le versant méridional des Pyrénées, M. de Ver- 
neuil évalue Tépaisseur de l'étage à 100 mètres environ. En Angleterre, 
M. d'Archiac évaluée 346 mètres la puissance à Alumbey. M. Gras 
évalue à l ,000 mètres l'épaisseur des couches marines qui avoisinent 
Colmars (Basses- Alpes); et M. Eugène Raspail donne aux couches d'eau 
douce 412 mètres de puissance dans le ravin de Souiras, près de Gi- 
gondas (Vauciuse). 

§ 2406. DéduotîoiM tirées de la natare des ftédimente et des f<M- 
•îles. Nous connaissons, dans l'étage suessonien, des dépôts purement 
terrestres, des dépôls littoraux mélangés de produits terrestres et ma- 
rins, des dépôts sous-marins faits à peu de profondeur, et des dépôts 
pélagiens probablement déposés à de plus grandes profondeui*s dans les 
mers. 

Points terrestres. La présence seule de coquilles terrestres ou fluvia- 
tiies, telles que les genres Hélix, Pupa, Cyclostoma, Lymnea et Physa, 
qu'on trouve à Rilly- la-Montagne (zone du Physa gigdntea) , au mont 
Bernon, nous prouvent que ces dépôts se. sont faits dans de petits lacs 
d'eau douce ; peut-être doit-on regarder comme analogue la couche à 
Paludina et à Anodontay reconnue à Meudon par M. Charles d*OrbigDy, 
et les couches de Mareuil-Lamotte et de Mirecourt, contenant des co- 
quilles fluviatiles seulement. La même chose existe, mais sur une plus 
vaste échelle , dans le département de Vauciuse, près de Gigondas, et 
dans les Bouches-du-Rhône à Orgon, à Vitrolles, aux Beaux, aux Monts, 
à Peynier , à Canet, près de Mareuil, à Simiane, près de Gardanne, à 
Mimet, à Saint- Victorat, aux bords de TArc, à Rognac, à Fuveau, à Duc 
près de Velaux, à Auriol, à Martigues, à Langresse et au quartier do 
Montaignet, près d'Aix ; dans le Var, à Aups. Nous regardons encore 
comme dépôt du même âge terrestre les couches à Physa gigantea des 
montagnes Noires , les couches à Physa gigantea de Munnoor, de 
Chioknée et de Sechel-Hills, dans l'Inde, où Ton ne rencontre que des 
coquilles terrestres ou fluviatiles. 
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§ 2407. Points IHtorftux. Les lignites de Voisillon, près de Rilly. de 
Quatre-OEufs, près d'Ay , des parties supëriearei du mont Bernon, de 
Giry-Salsogne, de Dizy- la-Rosière (Marne); d*Antbeuil , de Gi!ocouri, 
de Boulincourt, de Saint-Sauveur, de Salency (Oise), et de beaucoup d'an- 
tres points du bassin, qui renferment à la fois des coquilles marines lit- 
torales telles que des Vewkt, des Torbufa, des Ourea et des coquilles 
que par analogie nous savons être fluviatiles, comme des Melanoptit, 
ôesMêlania, etc.; les alternances et même le mélange des Tossiles marins 
de Teredina avec les Unio très-fluviatiles de Cuis, de Cliavot (Marne), 
sont pour nous des points littoraux où de petites rivi^'res ou ruisseaux 
venaient du continent voisin verser leurs eaux et mélanger leurs pro- 
ductions fluviatiles aux productions marines de la côte snessonienne. 
Ce sont des lambeaux de l'ancien littoral formés, sans doute, dans des 
golfes ou dans le fond de criques, où l'alternance des couches de sable et 
d'argile annonce pourtant toute Tinfluence des perturbations naturelles 
de nos côtes actuelles (§ 83). Il nous est d'autant plus facile d*expli- 
quer la formation de ces couches, que les llgnites renferment encore 
beaucoup de débris végétaux qui ne peuvent se déposer que sur le lit- 
toral. Un autre fait très -remarquable, c'est que ces couches se trouvent 
principalement réparties au pourtour du bassin, tandis qu'elles man- 
quent tout à fait ou sont rares au centre, circonstance en rapport avec 
leur composition. Le dépôt à poissons du Monte-Bolca et celui de 
Claris nous paraissent être littoraux, dans des golfes tranquilles, 
comme la mer actuelle nous en fournit des exemples (§ 96^ 

§ 2408. Points sovu-marîns Tonins det cdtet ou peu profonds. Le 
grand nombre de coquilles de Castéropodes et de Lamellibranches nous 
porte à croire que les couches de Bracheux, de Noailles, d' Abbecourt, de 
Bethenil, du Crand-Frenay; les couches inférieures de Cuise-la-Motte 
(Oise) , de Soissons , de Laon , de Cormicy , de Villers-Franqueux 
(Aisne); celles deRoubia, deCouiza, du mont Alaric (Aude), de Biaritz 
< Basses-Pyrénées) , de Royan (Charente>lnférieure) , du Vit , près de 
Castellanne (Basses- Alpes), se sont déposées non loin des côtes, ou au 
moins sur des points peu profonds , au-dessous du balancement des 
marées. Dans tous ces lieux, l'abondance des Nummulites mélangées aux 
antres fossiles des couches à Nerita Schemidelliana {conoidea) de Guise- 
la-Motte (si bien explorées par MM. Graves et Levesque], de Soissons et 
de Coutza, nous porteraient à croire qu'ils étaient plus profonds que les 
autres. Les couches à Ostrea et à Cardita de Bracheux et de Laon 
renferment les coquilles dans leur position normale d'existence. 

§ 2409. Régions pélagiennes. Les régions profondes sont bien ca- 
ractérisées. Nous avons dit ailleurs qu'à 160 mètres de profondeur dans 
la mer actuelle, sur un point où des courants se font sentir, les sédi- 

fil. 
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ments étaient entièrement formés de ForaminlfèreB. Si, par analogie, 
nous cherchong dans quelles conditions detaient se former ces couches 
entièrement remplies de NummuUtes, ù'ÂssUina, d'AlveoUna et d'autres 
Foraminifères, que nous voyons notamment aux parties inférieures de 
Saint- Palais, à Barkeras et sur beaucoup d'autres points du lit de l'Adoor, 
dans les Landes, à Coiumbres, à San Vicente de la Barquera et sur tout 
le versant méridional des Pyrénées espagnoles ; à Monlolleux (Aude) , 
au pilon de Saint-Vallier (Var), à Bellune, au nord de Venise, au nord 
de Trieste, à Karsl, à Sardana, près de Trente; au Monte-Bericbi, près 
de Vicence; dans le Cressemberg; en Crimée; en Egypte, et sur tout le 
versant méridional de l'Himalaya, nous pourrions croire qu'elles se sont 
déposées sur des points très-profonds des mers, agités néanmoins par 
des courants. L'étude de nos océans viendrait donc nous donner 
l'explication des différentes compositions minéralogiquea et zoologi- 
ques des couches de cet étage et effacer toute apparence d'anomalie. 
Il est même curieux de voir qu'ici ces recherches sont encore en rapport 
avec les résultats géologiques ; car le-s couches nummulitlquesdes Pyré* 
nées étaient au centre du bassin avant que cette ciiaine eût pris son relief 
actuel. 

§ 2410. OtoillatioiM du toL Nous croyons pouvoir regarder comme 
un signe certain que les oscillations du sol ont existé durant la période 
suessonienne, le recouvrement, par des couches marines, des couches 
purement terrestres qu'on observe au mont Bernon , près d'Épernay. 
Il est certain que, pour que des couches terrestres puissent se conserver 
et se recouvrir de sédiments marins, il fallait, d'abord, un affaissement 
local du sol terrestre, qui a permis à la mer de le recouvrir de sédiments 
marins, effet connu des oscillations. Nous avons donc ici un affaisse- 
ment. La composition des couches de Meudon (§ 2403), où l'on voit un 
conglomérat avec galets, renfermant des coquilles marines et des osse- 
ments, nous donne un dépôt côtier marin. Gomme ces couches sont 
recouvertes par des lignites purement fluviatiles, il a fallu une oscillation 
en sens inverse, c'est-à-dire par relèvement, pour que des coquilles d'eaa 
douce pussent vivre sur le même point où s'étendaient les eaux de la 
mer. 

§ 24 11. Perturbation finale. Quant aux argiles rougeàtres mélangées 
ou non de silex que nous voyons, autour de Reims et sur une infinité de 
points du bassin anglo-parisien, occuper, entre les dernières couches 
suessoniennes et les terrains crétacés, une position irrégulière de stra- 
tiflcalion, elles seraient le résultat du mouvement des eaux qui s'est 
manifesté à la surface des continents, entre la fin de la période crétacée 
et le commencement des dépôts tertiaires; mouvement qui aurait raviné, 
creusé, corrodé les couches supérieures de l'étage sénonien , dénudé et 
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6Dl6Yé rétage danien, que noat Toyont manquer dans beaucoup de lieui. 
La grande quanlité de|gaieU qu'on troute à la partie inférieure de l*étage 
sueasonien à Meudon, dana presque tout le département de TOise, si 
bien étudié par M. Graves, nous parait encore le produit du mouyement 
dea eaux déterminé par la perturbation géologique finale qui a séparé 
les dernières couches crétacées des premières couches tertiaires ; ce qui 
est si probable, que ces galets, ces poudiogues, sont soutent formés de 
silex, et d'autres matériaux proTenant, évidemment, de la dénudatlon 
des étages sénonien et danien. 

§ 2412. MéUag« tupévievr. Nous devons répondre ici à un fait qui, 
tout local et tout exceptionnel qu*il est, a néanmoins souvent été invo- 
qué pour réunir les étages suesaonien et parisien dans une seule époque 
{Éocène) i nous voulons parler du mélange des espèces snessoniennes et 
parisiennes qu*on trouve aux parties supérieures de l'étage supérieur à 
Guise-la-Motte. Quand on voit, même dans le bassin parisien, les coucbes 
de Braeheux, de Cbàlons-sur-VesIe, de Noailles, d'Abbecourt, de Re- 
theuil, de tous les environs de Reims, d'Épernay, et même de tout le 
reste du bassin anglo-parisien, renfermer toujours, sans aucun mélange, 
des coquilles spéciales à l'étage suessonien , on aurait dû considérer 
Cuise-la-Motte comme une simple anomalie ; mais comme on a préféré 
une opinion contraire , nous devons dire un mot de cette question. En 
parlant des mélanges (§ 1608), nous avons dit, relativement aux corps 
non flottants, que, lorsque deux étages se sont succédé dans un bassin 
nurin, sans discordances et sans dépôts intermédiaires , on concevra 
que des dépouilles mortes de coquilles d'un étage antérieur pourront se 
trouver dans les sédiments, sur des points où vivent ensuite les espèces 
de l'étage suivant, et qu'il y aura sur ces points mélange des deux 
faunes successives , sans que ces espèces aient vécu en même temps. 
C'est ici le fait de Guise-la-Motte. Nous avons dit encore que , pour 
avoir la preuve de ces mélanges, on devait recourir aux lieux où ces 
mélanges n'existent pas. Quand on voit, même dans tout le reste du bas- 
sin parisien , d'un côté, les couches snessoniennes toujours avec leurs 
espèces propres, et partout ailleurs la faune de l'étage parisien parfaite- 
ment séparée et superposée; quand on voit encore l'étage suessonien 
sans mélange dans les bassins pyrénéen et méditerranéen, comme à 
Biaritz, à Gouiza, en Espagne, à Saint- Vallier, au Vit et sur les autres 
lieux du monde ; quand on voit, de plus, l'étage parisien sans mélange à 
Blaye, à Faudon, en Belgique et aux États-Unis, on reconnaît que ces 
deux étages sont bien distincts, et qu'il faut prendre pour limites les 
points où les étages sont isolés, afin d'expliquer les mélanges, au lieu de 
généraliser une exception toute locale. 

§ 2413. GarMièret paléooiologiquet. Le caractère général le plus 
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saillant de la faune de l'étage auessonien qui ressort de l'étude de Ten- 
semble, c'est que , comparatiTement aux I&6 genres que nous voyons 
naître à cette époque , nous ne trouvons que 4 genres antérieurement 
nés qui s'y éteignent. Ces résultats, parfaitement en rapport avec les di- 
visions générales adoptées pour les terrains, prouveraient que l'étage 
suessonien est bien le commencement d*une nouvelle grande période, et 
dépend, dès lors, des terrains tertiaires. Ce que nous avons dit aux étages 
sénonien et danien, les derniers des terrains crétacés, où, au contraire, 
le nombre des genres qui s'éteignent est supérieur à celui des genres 
qui apparaissent , viendrait encore corroborer ce résultat. Nous allons 
maintenant définir les caractères différentiels de cet étage. 

§ 2414. Garaotèref nègatift tiré* des genres. Pour séparer l'étage 
suessonien de l'étage danien, nous avons 9 genres qui, nés antérieure- 
ment, se sont éteints dans l'étage danien sans passera celui-ci (§ 2851). 
§ 2415. Comme caractères négatifs différentiels des étages suessonien 
et parisien, nous avons l20 genres qui, encore inconnus au premier, ne 
paraissent que dans le dernier. Ces genres sont ainsi répartis dans les 
classes : parmi les Mammifères, les 17 genres de notre premier tableau ; 
parmi les Oiseaux, les 10 genres de notre 2* tableau; parmi les Reptiles, 
les 2 genres de notre 3e tableau; parmi les Poissons, 21 genres; parmi 
les Crustacés, 6 genres ; parmi les Mollusques gastéropodes, les 7 genres 
de notre 7« tableau; parmi les Mollusques lamellibranches, les 9 genres 
de notre 8« tableau ; parmi les Mollusques bryozoaires , les 3 genres de 
notre 10« tableau ; parmi les Échinodermes. les 5 genres de notre ll« ta- 
bleau; parmi Içs Zoophytes, les 27 genres de notre ic« tableau; parmi 
les Foraminifères, les 13 genres de notre 14« tableau. (Voyez-en la Usteà 
l'étage suivant, § 2448.) 

§ 2416. Caractères positifs tirés des genres. Les genres suivants, au 
nombre de 156, tous inconnus jusqu'à présent dans les terrains crétacés, 
seront autant de caractères positifs pour distinguer l'étage suessonien, 
où ils paraissent pour la première fois, de tous les étages inférieurs. 
Ces genres sont ainsi répartis dans les classes : parmi les Mammifères , 
les genres Anthracotherium, Lophiodon^ Lu(ra, Canis, Viverra et 
Sciurtu; parmi les Oiseaux, le genre Protomis; parmi les Poissons, les 
genres Trigon, Torpédo, Narcopterui, Careharodus, Syngnathus, Ca- 
lamostoma, Ostracion, Rhinellus, Blochius, AcanthopleuruSj Acan- 
thodermOj Leptocephalus j Sphagebranchus, Ophisurus, EnchelyopWj 
Anguilla^ Platinx, Engraulis, Clupea, Holottêus^ Atherina^ Labnu, 
LophiuSy Spinacanthus^ Mesogaster, Ramphognathus, Phyrœna, Pa- 
leorhyuchum, Acanthonemus, Isurus, Pleionemus, Amphistrius^ Gaste- 
ronemus , Vomer, Archœus, Palinphyes, Carangopsis^ Trachinotw, 
Lichia, Nemopteryx, Anenchelunij Cybium, Ocynus, Thynnus, Mvgil, 
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Hamphosus, Amphinle^ Urosphefij Àulostoma, Fibularia . Toxotes, 
PomacanthuSy Pygœus, Sennophorus, Ptatax, Zanclus, Scatophagut, 
Ephippus, Naseutf Àcanthurus, Gobus^ Callipteryx^ PterigocephaluSf 
Odontus, Prestipoma, Spamodus, PagelluSy Dentex, Pristiyenys , 
PodocySy Aeanus, Myripristis, Holocentrum, Dulei, Pelâtes Serranust 
StnerdiSf Enoplosuty Cyclopomat Laies, Apogon et Labrax ; parmi les 
Crustacés, le genre Squilla ; parmi les Mollusques céphalopodes, les 
genres Megasiphonia et Beloptera ; parmi les Mollusques gastéropodes, 
tes genres Turbonilla, Pedipes, Sigaretus, Siliquaria, Cyprœa, Mar» 
ginellay Ancillaria, Oliva, Tsrebellum, Cancellariay Triton, Buccina- 
nops, Sulccbuccinum , Nasta, Terebra, Cassii, Morio , Scaphander, 
Umbrella, Lobaria, Bifrontia, Belix, Tomogertu, Bulimtis, Pupa, 
Auricula, Physa, Lymnea, Planorbis, Cyclostomaf Paludestrina, Me- 
lania, Melanopsis et Ancylus ; parmi les Mollusques lamellibranches, 
les genres Donax, Sphœnia, Teredina, Anodonta et Dreissena ; parmi 
les Échinodermes, les genres Schizaster, Brisopsis, Hrissus, Amphide- 
tuSj Eupatagus^ Spatangus, Salmacii^ Macropneustes, Amblipygus, 
Pygofhynihus, Ccelopleurus, Gualtieria et Conocrinus ; parmi les Zoo- 
phy tes, les genres Flabellum, Sphenotrochus, Ceratotrochus, Balano- 
phyllia, Enallastrea, Goniarœa eiVirgularia ; parmi les Foraminifères, 
les genres Orbilolites, Assilina et Nummulites, 

§ 2417. Les genres spéciaux à l'étage suessonlen qui naissent ei meu- 
rent dans cette période sans passer à l'étage parisien sont autant de ca- 
ractères positifs qu'on peut invoquer pour les distinguer zoologiquement. 
Ces genres, au nombre de 40, sont les suivants : parmi les Oiseaux , le 
genre Protomis ; parmi les Poissons, les genres Narcopterus, Calamo- 
stoma, Rhinellus, BlochiuSf AcanthopleuruSt Acanthoderma, Anchelyo- 
pus, Platinx , Holosteus, Spinacanthus, Mesogaster, RamphognathuSt 
Pal€orhynchum,lsurus,Pleionemus^AmpMstrius, Gasteronemtu, Ar- 
chœus, Palinphyes , Carangopsis, Nemopteryx, Anenchelum, Bampko- 
«u«, Urosphen^ Pygœus, Sennophorus, Callipteryx, Plerigocephalus, 
Odonteus, Sparnodus, Pristigenys, Podocys, Acanus ei Cydopoma : 
parmi les Mollusques lameillbranches , le genre Teredina ; parmi les 
Échinodermes , les genres Amblypygus, Gualtieria et Conocrinus; 
parmi les Zoophytes, le genre Enallastrea, Si nous joignons à ce.s 40 
genres les 4 genres suivants, qui, nés dans les étages antérieurs, s'étei- 
gnent encore dans l'étage suessonlen, sans passer à l'étage parisien ; 
parmi les Échinodermes, le genre Micr aster ; parmi les Zoophytes, les 
genres Lasmophyllia et Perismilia; parmi les Amorphozoaires, le 
genre Guevardia, nous aurons en tout 44 genres pouvant, aujourd'hui, 
donner des caractères positifs pour distinguer l'étage suessonlen de l'é- 
tage parisien. 
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En résumé, pour séparer l'étage saessonien des terrains crétacés , 
nous avons d'un côté, en caractères positifs, 156 genres, et en carac- 
tères négatifs, avec les deux derniers étages crétacés, 122 genres, ou, en 
tout, 278 genres susceptibles de fournir des caractères distinctifs. 

§ 2418. On a vu, aux considérations stratigraphiques (§ 2395), que la 
superposition concordait avec le classement des couches nummulitiques 
de tous les pays dans les terrains tertiaires ; nous allons, néanmoins, 
déduire ici quelques-uns des motifs plus spéciaux qui nous ont amené à 
ces conclusions. Nous avons fait remarquer, depuis longtemps, dans nos 
travaux sur les Foraminifères, que les dernières couches des terrains 
crétacés ne contiennent, nulle part, de iVummi«h'i<» ni A*Assilina,Toui le 
monde peut vérifier ce fait dans le bassin anglo-parisien ; et lorsqu'on y 
compare les autres pays, on arrive au même résultat. Toutes nos recher- 
chessur les lieux, ainsi que toutesles collections que nous avons pu con- 
sulter, le prouvent de la manière la plus certaine. On a, il eat vrai, indiqué 
des Nummuiites à Royan, d'autres associées aux Hippurites ou Radiolitês 
des terrains crétacés des Martigues. Nous nous sommes assuré que ces 
soi-disant Nummuiites étaient des Orhitoidet des mieux caractérisés, 
ou des Alveolina. 11 sufïit de comparer leur structure respective pour 
reconnaître la diiTérence (voyez VOrbitoidetf fig, 557, et la Nummuliten, 
fig. blA et 575). Voici pour les terrains crétacés le fait négatif. 

Où se trouvent les Nummuiites dans le bassin anglo-parisien ? Tous 
les géologues savent combien elles abondent dans le Suessonais, aux 
environs de Gompiègne, de Guise-la-Motte, de Laon; et, assurément, au- 
cun ne doute, en vuyant ces Nummuiites du bassin anglo-parisien, 
qu'elles n'appartiennent aux terrains tertiaires. Voilà pour les terrains 
tertiaires le fait positif. 

Maintenant , nous demandons où l'on devra classer les couches à 
Nummuiites des autres points du globe que nous avons vus être, par 
leur position stratigraphique , sur le même niveau géologique que les 
couches à Nummuiites du bassin parisien. Serait-il logique de les placer 
dans les terrains crétacés, qu*on sait ne contenir aucune Nummuiite? 
ou devra-t-on, adoptant les résultats conformes de la stratification et de 
la paléontologie, les placer dans les terrains tertiaires? Il nous semble 
que la question ainsi posée sera facile à résoudre; et nous ne balançons 
pas à réunir dans les terrains tertiaires les couches remplies de Num- 
muiites de Saint-Vallier, de Couiza, de Biaritz, de Saint- Palais ; les 
couches à Nummuiites des bords de l'Adour, des deux versants des Py- 
rénées, de l'Himalaya, d'Egypte, d*ltalie, etc.; en un mot, toutes les 
couches nummulitiques connues. 

Nous avons, pour séparer les étages suessonien et parisien, d*un côté, 
en caractères positifs, 44 genres ; d*un autre côté, en caractères négatifs, 
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120 genres, ou en tout 164 genres pouYant donner des caractères dis- 
tinctifs. Nous espérons que ces caractères tirés des genres, les caractères 
stratigraphiques déjà Indiqués à la stratification, réunis aux caractères 
tirés des espèces, ne laisseront plus de doutes sur la distinction de ces 
deux étages. 

§ 2419. Caraotèret paléoBtologîquM tiret des eflpéoet. Sans comp- 
ter les nombreuses espèces d'Animaux vertébrés, d'Animaux annelés et 
lie Plantes s'élevant à quelques centaines, nous avons, en .\nimaux 
mollusques et rayonnes seulement, le nombre de 678 espèces, dont nous 
avons donné, dans notre Prodrome de Paléontologie stratigraphique 
(tome 2, p. 397 et sulv.), les noms discutés, la synonymie et les princi- 
pales localités où elles se trouvent. En retranchant de ce nombre les 
8 espèces suivantes communes entre les couches supérieures de l'étage 
suessonien et Tétage parisien : 



Beloptera beiemnitoidea, 
Chemnitzialaçtea, 
Ancillaria canal! fera, 
Fusus longsevus. 



Crassatella scuteiiaria, 
— ponderosa, 
Cardita planicosta, 
Venus oblonga. 



il restera encore 670 espèces caractéristiques de cet étage qui pourront 
servir à le faire reconnaître sous toutes ses formes minéralogiques èl 
dans tous ses divers faciès. 

§ 2420. Pour corroborer ce que nous avons dit aux genres de l'assi- 
milation des couches nummulitiques des autres points du monde avec 
les couches nummuliiiques du bassin angio parisien i§ 2418), nous avons, 
outre ces caractères généraux, des espèces identiques qui viennent nous 
prouver leur parfaite contemporanéité. Pour le démontrer, nous donnons 
la liste suivante des espèces les plus caractéristiques, et surtout des es- 
pèces qui, comme on pourra le voir au Prodrome, se trouvent sur plu- 
sieurs points à la fois et les relient ensemble : 



MOLLUSQUES. 




No« du Prodromo. 


No* du Prodrome. 


c Natica acuteila. 


259 


e Nautilus RoUandi. 


215 


Nerilagiobuius. 


84 


a Physa columnaris. 


26 


ab* — Schemidelliana {co- 




* — gigantea. 


32 


noidea, Lam) 


270 


abc Turritella carinifera. 


226 


b — zonaria. 


271 


a — édita 


227 


a Cyprsa Levesquei. 


296 


r — Ataciana. 


232 


a b Yoluta ambigua. 


313 


a Cheronitzia lactea. 


241 


a Rosteliaria fissurelia. 


323 


a - costellata. 


242 


a Pieurotoma Lajoiikairei. 


330 


a Natica perusta. 


262 


b Fusus longsevus. 


348 


a — Suessoniensis. 


266 


a Gerilhium combustum. 


396 
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N<M du Prodrome. 


e Cerithium baccatum. 


406 


ab — viilcanicum. 


409 


c DentaUum Castellanennse. 


433 


h Teredo Tonrnali. 


441 


Paiiopœa interinedia. 


123 


c Venus Verneuilli. 


461 


c — siibtransversa. 


463 


a Cyclas Gardannensis. 


139 


a — Mathcroni. 


140 


c Crassatella rhomboidea. 


476 


c Pecten Thorentl. 


531 


c Spondylus bifrons. 


536 


c Chama Ataxcnsis. 


543 


a Oslrea eversa. 


193 


— Bellovacina. 


195 


/; — miiltico8ta(a. 


546 


c — Pyrenaica. 


5i8 


• — Sowcrbyana. 


551 


c T(^rebratiila Montolearensis 


554 


ÉCHINODERMBS. 




(ionorlypijs snbcylindriciis. 


204 


'iSchizastnr viciiialis 


577 



N<»« du Prodrome. 
578 
581 
58S 
d<JO 
607 
610 



c Schizasler subincurvatiis. 
e Hemiaster obesus. 
d — vertical is. 
d Brisopsis elegans 
c Pygurug politus. 
d — subsimilift. 

ZUOPHTTES. 

c Flabellum Dufrennyi. 643 

c Trochocyathus sinuosu». 649 

* Aplocyathus cyclolitokles. (i54' 

F0RA1IIN1FÈRE9. 

cOrbitoides papyracea. 672 

b * Numinulites scabra. 61h 
ab' — nu m m II la lia. 676 

c • — spissa, G80 

ab — plamilala. 677 

* — rotula. 68! 
' Assilina deprcsea. 683 
e Operculina ammonea. 687 

* Alveulina inelo. C8» 
a * — ovoidea 69i) 
a' — ublonga. 691 

IVapr(>s ce qui précède, on voit que les dépôts suessoniens terrcrilres 
duitassin parisien, ceux delà Provence, des montagnes Noires, iion-seti- 
lement ont une composition générique semblable, mais encore des 
espèces répandues sur tous les points. Le Physa colnmnaris d'Épemay 
se rencontre en Provence. Le Physa gigantea de Ri 11 y -In- Montagne 
se trouve dans les montagnes Noires et dans Tlnde, ce qui prouve 
leur parfaite contemporanéité. Indépendamment du N«rita Srhtimidfl- 
linna (connidea) si caractéristique, que nous voyons à la fuis, près de 
Soissons. de Cuise-la-Molte. <^ Croutoy, h Houdainville, à Villeneuve- 
les-(<liaudins (Aude); dans le Vicentin, à Uonca ; dans le Tyrol , à 
Trente; surtout dans l'Inde, h Vagé-kéPudda, province deCutch; et qui 
forme l'horizon géologique marin le plus marqué , nous avons encore, 
pour identifier l'âge contemporain de Tétage numinulitique des bassins 
anglo-parisien, pyrénéen et méditerranéen, un grand nombre d'autres 
espèces identiques : ainsi l'on voit, dans la liste précédente, les 1 2 espèces 
précédées d'un astérisque ("j se rencontrer, en même temps, en Europe 
et dans l'Inde. Los espèces précédées d'un a, au nombre de 20, se trou- 
vent, à la fois, dans les bassins anglo-parisien et méditerranéen. I^s 
f f espèces précédées d'un h se rencontrent dnns les bassins angio parisien 
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«t pyrénéen. Les !5 eiipècu niarquéM d'un e se trnuieni dans Jes Pyré- 
nées et en Provence; et entln, lt^R4 mpècM marquées d'un d se IroU' 
Tent à Saint-Palais et i Biarlti. Ce* quelques eiptkations luITIronl pour 
prouver qu'avec la superpcttitlon Identique, qu'avec un ensemble defaune 
semblable, la contemporanéitë des dliïérenls pointa Indiqués A l'exlen- 
slon géographique ne peut plu* laitier de doute*. Voici quelque» eicm- 
ples de cette (aune (/ij. UIS h &7&|. 
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parmi lesquels les Poissons pleuronectoïdes, ou Poissons plats, se 
montrent, pour la première fois, en même temps que les Crusta- 
cés stomapodes et qu'une multitude de Mollusques nouveaux, telsquedes 
Belopteray des Oliva, des Triton, des Cassis, des Terebra, des Donax, 
des Teredina, etc., etc. Les Ëchinodermes ne sont pas moins multipliés j 
et avec des formes nouvelles, comme les Schizaster, Il en est de même 
des Zoophytes, et surtout des Foraminifères , qui semblent compen- 
ser par leur nombre Tinfériorité de leurs dimensions. C'est alors que 
vivaient loin des côtes, ces Nummulites, qui forment des montagnes 
entières dans la chaîne des Pyrénées, et qui ont servi à élever les ancien- 
nes pyramides des Égyptiens. On peut, en effet, juger du temps qu'il a 
fallu pour que des couches de centaines de mètres de puissance pussent 
se former, presque exclusivement, pour ainsi dire, des dépouilles de quel- 
ques petites espèces de coquilles. On voyait, avec tous ces Animaux, les 
Plantes marines suivantes, empruntées à M. Brongniart : 
Nous en donnons une espèce {fig, 576). 



Gryptogamef amphigènes. 

ALGUES. 

Confervites thoreœformis , Brong. 

Bolca. 
Canlerpites Agardhiana, Br. B. 
C. pinnatiûda, Br. B. 
Zona rites flabellaris, Sternb. B. 
Z. millifidus, Siernb. Salcedo, Vie. 
Gigarlinites obtusus, Biong. Bolca. 
Delesserites Lamourouxii, Siernb. 

Bolca. 



D. spathulatus, Sternb. Bolca. 
D. Bertrand!, Sternb. Bolca. 
D. Gazolanus, Sternb. Bolca. 

Monocotylédone* (Naïades). 



Zosterites tseniœformis, Brong. Vi- 

centin . 
Halochloris cymadocaeoides , Ung. 

Bolca. 
Potamogeton Tritonis, Ung. Bolca. 
P. Naiadum, Ung. Bolca. 

§ 2425. Les continents n'étaient pas moins bien partagés ; car ils 
montrent, pour la première fois, de nombreux Animaux mammifères et 
des Coquilles terrestres. C'est alors, en effet, que se montrent les genres 
perdus, Anihracotherium, Lophiodon En même temps que les genres 
Chiens (Canw), Loutres (Lutra), Martres îFtvcrra) et Écureuils (Sctu- 
rus):, que nous connaissons dans la nature actuelle, naissent aussi beau- 
coup d'Oiseaux nouveaux, et toutes les Coquilles terrestres et fluviatiles 
{Hélix, Pupa, Bulimus, Cyclostoma, PhysOj P/anorfct», etc.). Avec tous 
ces Animaux, la végétation devait être très- variée ; aussi M Brongniart 
indique-t-il la flore suivante : 

Cryptogames aorogènef. FOUGÈRES. 



HÉPATIQUES. 

Marchantites Sezannensis, Brong. 
Sézanne. 



Pecopteris Pomelii, Br. Sézanne. 
Tœniopteris Bertrandi. Br. Yicent. 
Asplenium Wegmanni, Brong. Se- 
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s a'éteDdall de l'océan Alhntique tetuel JtiJiqu'à la Hnlllerrnn'p. 
npilt toute la place où m Iruuve, aujourd'hui, la chaîne det Pjtp- 

A une partie de ft-spagne 
la baaaln méditerranéen la 
baDge lout k tait de place 
l'occupe plui la Provence 
ferle de lace d'eau douce 
tlle ao moDtre au-deteus de 
(Varliaort IlUoral cclJpn 
tend,en?iille,âl'0 N-0 à 
lanne, et parait tulvre à peu 
I llgne-occiipée, Biij urd h I 
chaîne des Alpes, A Annecy 
làjufqu'âGlarlB De cet II 
occidentale*, ta mcT cou 
A l'est, sans dnute toute la 
igné, riialie, le Vlcenlln et 
-ol, une partie de la Suisse 
mmuniqn 



B. la Crir 



e et 



untde la chaîne de I Oural 

9 dans l'Inde. 

tI3. Le« cont<neDt« [royet 



treci 



: iÈâj c 



l égale 1 



;éde rorme; Ils s'agrandU 
inl autour du bassiJl par s en 
TB^ surrace. Un lac d eau 
eilste i RIHj-la-Hontagne 
>rd du bassin pyrénéen le 
lenl (loninlenomi u secun 
del'OcéanàkHédterranée 
■nd lac d'eau douce ( iir^t 
MTtle de la Troven e corn 
entre Orgon, Harllgues et 
Le continent s'élendali jus 
ïraBse.préaOeCasIela ne i 
it d'Annecy près de Glâr f 
m plus su y.-K. 
4H Les mers s^e sont enrl 
d'un grand nombre d Animaux 
' «talent animes par une quantité 
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Tiphis, Amphidesma, Petrieola, Clypeina, Rchinorachnius, Paraoya- 
thus, Nonionina, Globulina^ etc., etc. 

Règne des genres Palœotherium, Anoplotherium, Taxotheriunij Li- 
thomis, Paleophis , Macrostoma, Palœonùcus, Ancillaria, Bifrontia, 
Volvaria^ CorhiSy Crassatella, Arcopagia, Lenita, Scutellinat Turin- 
nolia^ Evpsammia^ Ortntoides, Valvulina^ etc., etc. 

Zone des Lymnea longùcata, Trochus monilifer, Chefnnitsia costel- 
laia, Pleurotoma dentata, Infundibùlum irochiforme, Cardita plani- 
cotta, Corbis lamellosa, Orbitolites complanata, 

§ 3428. Dérivé du nom. On a réuni dans un seul ensemble tous les 
terrains tertiaires des sables moyens aux plus inférieurs, auik environs 
de Paris; et cette réunion a, sans doute, beaucoup contribué à faire mé- 
connaître, comme le représentant des couches nummulitiques des Pyré- 
nées , par exemple , les couches suessoniennes que nous en séparons 
comme étage, par suite de considérations stratigraphiques et paléonto- 
logiques. Si, en effet, on confond c^s deux étages, beaucoup de faits 
restent inexplicables, tandis qu'en les séparant tout parait en harmo- 
nie, comme nous avons cherché à le démontrer. Pour nous, l'étage 
suessonien, dans le bassin parisien, finit avec la zone du NeritaSchemi- 
delliana {conoidea)^ du Nummulites planulata; et Tétage parisien com- 
mence avec la zone du Nummulites lœvigata, dans les glauconies gros- 
sières; il comprend les calcaires grossiers, les sables moyens, les 
calcaires lacustres, et jusque et y compris les gypses de Montmartre. 
Circonscrit de cette manière, l'étage, suivant sa composition minéralo- 
gique, a été appelé Glauconie grossière. Calcaire grossier et Sables 
moyens ; mais ces noms, peut-être applicables dans le bassin anglo-pa- 
risien, à quelques points, ne peuvent Tétre ailleurs. Sous le nom d'Eo- 
cène, M.LyelI a réuni les deux étages suessonien et parisien. Sous ce rap- 
poit, nous n'aurions pu le conserver, si d'autres motifs, énoncés ailleurs 
(§ 3358), ne nous empêchaient de l'admettre. Nous lui avons appliqué 
le nom de Parisien ^ employé déjà depuis longtemps, par la double rai- 
son que les environs de Paris montrent la plus vaste extension et l'en- 
semble le plus complet de Tétage, et que cette dénomination, devenue 
vulgaire, ne comporte aucune composition minéralogique ni paléonto- 
logique. 

§ 3429. Synonymie. Suivant la composition minéralogique, c'est, dans 
le bassin anglo-parisien, la Glauconie grossière,\e Calcaire grossier ^ie» 
Sables et les Grès moyens ou Sables et Grès de Beauchamp, \e Calcaire 
lactutre moyen ou Calcaire siliceux de Saint-Ouen , le Calcaire 
moyen^ le Gypse de Montmartre avec ses argiles, des géologues français. 
Le London-clay (les argiles de Londres) des Anglais ; le Fresh water 
et la Marine formation de M. Morris; une partie de VÉtage éocène de 
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M. Lyell. Les r^rratiif Ixémient Épilimnitiquêf Proléique Paléolhé^ 
rien, Trilonim et Clattique, de M. Brongniart; les Systèmes Landémen, 
Ypresien et Bruxellien, de M. Damont; partie des Terrains supercré- 
tacés inférieurs , de M. Huot; la Glauconie supérieure, l'Étage calcaire, 
le Calcaire grossier, les Marnes, V Étage des Sables et Grès moyens, 
VÉtage du Calcaire lacustre moyen, et VÉtage des Gypses, de M. Graves. 

Suivant la superposition, c'est une partie (ie Calcaire grossier et le 
Gypse) des Terrains tertiaires inférieurs, de MM. Dufrénoy et Élie de 
Beaumont; XeBlue^Clay ofBracklesham, arenaceous Limestone or «and- 
stone of Bognor sand on Emsworth common, de M. Mantell (Su^sex) ; ie 
Calcaire grossier, les Calcaires fragiles (caillasses), les Sables et les 
Grès dits de Beauchamp, le Travertin inférieur, le Gypse, ^e M. Charles 
d'Orbigny (tableau); le Système calcareo -sableux, de M. Galeotti; le 
Calcaire à Orbitolites, la Molasse éocène ou du Fronsadais, le Calcaire 
d'eau douce et meulières, de M. Deibos (bassin de la Gironde). 

Type français, Grignon, Parnes» Damery, Courtagnon, Âuvers. Blaye, 
Ermenonville, Faudon. Type anglais, les argiles de Londres. 

§ 2430. Eztenfion géographique. {Voyex étage 25 de notre carte, 
fig. 563.) Le bassin anglo-parisien offre de vastes surfaces de cet étage 
remarquable. On le voit, en effet, sur les dernières couches de l'étage 
suessonien, couvrir tout l'intervalle compris entre Ëpernayet Pacy (Eure) 
et entre la Fère et Montereau. Nous citerons, pour le démontrer, quel- 
ques-unes des localités les plus connues par leurs fossiles, dans chaque 
département. On le trouve tout autour de Paris, à Gentiily, à Ivry, à 
Montrouge, à Vaugirard, à Cbaillot, à Saint-Ouen, à Beileviile, à Pantin, 
à Nanteuil; dans le département de Seine-et-Oise, à Grignon, à Auvers, 
à Pontoise , à Magny, à; Saint-Germain, à Parnes (ferme des Boves;, à 
Valmondois, à Beauchamp, à Sèvres, à Saint-Nom, à Chérence, à Sail- 
lancourt; dans TOise, à Chaumont, au Vivray, à Ponchon, à Mortefon- 
talne, à Ermenonville, à Ver, à Hénonville, à Monneviiie, à la Chapelle, 
près de Sentis, à Tancrou, à Villemétrie, à Acy, à Betz, à Mouy, à Mou- 
cby-le-Ghâtel, à Liancourt, à Saint-Félix, à Ully, à Hermès, à Marque- 
mont; dans TAisne, à Laon, à Soissons (couches supérieures), à Chàleau- 
Tbierry, à Douchy-le- Château, à Villers-Cotterets, à SaintGobaln, à 
Goliigis, à Sainte-Croix, à Pavant, à Recourt, etc.; dans la Marne, à 
Courtagnon, à Damery, à Montmiraii, à Nanteuil, à Fieury, à Emonville; 
dans TEure, à Venabie, à Test de Louviers. On en trouve un lambeau 
isolé dans le département de la Manche; nous l'avons vu surtout à Gour- 
be8villes,à Orgiandes,à Parfouru, commune de Hauteville, à Sainte-Co- 
lombe, à Regneville et à Cauquigny. 

Le complément des mers anglo-parisiennes se trouve en Angleterre, 
où rétage commence à se montrer sur la c6te du Dorsetshire, d'où il se 
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dirige à l'est, par le Hantshireet le Susses, llrepreod dans le Kent; se 
dirige à Touest dans le Surrey, le Berkshire, le Hampshire ; puis tourne 
au nord-est, par le Middlesex, TEssex et le Suffolk. Les principales lo- 
calités sont Londres, Barlon, Hauts, Higbgate, Lyndharst, Subbington, 
Hordwell, pour les couches marines, et Reak, près de Benson, Halcomb, 
et Newport, dans i'iie de Wight, l'île de Sheppey, Bognor, Bracklesbaro 
(Susses). 

Un second complément des dernières mers, qui se continuait, sans 
doute, sans interruption, avec l'Angleterre, se retrouve d'abord à Cassel 
(Nord), d'après M. Élie de Beaumont, puis en Belgique. Il forme une 
vaste bande est-sud-esl qui s'étend de Bruges, en passant par Gand, 
Bruxelles et Louvain, jusqu'à Landen. Les principales localités où l'on 
trouve des fossiles nombreux, décrits par M. Nyst, sont les suivants: 
Aeltre, Gand, Rouge-Cloitre, Saint-Josse-ten-Noode, Grenendael, les 
environsde Bruxelles, Saint Jillesen Forest, Afilighem, Biersel, Everlé, 
près de Louvain, Assche, Uccle, Jette, Lacken, etc , etc. Peut-être 
qu'Egeln, près de Magdebourg et Bunde, ainsi qu'Astrupp, près d Osoa- 
bruck, en Westphalie, dépendent du même âge; mais nous n'en avons 
pas l'entière certitude. 

Dans le bassin pyrénéen, nous en voyons paraître un lambeau dans 
la Vendée, à la partie extérieure de l'île de Noirmoutiers, principale- 
ment à la Pointe-du-Devin; et, suivant M. Rivière, il se continue à la 
presqu'île de Bouin, à Sallertaine, à Machecoul et à l'est de Beauvoir; 
puis une vaste surface formée de calcaires à orbitolites entoure Blaye, 
Pauliac et Lesparre ; les molasses éocènes des calcaires d'eau doucede 
Piossac en dépendent. 

Dans le bassin méditerranéen, nous avons reconnu, par la faune, que 
tous ces terrains nummulitiques qui existent au sommet des montagnes à 
Faudon, à Ancelle, près de Gap et près de Saint- Bonnet (Hautes- Alpes) 
en dépendent certainement, ainsi qu'un lambeau voisin de Saint-André- 
de-Méouille (Basses-Alpes). Peut-être existe-t-il encore dans le comté 
de Nice, à la Fontaine du Jarrier, sur les couches suessoniennes. Nous 
avons au moins la certitude, par les fossiles découverts par M. Hugard 
dans les montagnes du Haut-Faucigny, au nord de la chaîne des Fis, 
qu'un lambeau y existe. M. l'abbé Chamousset, en voyant nos fossiles 
de Faudon, a cru y reconnaître l'étage de Thones, près d'Annecy. Alors 
les grès à Fucoides ou le Flysch seraient parisiens. Le lambeau de ter- 
rain tertiaire des Diablerets, près de Bex, qui a été le sujet de plus d'une 
discussion, est absolument du même âge que Faudon, et que celui da 
Haut-Faucigny. Il dépend donc, bien certainement, de l'étage parisien, 
comme nous le prouverons aux considérations paléontologiques. La 
même époque paraît exister entre Barréme et Saint^Jacques (Basses-Alpes). 
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D'après- Tensemble des faunes, nous avons aussi reconnu qu'il existe 
sur une vaste partie de l'Amérique septentrionale, depuis le 3i« degré 
de latitude jusqu'au 39*. On le trouve surtout dans i*État d'Alabama, à 
Glaiborne, à Ballast-Point, à Tampa-bay, à Weimington, sur lesquels 
M. G. H. Haie a fait un beau travail de recherches; dans la Floride, dans 
la Géorgie, sur les rives des rivières de Savannah et de O^rechée, à BiuiT, 
à Mill-Haren; dans la Caroline du Sud. à Orangebiirg, à Wantood; dans la 
Caroline du Nord, à Great Dismai Swamp ; dans la Virginie , à Peters- 
barg, près de Fredericksburg. 

En résumé, l'étage, tel que nous le circonscrivons, en le séparant de 
Fétage suessonien, n'est pas borné seulement au bassin anglo-parisien, 
ainsi qu'on l'a cru pendant longtemps ; mais il occupe encore, en France, 
les bassins pyrénéen et méditerranéen, la Belgique et une grande surface 
de l'Amérique septentrionale. 

§ 2431.Stratifioatioii. (Voyez é\a%e 25 de nos coupes, fig. 393.) Dans 
tout le bassin anglo -parisien, l'étage qui nous occupe repose en couches 
concordantes sur l'étage suessonien, et tous les géologues sont mainte- 
nant d'accord sur ce point. Les puits creusés à Gentiily, à Vaugirard, 
poor l'extraction des argiles, ont montré les calcaires grossiers sur les 
lignite», les argiles plastiques ou leurs sables. On peut le voir à Chau- 
mont (Oise), à Laon, à Soissons (Aisne), à Meudon, près de Paris, à Da- 
mery, à Émonville (Marne), au Mont-Ganelon, près de Compiègne, à 
Cnise-ia-Motte et sur une infinité de points que nous croyons inutile de 
citer, car c'est un fait générai. Tout prouverait donc que, dans le bassin 
anglo-parisien, l'étage parisien a succédé régulièrement à l'étage sues- 
sonien. En Angleterre, la même superposition existe. Dans le bassin 
pyrénéen, le lambeau de Biaye parait être dans la même position relative, 
par rapport aux couches suessoniennes de Royan, que le creusement de 
puits a fait retrouver, ainsi que les couches parisiennes de Blaye, jus- 
qn'ao-dessous de Bordeaux; ce qui place ces étages absolument dans les 
mêmes relations que dans le bassin anglo-parisien. Il ne resterait donc 
aucun doute sur la succession régulière, dans l'ordre chronologique, de 
l'étage parisien après l'étage suessonien. 

§2433. Dîfoordanoef. Maintenant les motifs stratigraphiques qui 
nous ont fait séparer l'étage suessonien de celui-ci, indépendamment des 
différenceâ paléontologiques, ont été décrits à l'étage précédent (§ 2396, 
2401). Nous ne reviendrons donc pas sur les limites inférieures de l'é- 
tage parisien, qui prouvent que ces deux étages superposés ont suivi, 
chacun en particulier, des allures distinctes, et ont subi les conséquences 
de perturbations géologiques spéciales. Si la superposition, dans le bas- 
sin anglo-parisien, prouve, en effet, que les deux étages se sont succédé 
régulièrement, l'isolement des deux prouve leur indépendance 
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§ 2433. Pour les limites stratigraphiqoes supérieures de l'étage pari- 
sien, elles sont aussi tranchées que possible, par des discordances d'iso- 
lement : le manque, sur l'étage parisien, du sous-étage tongrien, oo 
le manque, sous Tétage tongrien, de Tétage parisien; ce qui annonce en- 
core leur complète indépendance. On trouve l'étage parisien isolé sans l'é- 
tage tongrien dans le département de la Manche, à Hauteville, et sur tous les 
points de ce lambeau, dans le bassin anglo-parisien, ainsi qu'en Angle- 
terre, où, jusqu'à présent, l'étage tongrien manque. Le même isolement 
se remarque à Noirmoutiers (Vendée), à Machecoul (Loire-Inférieure), 
dans le bassin pyrénéen ; à Faudon, à Ancelle, à Saint- Bonnet (Hautes- 
Alpes), dans le bassin méditerranéen. L'étage tongrien parait aussi 
manquer aux États-Unis, sur cette vaste surface de l'étage parisien. Si 
nous cherchons, au contraire, les points où se trouve l'étage tongrien sous 
l'élage parisien, qui lui est partout inférieur sur les points où il n'y a 
pas de lacunes, nous les trouverons encore dans le bassin pyrénéen, à 
Lesperon (Landes), où cet étage repose sur l'étage sénonien, et surtout 
dans tout le bassin de la Loire, où les couches terrestres tongriennes re- 
posent sur les terrains crétacés aui environs de Tours {fig 595). 

§ 2433 bis. Déduotionf tirées de la position des couches. En voyant, 
sur tons les points du bassin anglo-parisien, les couches parisiennes re- 
poser en couches presque concordantes, pour ainbi dire horizontales ou 
légèrement inclinées vers le centre du bassin, on acquiert la certitude 
que cet étage, comme les vingt étages qui précèdeni, a conservé, dans 
le bassin anglo-parisien, une position presque identique à celle qu'il 
occupait dans les mers parisiennes. Les couches de Belgique, dans la 
continuation du bassin anglo-parisien , s'y présentent aussi telles 
qu'elles ont été déposées dans les mers de cett*) période. En étudiant, 
dans le bassin pyrénéen, les couches de Blaye et des autres points 
delà Gironde, on arrive aux mêmes conclusions. Ce sont des parties 
encore intactes des mers parisiennes. A côté de ces parties intactes, 
nous voyons, au contraire, toutes les couches de Faudon, d' Ancelle 
et de Saint-Bonnet, disloquées de toutes les manières. Plus de portions 
horizontales sur ces lieux, mais bien des couches fortement inclinées 
qui, depuis leur dépôt tranquille, ont subi la dislocation des Alpes, 
longtemps après leur dépôt primitif horizontal. 

§ 2434. Dans le bassin anglo-parisien, sur les points où les coucbes 
montrent qu'elles se sont succédé tranquillement des inférieures aux su- 
périeures, on a reconnu, en France, trois divisions naturelles superpo- 
sées, souvent caractérisées par une composition minéralogique distincte, 
et toujours par un assez ^rand nombre d'espèces de coquilles fossiles spé- 
ciales. Ces trois divisions, remarquées pur beaucoup de géologues, oni 
reçu, lorsque ia nature des sédiments se trouvait d'accord avec elles. 
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les noms de Glauconie grotiiire, de Calcaire grossier et de Sables 
moyens. Comme nous avons cru reconnaître que ces divisions, purement 
basées sur la nature minéraiogique des couches, n'étaient pas toujours 
d'accord avec le niveau géologique et les faunes, nous en admettrons 
seulement deux dans le bassin anglo-parisien de France ; mais, alors, 
nous les désignerons, dans Tétage, comme zone inférieure (comprenant 
la glauconie grossière et le calcaire grossier), et zone supérieure 
(pour les sables moyens). Néanmoins, comme nous croyons que ces 
différences de composition de faune des parties supérieures dépen- 
dent, surtout, d'une zone de moindre profondeur d'habitation dans 
les mers, nous ne la distinguons que pour suivre les divisions devenues 
vulgaires dans le classement des dépôts sédimentaires des environs de 
Paris. 

g 243Ô. Gompofitioii minéralogûitte. Après tous les beaux travaux 
de MM. Brongniart, Élie de Beaumont, Constant-Prévost, Graves, et de 
tant d'autres géologues recommandables, il reste peu de chose à dire sur 
la nature minéraiogique des Ciouches du bassin anglo-parisien ; néan^ 
moins, nous croyons devoir y ajouter quelques mots sur l'application, 
trop générale, peut-être, qu'on a faite de ces caractères aux trois divi- 
sions de couches superposées qu'on avait admises. On a cru que la zone 
Inférieure était toujours formée de Glauconie grossière, les couches 
moyennes de Calcaire grossier, la zone supérieure des Sables moyens, 
le tout recouvert parles calcaires d'eau douce, les meulières et les gypses. 
Il en est, en effet, ainsi sur beaucoup de points. A Chaumont, par exem- 
ple, au VIvray, à Saint-Germain, les couches de la zone inférieure sont 
formées quelquefois de galets, de nombreux débris de coquilles, de poly- 
piers, de coquilles entières, constituant, avec du gros sable et des points 
chlorités, une roche non agrégée, qui devient calcaire grossier sur 
d'autres lieux. A Damery, à Chaumont, à Parnes, à Grignon, à Mont- 
miratl, à Courtagnon, etc., la zone moyenne est composée de débris de 
coquilles, de coquilles entières enveloppées de sédiments blancs ou jau- 
nâtres non agrégés; tandis qu'à Sèvres, à Gentllly, à Mnntrouge, à Vau- 
girard, l'ensemble consolidé en calcaires grossiers a été employé à balir 
la capitale. A Morlefontaine, à Ermenonville, à Ver (Oise) ; à Damery, à 
Nanteuii, à Émonville (Marne) ; à Anvers, à Yalmondois, à Beauch<amp.s 
(Seine-et-Oise),]azone supérieure marine est, il est vrai, composée de 
sable, renfermant un grand nombre de fossiles, et jusque là les trois di- 
visions minéralogiques sont exactes et d'accord avec les divisions éta- 
blies par les faunes; mais si l'on s'éloigne un peu, et si même on prend 
les horizons palêontologiques, plutôt que la nature minéraiogique, pour 
base des divisions, on voit, par exemple , que les parfi'f^ inférieures 
sont en Belgique, à Aeitre, représentées par du sable ; que la Cardila 
11. 03 
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planicosfa se trouve aussi à l'est de Ver, dans le sable ; que beaucoup 
de points de la partie moyenne étaient également formés de sable. 
Ainsi, lorsqu'on a dit que les coquilles du calcaire grossier se trouvaient 
souvent à la partie inférieure des sables, ces sables, qui contiennent les 
coquilles du calcaire grossier des autres lieux, ne sont plus, alors, pour 
nous, la zone supérieure , mais bien la zone moyenne, en synchronisme 
avec les calcaires grossiers de Paris ; car nous attachons plus de valeur 
aux horizons zoologiques, toujours sur le même niveau géologique, qu'à 
la nature minéraloglque, qu'on sait être partout si variable. La zone su- 
périeure est également très-différente, suivant les lieux ; il sufGt, pour 
s'en assurer, de parcourir les alentours de Paris. On verra, par exemple, 
que les espèces de coquilles qui à Mortefontaine sont dans le sa^le se 
trouvent au-dessus de Grignon,à Yaugirard, àGentilly, etc., soit dans 
des sables argileux, soit dans des argiles, soit, enfin, dans des calcaires 
grossiers, des caillasses agrégés ou friables, formés de milioles ou de 
foraminifères agathistègues. lorsqu'on y reconnaît ces fossiles dans la 
môme zone de hauteurgéologiqiiequMls occupent ailleurs, dans les sables, 
il est impossible de ne pas les prendre pour des couches synchroniques, 
seulement d'une nature minéraloglque différente, déterminée par des 
circonstances locales. En résumé, nous voyons en général , aux en- 
virons de Paris, deux zones assez distinctes par la paléontologie, sou- 
mises à des variations minéralogiques identiques aux autres mers géo- 
logiques, et nullement représentées par des compositions minéralogiques 
distinctes, comme quelques auteurs Tont pensé. 

§ 2436. Dans ce bassin, les couches supérieures sont formées à Mont- 
martre, à Montmagny, à Groslay, à Montmorency, à Pierrefitte, etc., de 
couches puissantes de gypses et d'argiles ; sur d*autres points ou au- 
dessous, on remarque des calcaires d'eau douce ou des meulières. Dans 
les autres bassins, à Blaye, ce sont de véritables calcaires grossiers et 
des calcaires d*eau douce ; à Fandon, à Ancelle , à Saint-Bonnet, dans 
les Hautes-Alpes, ainsi qu'aux Diablerets, ce sont des calcaires noirs 
argileux et des grès quartzeux appelés Flysch, supérieurs aux nummu- 
lites à Thones. En Amérique, dans la province d'Alabama, ce sont des 
sables ou des calcaires. Ainsi, la nature minéraloglque de l'étage serait 
aussi diversifiée que les autres. 

§ 2437. Puissance connue. Dans le bassin anglo-parisien, la puis- 
sance de l'étage est très-variable suivant les lieux ; mais, sur les points 
les plus épais, l'ensemble peut atteindre près de 100 mètres d'épaisseur. 
M. Chamousset l'évalue, à Thones, à 475 mètres; M. Scipion Gras 
trouve, à Faudon, 1,000 mètres environ de puissance. 

§ 2438. Déductions tirées de la nature dei* lédimenti. Au milieu 
de tant de déductions, toutes plus intéressantes les unes que les autres, 
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qu'on pourrait tirer de la nature des sédlmenlt de 1 étage parisien, bor- 
nons-nous à quelques exemples. 

§ 2439. Pointa terrestres. La présence de coquilles terrestres se ulet, 
telles que Lymnea, Physa, Planorhis, souvent mélangées à des co- 
quilles terrestres du genre Helix^ mais sans mélange de coquilles ma- 
rines, annonce des dépôts purement terrestres ou lacustres, formés 
pendant la période parisienne. Ces dépôts existent sur presque tout i€ 
bassin parisien, soit sous la forme de calcaires siliceux ou de meulièrett 
soit sous la forme de véritables calcaires ou de travertins pétris des 
genres cités. Ces dépôts, toujours supérieurs aux calcaires grossiers et 
aux sables moyens, se voient surtout autour de Paris; dans l'Oise, près 
de Mortefontaine, à Apremont, à Ermenonville; dans Seine-et-Oise, à 
Beaucbamps, à Saint-Ouen, à Belleville, à Pantin; dans la Marne, à 
Nanteuil, à Cran-de-Ludes, à Damer^f, etc., etc. Le même borizon se 
continue en Angleterre et se voit dans Tile de Wigbt. Nous considérons 
encore conmie un dépôt lacustre fait sous l'action des eaux, les gypses 
de Montmartre et autres. La stratification bien distincte, la position ho- 
rizontale des corps organisés qu'on y rencontre dans les dilTërents lits 
horizontaux, amènent au moins à cette conclusion. La transformation de 
ces couches sédimentaires en sulfate de chaux serait postérieure à 
leur dépôt. 

§ 2440. Nous ne connaissons pas de points littoraux de cet étage bien 
marqués en France. A en juger par le grand nombre de poissons et de 
coquilles flottantes de Céphalopodes, de graines, de plantes, ils paraissent 
exister en Angleterre sur plusieurs points de Targile de Londres, notam- 
ment à l'île de Sheppey , illustrée par les savantes recherches de 
M. Bowerbank sur les graines fossiles. 

§ 244 1 . Pointa lout-inarini voisini des cotes ou peu profonds. 
Le grand nombre de Gastéropodes et d'Acéphales peut faire croire que 
les points suivants se sont déposés au-dessous du balancement des ma- 
rées, mais en des lieux peu profonds. Dans les couches inférieures, on 
les trouve autour de Paris, à Yaugirard, à Gentilly, à Chaillot, k Grignon, 
à Parnes, à Mouy, à Mouchy-le-Châtel, à Gypseuii, à Liancourt, à Chau- 
mont, au Yivray, à Ully, à Marquemont, à Yillers-Gotterets, à Courtagnon, 
à Damery, à Montmirail, etc., et dans la Manche. Dans les couches 
supérieures (sables moyens), on les trouve à Yaugirard, à Yalmondois, 
à Anvers, à Beaucbamps, à la Chapelle, près de Sentis, à Tancrou, à 
Monneville, à Villemélrie, à Acy, à Ver, à Mortefontaine, à Ermenon- 
ville, à Damery, à Nanieuil, à Courtagnon. Nous pourrons encore consi- 
dérer comme tels, dans le bassin pyrénéen, les dépôts de l'île de Noir- 
moutiers et ceux de Pauliac, dans la Gironde ; il en est de même de 
Tensemble des dépôts de Faudon, d'Ancelle et de Saint-Bonnet, dans le 
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bsïaln méditerranéen, et de preaque taules 1m cnuuhes de Beigique. 

Les mélangée de coquillee marinee et terresires àe ees couches, Indi- 
qués par quelques auteurs, tiennent souvent aux connaissances peu 
exactes qu'on avait des liabltudes de quelques genres, el â de Tausses dé- 
terminations de quelques autres. On prennlt, par exemple, des Chtmni- 
tgia marines pour detMelania, des Nalica pour des Jmpullaria, el l'on 
croyait à lort toutes les Néritines fluvialiles; de là des coquilles fluvia- 
tlles, quand II n'en existait réellement aucunes dans lex dépâls marins. 

§ mt. Les dépAlB aoua-marint du bassin angle- pari sien, partie tran- 
çalse, nous paraissent, de plus, avoir été formés sous l'Influence de 
eouraDlB plus ou moine forts. Le grand nombre de coquilles qu'ils ren- 
ferment, souvent brisées, entières et presque Jamais dans leur position 
normale d'existence, aussi bien que ia multiplicité des f oraminlféreB, et 
le manque d'éléments vaseux, annoncent, en effet, des bancs évidem- 
ment formés sous l'influence des eouianls d'un charriage Incessant. 
Nous pouvons encore aller plus loin par rapport aux courants, et re- 
trouver quelle en était la direction successive. Voyons-en ud exemple 
dans les coucbes de sable d'Auvers (Seine-et-Oise^. Pour arriver à le» 
comprendre, suivons, dans la Qgure &77, la succession des couches. La 
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couche a, composée de saMc pulvérulent ; la couche 6, épaisse de deux 
mètres, formée de grès dur à pavés, sans coquilles; la couchée, de sable 
fin avec quelques coquilles, el la couche d de grès fin sans coqulllea se sont 
évidemment formées pendant une époque de repos ; elles sont toutes 
horizontales el â peine distinctes entre elles. A cet instant de tranquil- 
lité a succédé une époque d'agitation de la mer, pendant laquelle des 
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courants assez violents, venant de Test, ont apporté tumultueusement 
des coquilles roulées et des fragments de calcaire grossier, enlevés aux 
couches déjà consolidées de la zone Inférieure et moyenne du même 
étage, mélangés avec du gros sable et des fragments de coquilles, et en 
ont formé les bancs e, composés délits inclinés à l'ouest (§ 83). La grande 
agitation a cessé; et des courants dans la même direction, pendant un 
demi-repos, ont encore formé les lits inclinés composés de sables plus 
fins qu'on voit dans la couche f. Une seconde perturbation naturelle 
(§ 89) est survenue. Les courants ont charrié de nouveaux matériaux 
pesants (couche 9), semblables à ceux de la couche e; mais, alors, les cou- 
rants venant de Touest ont formé des lits inclinés à l'est, tout à fait 
opposés aux premiers. On doit, sans doute encore, à une seconde époque 
de repos, les sables fins horizontaux qui forment la couche h, et à une 
nouvelle époque de mouvement semblable à la première, la formation de 
la couche t, composée de lits de coquilles roulés, inclinés à Touest. Il y 
aurait eu, sur ce point, trois époques allematives de repos, pendant les- 
quelles se sont déposées les couches a, 6, c, d, fei h, et trois époques de 
perturbations. Pendant la première et la dernière (couche e;, les courants 
auraient marché de Test à l'ouest ; tandis que dans la seconde (couche q), 
intermédiaire aux deux autres, des courants contraires violents se 
seraient fait sentir de Touest à Test. On voit qu'en procédant du connu à 
rinconnu, et appliquant la connaissance des faits actuels aux faits passés, 
on peut facilement les expliquer sans recourir à des causes extraordi- 
naires. Quelques personnes ont pu penser que ce dépôt était côtier; maid 
la divergence de direction et d'inclinaison des lits exclut tout à fait cette 
hypothèse, car une côle en retraite est toujours formée de dépôts sans 
lits marqués Les dépôts argileux de l'argile de Londres annoncent, au 
contraire, des mers tranquilles et sans courants. 

§ 2443. Remaaîemeato. D'autres conséquences peuvent encore être 
déduites de l'examen des couches d^Auvers. Nous avons dit que, d'après 
la position stratigraphique d'Auvers, la composition de sa faune dépend 
de la zone supérieure de l'étage parisien. Nous avons dit encore, que 
les couches de sable quartzeux, formées sous l'influence des courants, 
renferment un grand nombre de coquilles des zones inférieures du même 
étage, évidemment roulées à Tétat fossile, avec des fragments de calcaire 
grossier encore pétris de leurs fossiles, qui ne peuvent provenir que des 
dénudations des couches inférieures d'autres points et de leur remanie- 
ment par les courants dans les sables d'Auvers. Ce fait, reconnu depuis 
longtemps à Valmondois par M. Constant-Prévost, à Tancrou, à Assis 
par M. Graves, que tout le monde peut vérifier à Au vers, annonce que 
les zones inférieures avaient déjà eu le temps de se consolider avant 
d'être dénudées et charriées ainsi dans la zone supérieure, et que dès 

63. 
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lors un temps considérable a dû s* écouler entre Tune et l*auire époque, 
qui aujourd'hui se conrondent, pour ainsi dire. 

Le remaniement évident des fossUes des diverses xones parisiennes 
dans les couches d'Auvers, qui parait se reproduire également à Yalmon- 
dois, à Tancrou, à Assis, à Bouconvillers (Oise), à peu près dans les 
mêmes circonstances^ est la meilleure preuve que nous puissions don- 
ner de raltention toute particulière qu'on doit apporter à l'examen mi- 
nutieux d'une couche avant de la rapporter à une époque quelconque. 
Par sa position géologique, par ses sables quarizeux, le« couches d'An- 
vers ont été placées avec raison dans la zone supérieure de l'étage 
parisien (sables moyens) ; et parce qu'elles contiennent des coquilles de 
la zone inférieure (glauconie grossière et calcaire grossier) , on a cité ce 
point comme exemple de mélange, sans expliquer si ce mélange avait 
eu lieu du vivant des coquilles ou après. Pour nous, les couches d'Au- 
vers, de Valmondois et de Tancrou ne doivent être citées qu'avec la 
plus grande réserve comme horizon. On doit y prendre, pour les restituer 
à leurs véritables zones, les fossiles qui s'y trouvent remaniées ; et dans 
aucun cas on ne pourra les mentionner comme exemple de mélange à 
l'état de vie des fossiles qu'elles renferment, puisque ces mélanges se 
sont faits évidemment à l'état fossile. 

§ 2444. OioilUtions du lol. L'étage parisien est caractérisé par des 
oscillations du sol qu'on ne peut s'empêcher de reconnaître dans la su- 
perposition de dépôts de provenances si. différentes. Il serait, en effet, 
difficile d'expliquer, sans ces causes puissantes, la succession, dans le bas- 
sin, de couches fluviales, évidemment terrestres, aux couches marines 
qui marquent toutes les parties inférieures de l'étage. Pour que des êtres 
âuviatiies aient vécu sur des points antérieurement marins, il a fallu 
soit un affaissement sous-marin d'une autre vaste partie des mers pari- 
siennes (§ 1754), soit la surélévation des points où les dépôts terrestres 
existent; action que nous voyons encore avoir lieu sous l'influence des 
oscillations. 11 a fallu ensuite qu'un laps de temps considérable s'écoulât 
entre la surélévation des points sous-marins et l'arrivée des coquilles 
fluviatiles; car nous savons, par expérience (§ 142), que la moindre salure 
des eaux ne permet pas aux Lymnées d'exister. 

§ 2445. Garaotèrei paléontologiques. Les genres qui naissent (au 
nombre de 120), comparés aux^genres antérieurement existants qui s'y 
éteignent (au nombre de 20), montrent que la faune de l'étage parisien 
continue la période croissante de développement des genres propre aux 
terrains tertiaires. Les deux séries animales qui donnent plus de formes 
nouvelles dans cet étage sont les Zoophy tes, qui en offrent 27 , et les 
Poissons, qui en montrent 21 . Voici , du reste , le^ caractères différen- 
tiels plus spéciaux qui dépendent des formes génériques. 
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§ 2446. Garaotérei aégatifi tirég des (enrei. Les genres qui s'é- 
teignent dans l'étage suessonien, sans passer à l'étage parisien, seraient 
autant de caractères négatifs qu'on peut invoquer pour séparer ces deux 
étages. Ces genres, comme on peut le voir à l'étage précédent (§ 24 1 7), 
sont au nombre de 44. 

§ 2447. Les genres qui, encore inconnus dans cet étage, ne se montrent, 
pour la première fols, qu'avec Tétage falunien, forment des caractères 
négatifs propres à distinguer ces deux étages ; ainsi donc, I48 genres 
donnent des caractères négatifs entre les étages parisien et falunien. Ces 
genres sont ainsi répartis dans les séries animales : Parmi les Mammi- 
fères, les 47 genres de notre l^^' tableau; parmi les Oiseaux, les 4 genres 
de notre 2« tableau ; parmi les Reptiles, les 7 genres de notre 3» tableau ; 
parmi les Poissons, 7 genres ; parmi les Crustacés, 1 4 genres ; parmi 
les Céphalopodes, le genre Spirulirostra ; parmi les Gastéropodes, les 
20 genres de nos e^ et 7« tableaux; parmi les Mollusques lamellibran- 
ches, les 6 genres de notre 8« tableau -, parmi les Brachiopodes, le genre 
Orbicula ; parmi les Bryozoaires, les 5 genres de notre 10* tableau ; 
parmi les Échinodermes, les 6 genres de notre IP tableau; parmi les 
Zoophytes, les 15 genres de notre 13" tableau ; parmi les Foraminifères, 
les 15 genres de notre 14' tableau. En résumé, 190 genres peuvent don- 
ner des caractères négatifs pour distinguer l'étage parisien des étages 
qui le précèdent ou le suivent immédiatement. 

§ 2448. Caraotèrei posîtîff tirés dei genrei. Les caractères dis- 
tinctifs positifs, que nous pouvons invoquer pour distinguer l'étage 
suessonien de l'étage parisien, nous sont donnés par tous les genres qui, 
inconnus dans le premier, naissent seulement dans le second. Ces 
genres, au nombre de 120, sont ainsi répartis dans les séries animales : 
Parmi les Mammifères, les genres Macacus, Vespertilio, Myoxus, Del- 
phinus, Didelphis^ ChœrapotamuSf Hyotherium, Paîœotherium^ Ano- 
plotherium, Ziphius^ Taxotherium ^ Trogontherium^ Hyracotherium^ 
liphodon, Àdapii^ Zeuglodon et Balœnodon; parmi les Oiseaux, les 
genres Haliœtus, Buteo, Strix, Perdiœ, Tantalus , Numenius, Fulica, 
Carbo, Lilhornis elAlcyornis: parmi les Reptiles, les genres Crota- 
lus et Palœophis; parmi les Poissons, les genres Myliobates^ jEtobates, 
Pristis , Glyphis, Passalodon , Edaphodon , Psalodius , ElasmoduSf 
Glyptoeephalus^ Phyllodvs, Periodus,Not(BUSt Megalops, Sphenolepis, 
Sphyrcmodus, Cœlorhynchus^ Goniognathus ^ Macrosioma^ Holacanthus 
et Sargus; parmi les Crustacés, les genres Cancer, Leucosiaj Dro- 
tnta, Tiphis et Palœoniscus; parmi les Mollusques gastéropodes, 
les genres Volvariay Niso, Ringicula, Tiphis, Monoceras, Harpa et 
Cfeptdula; parmi les Mollusques lamellibranches, les genres GrateloU' 
pia, Nuculinay Nucunella eX Stalagmium ; parmi les Bryozoaires, le 
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genre Clypeina ; parmi les Échinodermes , les genres Lentta, Scutelli- 
fin, Eehinopsis, Bchinorachnius et Laganum ; parmi les Zoophytes, les 
genres Turbinolia^ Platytrnehus, Endopaehyt, Paracyathus, Dasmia , 
Euptammia, Stephanophyllia, CircophylUa, Drendrophylliat Diseotro- 
ehns, Rhyzangia, Cylicosmilia^ Lobopsammia, Diplhêlia, Areacis^ Go- 
niocœnia, Triphyllocœniat Madrepora, Litharœa, Distichopora^Uola- 
rœa, Trochoserts, Dendrosmilia, Astreapora, CyathoseriSy Dendracisel 
Millepora ; parmi les Foraminifères, les genres Ovulxtesj Dactyloporat 
Fabularia, Orthocerina, Nonionina, Peneroplis, Spirolina, Clavulina, 
Asterigerina, GuUulina, Glohulina, Spiroloculina et Articulina. 

§ 3449. Les genres qui naissent et meurent dans l'étage parisien sont 
autant de caractères positifs qu'on peut invoquer pour le distinguer de 
l'étage falunien , où ces genres sont jusqu'à présent inconnus. Ces 
genres, au nombre de 49, sont les suivants : Parmi les Mammifères, les 
genres Taxotherium, TrogotUherium, Hyraeotherium, Xiphodon, Ada- 
pis, Zeuglodon et Balœnodon; parmi les Oiseaux, les genres Lithornis 
et Alcyomù ; parmi les Poissons, les genres Vastalodon, EUumodus, 
Glyptocephaltu, PhyllodiiSf Periodus, Notœus, Sphyrœnodus, Cosio- 
rhynchus, Goniognathus et Macrostoma ; parmi les Crustacés, le genre 
Palœoniscus ; parmi les Mollusques gastéropodes, le genre Volvarxa ; 
parmi les Mollusques lamellibranches, les genres Nueultna ^ Nucunella 
et Stalagmium ; parmi les Bryozoaires, le genre Clypeina / parmi les 
Échinodermes, les genres Lenitay' Scutellina et Echinopsis; parmi les 
Zoophytes, les genres Turbinolia, Plalytrochus, Dasmia, CircophylUa, 
Diseotrochus, Rhyiangia, Cylicosmilici, Lohopsammia, Diplhelia.Area- 
cw, Goniocœnia, Triphyllocœnia, Holarœa, Trochosêris, DendrosmiliOf 
Cyathoseris et Dendracis; parmi les Foraminifères, les genres Ovuli- 
tes, Dactylopora et Fabularia. Enjoignant à ces genres ceux, au nombre 
de 20, qui, nés antérieurement, s'éteignent encore dans l'étage parisien, 
sans passer à l'étage suivant : parmi les Mammifères, le genre Ziphitis; 
parmi les Poissons, les genres Ptychacanihus , Gyr^odus, Pycnodtu et 
Hypsodon; parmi les Mollusques gastéropodes Jes genres P/eiirotomam, 
Serpularia, Pileolus evSulcobuccinum; parmi les Céphalopodes, le genre 
Beloptera ; parmi les Bryozoaires, le genre Zonopora; parmi les Échi- 
nodermes, les genres Macropnetistes et Pygorhynchus ; parmi les Zoo- 
phytes, les genres 5t/nas/r^a , Latomeandra, Aplosastrea et Dactylacis; 
parmi les ForaminiTères, les genres Orbitoides et Nummulites, nous 
aurions donc aujourd'hui, comme pouvant donner des caractères post- 
tifs entre les étages parisien et falunien, lent>mbrede 69 genres. 

§ 2450. Caraotèrei paléontologlquef tîréi det etpèoei. En dehors 
de quelques centaines d'espèces d'Animaux vertébrés et annelés et de 
Plantes que nous n'énumérons pas ici, nous avons, en espèces d'Ani- 
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maux mollusques et rayonnes seulement, le nombre de 1576 espèces, 
dont nous donnons, dans notre Prodrome de Paléontologie stratigra- 
phique (t. 2, p. 338 etsuiv.)» tous les noms discutés avec soin, la syno- 
nymie et les principales localités où elles se trouvent. Si nous ôtons de 
ce nombre les 8 espèces Indiquées à l'étage précédent (§ 3419) comme 
s'y trouvant également, il restera encore 1508 espèces caractéristiques de 
cet étage sur les difTérents points où il se montre, et sous ses divers 
aspects minéralogiques. 

§ 2451. Il nous reste maintenant à dire un mot des raracl^ro8 paléon- 
tologiques plus sf^éciaux qui nous ont amené à réunir souk un même 
horizon des points trèo-éloignés les uns des autres. Aux considérations 
straligraphiques, nous avons vu qu'aucun motif valable ne pouvait em- 
pêcher de réunir tous les lieux cités à l'extension géographique de 
l'étage. L*ensemble de la faune de tous ces points, étant dans les rapports 
les plus parfaits, suffirait seul pour décider la question, et prouver leur 
parallélisme; mais, indépendamment des caractères puiéontologiques 
généraux donnés par le faciès des genres, nous avons encore des carac- 
tères plus puissants à déduire de la distribution des espèces. 

L*identité de l'argile de Londres et de notre étage parisien est main- 
tenant trop connue, trop palpable aux yeux de tous ceux qui veulent 
jeter un regard sur les faunes respectives, pour que nous ayons besoin 
de le prouver. On le jugera, du reste, par le nombre considérable d'es- 
pèces qui se trouvent sur les deux points à la fois, et que nous avons 
indiquées dans notre Prodrome stratigraphique, 

§ 2452. En séparant les fossiles du Limbourg. qu'ainsi que M. Hébert 
nous avons reconnu appartenir à l'étage tongrien ou faiunien inférieur, 
nous trouvons, dans les terrains tertiaires de Belgique, qui forment les 
systèmes landenien, ypresien et bruxellien de M Dumont , dont tes 
fossiles ont été décrits et figurés par M. Nyst, tout à fait la même faune 
que dans l'étage parisien de France et d'Angleterre. L'ensemble est iden- 
tique ; et pour le prouver, dans la liste des espèces les plus caractéris- 
tiques, que nous donnons plus loin, les espèces communes à la Belgique 
et à Paris sont précédées d*un a. Ces espèces sont bien plus nom- 
breuses que celles que nous citons, et la contemporanéité d'époque ne 
peut être contestée. 

Indépendamment de l'identité de stratification, nous avons, pour réu- 
nir les couches de Blaye (Gironde) à l'étage parisien, l'ensemble de la 
faune et, déplus, l'identité d'un grand nombre d'espèces, dont quelques- 
unes sont indiquées dans la liste et sont précédées d'un c. Cette contem- 
poranéité est reconnue depuis longtemps par les géologues. 

§ 2453. Il n'en est pas ainsi des couche^ de Faudon, de Saint-Bonnet, 
d'Ancelle (Hautes-Alpes) et du Diableret, que nous y réunissons ; elles 
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onl motivé beaucoup d'opinions différentes et contradictoires. Nous les 
avons visitées, et, grâce à l'obligeance de M. Rouy, nous avons pu ras- 
sembler un grand nombre d'espèces fossiles. Avec ces moyens de véri- 
fication, nous avons, d'abord, reconnu qu'il n'y existait aucune espèce 
crétacée, pas plus que des espèces tertiaires de notre étage suessonien. 
Avec un ensemble de faunes en tout identique à celui de l'étage parisien, 
nous avons encore reconnu que les 29 espèces précédées d'un astéris- 
que (*) dans la liste qui suit, se trouvent simultanément dans le bassin 
anglo- parisien et dans les Alpes. 11 ne pourrait, dès lors, nous rester 
aucun doute sur leur classement dans l'étage parisien, et sur leur parfaite 
contemporanéité d'existence. 

§ 2464. M. Lyell avait, dans ses savantes recherches, classé parmi son 
étage éocène les terrains tertiaires inférieurs de l'Amérique septentrio- 
nale. Comme l'étage éocène de M. Lyell comprend nos étages suessonien 
et parisien, il restait à savoir si les deux existaient aux États-Unis ou s'il 
ne s'y en trouvait qu'un seul. Une belle collection de fossiles, envoyée par 
M. Haie, nous a donné les moyens de résoudre la question. Nous n'y avons 
reconnu aucun genre spécial à l'étage suessonien ; tandis qu'au contraire 
le faciès de ces fossiles est si semblable à celui de notre étage parisien, 
qu'il est impossible de ne pas le reconnaître à la première vue. Noos 
n'aurions eu que ces rapports généraux, que nous n'aurions pas balancé 
à réunir l'ensemble à l'étage parisien; mais nous y avons reconnu, de 
plus, avec le Cardita planicoista, les cinq autres espèces marquées de 
deux astérisques dans la liste, qui se trouvent simultanément aux envi- 
rons de Paris et dans la province d'Alabama, aux États-Unis ; ce qui 
indique une contemporanéité complète, et même des communications 
directes entre ces deux points des mers parisiennes. Voici, avec les signes 
indiqués ci -dessus, la liste des espèces que nous regardons comme les 
plus caractéristiques et les plus répandues dans l'étage parisien : 



MOLLUSQUES. 




' Cypraea elegans. 


230 


Sepia sepioidea. 


J 


a Ancillaria buccinoides. 


360 


Nautilus regalis. 


3 


a cTerebellum sopitum. 


263 


a Rissoa turricula. 


30 


a Yoluta harpula. 


264 


o Scalaria crispa. 


60 


Mitra cylharella. 


292 


aTurrilella terebellata. 


66 


* — crebri Costa. 


305 


a — imbricalaria. 


69 


— plicatella. 


306 


* — carinifera. 


60 


* — cancellina. 


310 


• Chemnilzia costellata. 


81 


* Conus lineatus. 


334 


a Volvaria bulloides 


109 


a — deperditus. 


336 


' Natica Parisiensis. 


ne 


— colombaria. 


343 


• — labellata. 


121 


— fissurella.. 


344 
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" Pleurotoma flloia. 


378 


** — dentata. 


882 


* — labiata. 


890 


— liaeolata. 


394 


* Fusus rugosus. 


44& 


a — longSTus. 


448 


a — Noe. 


461 


a — bulbus. 


477 


* -^ aubcarinatus. 


481 


a — errans. 


482 


a — turgiduB. 


494 


a Geiithium giganteum. 


561 


— Bonelll. 


58a 


* — hexagonum. 


586 


* — semigranulosuin. 


621 


— DIabolL 


627 


— Cordierl. 


1520 


a Morio nodosa. 


052 


** Infundibulum Irochiformc 


670 


* Denlallumsubstiiatuiii. 


703 


Bulla cylindroides. 


710 


a — Bruguieri. 


714 


c Clayagella coronata. 


1668 


** Gaslrochaena elongala. 


739 


a Arcopagia sinuata. 


754 


Tellina scalarioides. 


768 


aLeda striata 


801 


a Venus nilidula. 


814 


— lurgidula. 


Sic 


— secnisulcata. 


822 


a — suberycinoides. 


824 


' — globulosa. 


830 


a Gorbula striata. 


896 


a Pandora Defrancii. 


885 


a Crassatella ponderosa 


894 


** Cardila planicosta. 


913 


a — decussata. 


917 
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a Cardlta imbricata. 
a Lucina mutabilit. 
a — concentrica. 
'*Gorbi8 lamclloaa. 
aCardium porulosum. 
a Pectunculus pulvinatua. 
a Arca cucullaris. 
a Avicula trigona. 
a Pecten plebeius. 
e — subscabriusculue. 
a SpondyluB radula. 
** Ostrea flabellula. 
a ~ (*ario«a. 
a — cymbula. 
a Anomya tenuistriata. 
a Vincularla fragilis. 
c Kchinolampas aimilis. 
c - afflnU. 

r Kchinocyainiis pyrifoniiis 
cSciiteilina niiiniiiiiiaria. 

* Turbinolia sulcnin. 
aSpheootrochus crispus. 

* Balanophyllia tenuistriala 

* Areacissphœroidalis. 

* Prionastrea Aineliana. 
' Hularaia Parisiensis. 

— niicropora. 
' Nerita granulosa. i 

* ïrochus monilifer. 

a Solarium trochiforme. 

FORAMINIFÈRES 

a Ovuliles margaritula. 
a e Orbitolites complanaln. 
Nummulites iœvigata. 
cRotaiia Dufresnii. 
c Biloculina ringens. 



919 

946 

950 

976 

982 

1025 

1049 

1090 

1100 

1108 

1115 

1126 

1130 

1135 

1148 

1150 

1210 

1211 

. 121!) 
1225 
1240 
1246 

. 1260" 

1274' 

1277 

1287 

)288 

51,1140 
i4t4 
1448 



1290 
1295 
1302 
1321 
1248 



En comparant cette liste avec les indications réunies dans notre Pro- 
drome, on pourra se convaincre que nos limites des étages sont basées 
sur la stratification, sur le faciès des faunes et sur la contemporanéité 
d'un nombre plus ou moins grand d'espèces communes. Voici quelques 
exemples de cette faune {^g. 578 à 594). 



7&tt QtlATHlÊME PARTIE. - SUCClilSâlON CHRONOLOGIQUE. 




- ïwr-asui'iBMB ni"''- ■■ '•"""'"■^ 



-4*:^ 




M^^^' 




•.bH QUATHIËIIK PARTIE - SCCCh^SION CHRONOLOGIQUE. 




. ïii(GT-r.is«mf» 



„,oi' "«'««»• "° 




760 QUATHlÈHt l-AHlli!. — SUCCEbtilON (HRONOLOGIQUi' 




Titut en séparant dans noire Prodromt slraligTaphitiue. les espècM 
fnssilee de l'étage parisien en àean sérlea, l'une inférieure, l'aulre 
supérieure, noue eonimes loin de vouloir donner une valeur générale I 
ces divisions. Comme noue l'avons déjà dll (§ It34], nous ne les cOD- 
sidërons pas comme bienlrsncbées ; elnous croyoui que les diiTérencea 
qu'on remarque dans les deux faunes tiennent principalement au oivesu 
durèrent d'hsbllation dee espèces au i>ein de» mera parisienne», et sui 
Influences délerniineeE par la nalure l'ablonneuse ou calcaire des eédi- 
iiienla . > 

g it&h. Chronologie hiitoriiiue, La dislocation de U chaîne des 
l'ïîénécs n déterminé une puissante perturbation qui a interrompu ta 
durée de l'étage suessonlen et a détruit à la fols H genres spéciaui à 
cetie époque, en même temps que les 670 espèces que nous avons signa- 
lées dans celle période d'eitlstence. Lorsque le calme est venu remplacer 
l'agllalion produite par cette révolution géologique, ont paru sur la 
terre et dans les niera iîU genres d'AnimanAjusqu'alorsinconnus (§2*48), 
renlermant plue de UOH espèces. C'est au moins ce qui a été décrit jus- 
qu'à présent. 

^ 345C. Les continents el les mers subissent plusieurs cbangemenla 
de forme. La mer du bassin anglo-parisien [voyei étage 2à de noire 
carie, fig. âG3) se module moins dans sa partie ouest en Angleterre, 
et dans la partie sud-ouest de la France, où elle ne tait que laisser quel- 
ques atterrissementslilloraui à son pourlour, tout en conservant la forme 
qu'elle avait à l'élage précédent. Par suite de la surélévation simultanée 
dans une direction est quelques degrés au sud. et ouest quelqdrs degrés 
nord, du Surrey et du Sussexen Anglelerre. du pays de llray, des dé- 
partements du Nord et du Pas-de-Calais en France, ou par suite de 
l'afTaissenient des parties situées au nord el au sud de ces points, et 
d'une partie de la Manche, la mer parisienne parait avoir abandonné ces 
parties surélevées, el avoir formé deui golfes distincts, l'un au nord, 
occupant, en Angleterre, tous les versants de la Tamise, iiutourde Lon- 
dres, et se continuant en Relglque par Bruges, Bruiellrs, jusque près dr 
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ToDgres ; l'autre ao 8ud» qui commence en Angleterre aui régions voi- 
sines de l'île de Wight, qui couvrait une partie du Colentin (Manche), 
et de là jusqu'à Damery, prèsd'Épernay, mais ne passait pas au nord 
de Laon. On voit que si ces mers se sont retirées du centre du liassln 
angio-parisien, elles ont envahi le Cotentin et une partie de la Belgique. 

Des changements encore plus considérables se sont opérés dans le 
bassin pyrénéen. La chaîne des Pyrénées, en surgissant nu-dessus des 
eaux, est venue changer la forme des mers. Si les limites septentrio- 
nales sont restées presque les mêmes avec des atlerrissements litto- 
raux, les limites méridionales sont dilTérentes. La mer, qui s'étendait 
à l'étage suessonien jusqu'en Espagne, et couvrait tous les points occu- 
pés aujourd'hui par la chaîne des Pyrénées, s'est considérablement 
retirée vers le nord, et occupe une petite partie de ce bassin. On n'en voit 
effectivement les traces qu'entre Bordeaux et l'Océan. 

Le bassin maritime méditerranéen, par la même raison, change 
aussi de forme; il ne communique plus avec le bassin pyrénéen, et ses 
limites occidentales s'avancent encore vers l'est. Nous croyons, par les 
lambeaux connus , que la mer parisienne commençai i près de Nice, 
passaitparFaudon, par Saint-Bonnet, aujourd'hui aux parties élevées des 
Hautes-Alpes (cette chaîne n'existant pas encore), et s'étendait jus- 
qu'aux Diablerets, près de Bex ; là nous perdons ses limites. C'est encore 
durant l'étage parisien que des parties considérables des États-Unis, 
du 31 au 39^de latitude, surélevées depuis la tin des terrains crétacés, 
donnent accès, par suite d'un affaissement, aux mers parisiennes, qui, 
par la contemporanéité des mêmes espèces, s'étendaient probablement 
sans interruption depuis Paris jusqu'à la province d'Alabama, dans 
l'Amérique septentrionale. 

§ 3457. Les continents s'agrandissent autour des bassins maritimes 
préexistants, des parties surélevées dans le Sussex,dans le pays de Bray et 
dans le Pas-de-Calais, en France et en Angleterre. Ils augmentent bien 
plus encore dans le bassin pyrénéen, où, désormais, la chaîne des Pyrénées, 
surélevée à la fin de la période suessonienne, offre une puissante bar- 
rière aux océans, qui se retirent au nord, et laissent non-seulement la 
chaîne des Pyrénées tout entière hors des eaux, mais encore l'intervalle 
compris entre cette chaîne et le massif central, ne formant qu'un seul 
et même continent qui couvre, de plus, tout le Languedoc et la Provence, 
et se continue vers le nord-est, à une grande distance. A côté de ces 
parties continentales gagnées sur les mers, nous voyons, au contraire, 
le continent de l'époque suessonienne perdre la partie envahie par la 
mer dans le Cotentin, près de Valognes, et surtout une vaste partie de la 
Belgique, surélevée depuis l'étage carboniférien, et entièrement étrangère 
au premier âge des terrains tertiaires. Les continents se sont encore 

«4. 
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diminués de toute la partie enyahie par la mer aux États-Unis , sur huit 
degrés en latitude de longueur. 

§ 2458. Les mers nourrissent un grand nombre d'Animaux nouveaux, 
parmi lesquels ou remarque que les Mollusques ne donnent plus que 
quelques genres, ainsi que les Animaux annelés, tandis que les classes 
qui offrent le plus grand nombre de genres nouveaux sont les Poissons 
et les Zoophyles. On voit, en effet, sur les 92 genres nouveaux vivant 
dans les mers« que 20 dépendent des Poissons et 27 des Zoophytes, tan- 
dis que les 45 genres qui restent dépendent de 8 classes distinctes. 
C'est la première fois que les mers sont peuplées de Cétacés ou Mammi- 
fères marins , qui montrent alors les genres Dauphin {Delphinus) et 
Balœnodon Les Crustacés offrent les premiers Crabes {Cancer) ; les Mol- 
lusques, les genres Tiphis, Harpa, Crepidula ; de nombreux Zoophytes 
et des Foraminifères, surtout des Milioles ou Agaihivègues, dont les es- 
pèces dans la mer étaient si nombreuses, qu'on doit souvent à leur 
agglomération les calcaires dont Paris est bâti, et qui forment des cou- 
ches enlières à Gentilly, à Vaugirard, à Luxarches et ailleurs. Si nous 
avons reconnu que 27 millimètres cubes de ces calcaires contiennent 
jusqu'à 58,000 de ces coquilles, on pourra, par là, calculer le nombre 
d'individus et le temps qu'il a fallu pour en former des couches de plu- 
sieurs mètres de puissance, et s'élendant deCentiliy à Luzarches. Avec 
ces Animaux, on connaît encore dans la mer parisienne les espèces de 
Plantes marines qui suivent : 



Cryptogame» amphigènes. 

Sphxrococcites Beaumontianus , 
Br. Paris. (Fucoides Beaumon- 
tianus, Pomel.) 

Chondrites Dufresnoyi, Pomel. Pa- 
ris. 

G. intricatus, Brong. 

C. œqualis, Brong. 

C. difformis, Brong. 

G. Targionii, Brong. 

C. furcatus, Brong. 

C. recurvus, Brong. 

C. Huotii, Brong. 

C. afflnis.Sternb. (Sphœrococcites). 

G. inclinatus, Sternb. (Sphserococ - 
cites) . 

Munsteria Haessii, Sternb. 

M. flagellaris, Sternb. 

M. geniculata, Sternb 



Corallinites Pomelii, Biongniart. 
Paris. 

Monoooty lëdones . 

NAÏADES. 

Caulinites Parisiensis, Brong. Paris. 

G. grandis, Pomel. Paris. 

C. Brongniartii, Pomel. Paris. 

C. nodosus, Ung. Paris. 

C. ambiguus, Ung. Paris. 

C. cymodoceites, Pomel. Pa:is. 

C. herbaccus, Pomel. Paris. 

C. zosteroides, Pomel. Paris. 

Zosteriles enervis. Brong. Paris. 

Potamogeton multinervis, Brong. 

Paris. 
Carpolithes Websteri Brongniart. 

Wight. (Carp. thalictroides, Var. 

A. l^rong.). 
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§ 2459. Si nou8 avons vu les mers s'enrichir d'un grand nombre 
d'êtres nouveaux, les continents n'en offrent pas moins. C'est à cette 
époique que paraissent pour la première fois, parmi les Mammifères, les 
ordres de Quadrumanes ou Singes, ei les Chéiroptères ou Chauves-souris. 
Les Oiseaux présentent encore des Oiseaux de proie, des Grimpeurs et 
des Gallinacés Jusqu'alors lnconnu><, en même temps que les premiers 
représentants des Reptiles ophidiens ou Serpents. Los bois étaient donc 
peuplés en France et en Angleterre, de Macaques, de Crotales, de Didel- 
phes, de Taxotherium, etc., etc., tandis que 1rs plaines nourrissaient des 
Palsotherinm, des Anoplotherium, etc., tous genres Inconnus aujour- 
d'hui, qui animaient celte époque. Les Plantes qu'on trouve avec ces Ani- 
maux sont également des régions chaudes. En voici la liste, d'après les 
recherches de MM. Brongniart (t) et Bo^erbank : 



Cryptogames aorogènet. 

CHARACéCS. 

Chara tuberculo^a, Lyell. Wight. 
C. Lemani, Krong. Paris. 

Monocot y lédones . 

NIPACÉBS. 

Ripadites, Bowerb. 13 espèces de 
l'île de Sheppey, dont 2 aussi 
dans le terrain tertiaire de Brux. 

PALMIERS. 

Flabellaria Parisiensis Br. Paris. 
Palinacites annulatus, Br. Paris. 

Dicotylédones gymnospermes. 

CON FÈRES CUPRESSINÉES. 

Callirites Brongniartii, Endl. Paris. 
C. curtus, EndL Sheppey. 
C. Comptoni, Endl. Sheppey. 
G. thuioides, Endl. Sheppey. 
C crassus, Brong. Sheppey. 
Frenelites recurvatus, Endl. Shep- 

pey. 

F. subfusiformis, Endl. Sheppey. 



F. globosus, Brong. Sheppey. 
F. elongatus, Brong. Sheppey. 
Soienostrobus subangulatus, Endl. 

Sheppey.^ 
S. corrugatus, Endl. Sheppey. 
S. sulcatus, Endl. Sheppey. 
S. semiplotus, Endl. Sheppey. 
S. tesseilatus, Brong. Sheppey. 

ABIÉTINÉES. 

Pinites Defrancii, Brong. Paris. 

ULMACÉES. 

Ulmus Brongniartii, Pomel. Parie. 

PROTÉ ÂGÉES. 

Petrophylloides , Bowerb. 7 es- 
pèces de l'ile de Sheppey. 

LÉGUMINEUSES. 

Leguminosites. 18 ] Espèces de 
Xylinoprionites. 2 1 fruits de l'ile 
Faboidea. 26 ) de Sheppey. 

CUCURBITACÉES. 

Cucumltes variabilis, Bow. Shep-^ 
pey. 



(1) Noua ne mêlions pas ici la Flore du succin, de» lignilcâ de Silcsio el de Saxo, que M. Bi on 
jjniarl y pUce, n'ayant pas la cerlilnde qu'elle soit bien dans cet t'iage à son vérilabie niveau 
âlratigraphique. 
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SAPINDACÉeS. 

Cupanioides, Bowerb. 8 espèces de 
Sheppey. 



MALYACEES. 

Hightea , Bowerb. 10 espèces de 
Sheppey. 



§ 2460. La présence dans la province d'Alabama, ani États-Unis, des 
mêmes espèces marines qu*aux environs de Paris et en Angleterre; ia 
découverte des Singes, des Crotales et de tant de genres propres aux 
régions chaudes, qui vivaient en France et en Angleterre, en même temps 
qu'un grand nombre de Poissons et de Plantes des pays chauds, recon- 
nus à rile de Sheppey, en Angleterre, prouvent qu'il y avait, sur toutes 
ces régions, aujourd'hui si distinctes, une température terrestre et ma- 
rine spéciale aux régions équatoriales , et que les zones isothermes 
n'existaient pas encore sur la terre. 

§2461. Les oscillations du sol étaient fréquentes (§ 2414) pendant 
cette période, qui a dâ être de longue durée, à en juger par la puissance 
des couches et surtout par le nombre des êtres fossiles qu'elles renfer- 
ment dans le bassin anglo-parisien. 

§ 2462. Une perturbation géologique aurait encore interrompu cette 
période d'existence, causée soit par des dislocations lointaines ou sous- 
marines, dont les discordances supérieures nous donnent la preuve 
(§ 2432), soit par la dislocation do Système de la Corse et de la Sardai- 
9n«, dont la direction est do sud au nord, et que M. Élie de Beaumont 
place à la fln de cette époque. 

26e Étage : FALUNIEN, d'Orb. 

PRBMIBR SOUS-BTAGB: INPBRIBl'R OC : TOlVGlUiEIV* 

§ 2463. Dérivé du nom. En admettant cette division inférieure des 
premiers dépôts qu'on regardait comme miocènes, nous avions pensé 
à le nommer étage stampien , les environs d'Ëtampes (Stampœ) en 
montrant le plus beau type français; mais les recherches de M. Hébert, 
pleinement confirmées par les nôtres, nous ayantfait reconnaître le même 
âge géologique en Belgique et dans le Limbourg, où il correspond aux 
trois systèmes tongrien, rupélien et boldèrien de M. Dumont, nous 
avons préféré conserver l'un de ces tn)is noms comme ayant la priorité, 
et nous proposons de donner à l'ensemble de l'étage le nom de tongrien. 
De cette manière, la ville de Tongres, en Belgique, sera notre point étalon 
pour la Belgique, de même que les environs d'Étampes le seront pour 
la France. 

§2461. Dans le principe, nous n'avions pas l'intention de séparer 
nettement cette partie inférieure de l'étage falunien; mais, comme 
elle se retrouve , avec la même position straligraphique, dans les 
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bassins anglo-parisien, pyrénéen et méditerranéen, en Belgique et 
même en Allemagne, toujours avec sa Faune spéciale, déjà considérable, 
puisque nous y comptons 428 espères fossiles, nous y nttarhons une 
grande importance; et nous la considérons comme plus distincte des 
faluns proprement dits, que ne l'e^t, par exem[>le, l'étape danien de 
l'étage sénonien. Nous ne douions même pas que, lorsque les recherches 
siraligraphiques seront plus avancées, l'on ne la considère comme un 
étage parfaitement distinct, et de la même valeur que les autres En 
attendant, nous allons donner quelques-uns des renseignements spé- 
ciaux que nous avons pu réunir sur cette période géologique, qui devra 
former une cinquième époque tertiaire, à joindre aux quatre que nous 
avons admises. 

§ 24G.S Synonymie de l'étage tongrien. Partie des Terrains lertiai - 
res moyens (miocènes). Grès de Fontainebleau de MM. Dnfrenoy et 
Élie deBeaumont; F.iage dê% Sables et Grès supérieurs àtt M. Graves; 
Systèmes tongrien^rupélien et boldérien de M. Dumont (que M. d'Archiac 
re>gardait, d'abord, comme correspondant à VArgile de Londres ou aux 
Sables moyens de Paris) ; Mollasses {Sables et Grès supérieurs de Fon- 
tainebleau), Travertin supérieur et Meulières de M. Charles d'Orbi- 
gny (tableau) ; Dépôt de VOstrea longirostris, et Calcaires à As'éries de 
M. Delbos (bassin de la Gironde); Marnes gypseuses marines de M. Bron- 
gniart; Couches à Ostrea eyathula de M. Héljeri; Faluns bleus de 
M. Grateloup; cinquième Groupe de M. d'Archiac. 

§ 2466. Nous considérons comme des dépendances de cet étage, dans 
le bassin anglo-parisien, toutes les couches séparées depuis longtemps 
par MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont, sous le nom de grès et sables 
supérieurs de Fontainebleau ; lessableset les grès supérieurs de M Gra- 
ves c'est-à-dire depuis les marnes marines vertes contenant les Ostrea 
eyathula, longirostris, etc., jusques et y compris les calcaires lacustres 
supérieurs d'Étampes. Dans le bassin pyrénéen, les dépôts de VOstrea 
longirostriSf du Calcaire à Astéries de M. Delbos, ainsi que les faluns 
bleus inférieurs de Gaas et de Lesperon , de M. Grateloup. Dans le 
bassin méditerranéen, les calcaires lacustres des environs d'Aix. Kn 
Belgique, les marnes argileuses de Boom, les argiles sableuses de Ton- 
gres et de Kleyn-Spauwen, dans le Limbourg, ou les étages tongrien, 
rupélien et boldérien de M. Dumont; les sables coquilliers d'AIzey, en 
Wesphalie, et peut-être quelques autres points que nous citons à l'exten- 
sion géographique Ce n'est point, comme on l'a cru, l'équivalent des 
argiles de Londres, mais bien un étage supérieur à cette époque. 

§ 2467. Extention géographique (voyez étage 26 a de notre carte, 
fig, 363) Commençons par en chercher les limites dans le bassin anglo- 
parisien. Dans la partie française, on remarque d'abord un fait: c'est 
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qu'au nord de la Seine on ne retrouve plus qaç des lambeaux disséminés 
sur l'étage parisien, et témoignant seuls qu'un grand tout homogène, 
dont il ne reste que des jalons isolés, s'étendait, néanmoins, à une 
grande dislance au nord, comme la circonscription l'indiquera. C'est 
seulement au sud du cours de la Seine que l'étage, alors en parties 
continues, recouvre partout l'étage parisien, comme à Viroflay, à Sèvres. 
Nous voyons les couches marines, les argiles à huîtres et les sables 
marins supérieurs se montrer en lambeaux, d'après M. Graves, dans 
l'Oise, au mont Pagnotte« à Sainl-Christophe-en-Halatle, à Montméliant, 
à Neuvitle-Bosc, à Montjavoult ; on les voit dans le département de 
Seine-et-Oise, à Êcouen, à Montmorency, à Argenteuil, au mont Valérien, 
à Viroflay, à Roquecourt, dans le parc de Versailles, à Sceaux, à Long- 
jumeau, à Jeurre, à Estrechy, à Morigny, à Abbeville; autour de Paris, 
à Montmartre, à Pantin, à Romain ville, à Pierreûtte; dans la Marne, entre 
Condéet Orbais ; dans Seine-et-Marne, à Ormesson,à une demi-lieue au 
sud-ouest de Nemours, autour de Provins, de Château- Landon^ à Dam- 
martin, entre la Ferté- sous-Jouarre et Viels-Maisons, près deMeaux, etc. 
Les couches lacustres qui les recouvrent se montrent à Montméliant, 
à Montjavoult, à SaInt-Christophe-en-Halatte , à Serans, au Mont- 
Pagnotte (Oise) ; autour de Paris, à Montmorency, à Palaiseau, à Mllon, 
à Saint-Prix, à Jouy, à Sannois, à Vincennes, à Pontchartrain, à Triel, 
dans la forêt de Fontainebleau, à Meudon,à Sèvres, à Orsay, à Trappes, 
à Saint-Arnoult, et surtout au sud d'Étampes, et ensuite dans le Loiret, 
jusqu'à Damerie-Fay, près d'Orléans, une partie de l'Orléanais et de la 
Touraine; peut-être existe-t-elle encore en Auvergne. Jusqu'à présent 
cette époque n'a pas été reconnue en Angleterre ; et c'est, avec l'étage 
danien, la seule lacune qui existe des âges géologiques les plus anciens 
jusqu'à l'époque actuelle. 

11 résulterait de cette circonscription que les parties centrales et sud- 
ouest du bassin anglo-parisien auraient seules participé aux dépôts 
marins, qui se seraient étendus de Montjavoult et de Montméliant , 
jusque auprès d'Étampes seulement. Les sables sans fossiles ont eu une 
plus grande extension, et les dépôts lacustres qui les recouvrent s'éten- 
dent bien plus à l'ouest et au sud. 

Le bassin pyrénéen en offre encore une plus vaste extension. Sous 
forme de couches à Ostrea longirostris, il se montre, suivant M.Delbos, 
aux environs de Ulaye, autour de Salnt-Aubin,de la Gaspardi (Touneran) 
et de Sainte-Foy-la -Grande (Gironde) ; sous la forme de calcaire à 
Astéries, qui les recouvre ou alterne aux environs de Blaye, la Ro- 
que, Bordeaux, Saint-Aubin, Tourleran, Pressac, Castillon., Sainte-Luce, 
Cubzac, Fronsac, Montalon,Villefranche, Fleix et Sainte-Foy- la-Grande, 
c'est-à-dire jusqu'au Lot et-Garonne, aux environs de Marmande, pro- 
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bablement à Gondrlii et à Gondom, daiu le Gers. Nous 
croyons encore, d'après l'analogie des Faunes, qu'on doit | 
y réunir les faluns bleus inférieurs de M. Grateioup, étu- f 
diés par ce savant à Da\, à Gaas, à Tartas, à Saubrigues, ^ 
à Saint-Paul, à Cazorditte, à Larra, à Lesplan, à Les- 
peron, à Saint-Avit, près de Mont-de-Marsan, à Abesse, 
à Garrey, à Orthez, à la Cabane (Landes) ; ainsi que le 
calcaire d'eau douce, qui parait recouvrir ces faluns, 
comme dans le bassin anglo-parisien. 

Dans le bassin méditerranéen, nous ne connaissons pas 
encore de dépôt marin de cette époque'; mais les dépôts 
lacustres suivants, bien distincts des dépôts lacustres infé- 
rieurs (§ 2394), paraissent, d'après leurs fossiles, faire 
partie de celte époque, sur tous les points suivants, 
étudiés par M. Mathéron : dans les Bouches-du-Rhône, à 
l'Équiles, à Beaulieu, près d'Aix, à Marseille, à Peyrolies. 
à Venilles, etc. ; dans le département de Vaucluse, à Gar- 
gas; peut-être toutes les mollasses d'eau douce inférieu- 
res aux mollasses marines des Alpes en dépendent-elles 
encore. 

En Belgique, et dans le Umbourg, on trouve cet étage 
avec tous ses caractères de dépôts marins, à Boom, à Kleyn- | 
Spauwen,à I^oos, au Vieux-Jonc, à Hoesseit, à Lethen, à ê 
Heerderen, à Neerepen, à VliermaeK à Tongres, à Heenis, ^ 
à Bolderberg, à Rupelmonde, à Pietrebais, à Grimme- 
tengin, à Ryckhoven, dont les fossiles ont été décrits et 
ûgurés par M. Nyst, et ont été reconnus par nous identi- 
ques à ceux du bassin parisien, sur les échantillons qui 
nous ont été^ communiqués par M. Bosquet. Nous avons 
encore constaté cette identité avec des fossiles qui nous 
ont été envoyés d'Alzey, de Kreuznach, près de Mayence, 
par M. Braun. D'après des identifications faites par 
M. Nyst, cet étage se trouverait peut-être encore en West- 
phalie, à Bunde; en Prusse, à Egein, près de Magde- 
bourg, et aux environs de Santen. 11 aurait, comme on 
voit, une extension géographique aussi étendue que beau- 
coup d'autres ; ce qui prouverait son Importance réelle 
comme époque stratigraphique distincte. 

§ 2468. Stratification [voyez étage 1 a de nos coupes, 
fig. 393 et 596). Tous les géologues sont d'accord sur la 1 
position de cet étage dans le bassin anglo-parisien Les ^ 
premières couclies à huîtres reposent en couches concor- 
dantes sur les derniers dépôts gypscux de l'étage pari- 
sien, comme on peut le voir à Montmartre, à Pierrefitte, 
à Montmorency, à Êcouen, etc., et tout autour Ae V«lv\&. 
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Dans le bassin pyrénéen, et principalement autour de Blaye (Gironde), 
ainsi que l'ont observé MM. Deibos et Raulin, les premières couches de 
cet étage, contenant des huîtres, reposent sur les calcaires à Orbitoliles 
et les couches lacusires analogues aux couches terrestres de Tétage pari- 
sien des environs de Paris. La même superposition existe en Belgique, 
d'après tous les beaux travaux de MM. d'Omalius d'Halloy et Dumont; 
aussi nul doute que cet étag(^ tongrien, tel que nous le considérons, 
n'ait succédé régulièrement, dans Tordre chronologique, à Fétage pari- 
sien, qu'il recouvre sur tous les points. 

§ 2469. Disoordanoes. Quant aux caractère? stratigrnphiques distinc- 
tifs de cet étage, ils sont aussi nombreux. En partant des limites supé- 
rieures de l'étage parisien, nous avons donné les limites inférieures de 
celui-ci (§ 2433). Ces limites étant, du reste, admises par presque tous 
les géologues français, nous croyons ne pas devoir insister davantage. 

Pour les lim tes supérieures, elles sont données par des discordances 
réelles et par de nombreuses discordances d'isolement. Pour discordan- 
ces réelles, nous citerons le relief du Système de Vile de Wight, du Tatra, 
àuRilO'dagh el de VHœmus, de M. Élte de Beaumont, qui parait sé- 
parer l'étage des fatuns proprement dits. Pour discordance réelle d'iso- 
lement, nous avons le manque de l'étage tongrien sous l'étage falunien 
d'une infinité de points du globe, dans le bassin anglo-parisien, dans la 
Manche, où l'étage falunien repose sur les terrains triasiques, avec une 
' lacune de 19 étages. Dans le bassin ligérien, on voit les lambeaux falu- 
niens reposer directement sur les terrains plutoniques ou azoïques, 
avec 25 étages de lacunes, comme dans les déparlements de la Loire- 
Inférieure, de la Vendée et d'Ille-et-Vilaine ; sur les terrains paléo- 
zoiques, à Gahard, avec 22 étages de lacunes ; sur l'étage turonien des 
terrains crétacés, à Tourtenay , autour de Doué, avec une lacune de 
4 étages; sur l'étage sénonien, à Sablançay, à Mantbelan, et sur beau- 
coup d'autres points du département d'Indre-et-Loire, avec une lacune 
de 3 étages. Dans le bassin pyrénéen, nous avons reconnu l'étage falu- 
nien sur rétage kimméridgien à l'île d'Oléron , avec une lacune de 
tO étages. A Carry (Bouches-du-Rhône), le dépôt falunien repose, en 
discordance complète, sur l'étage néocomien, avec 8 étages de lacunes; 
sur les terrains crétacés, à Sourribes(Ba:ises-Alpes), et sur les terrains 
jurassiques, à Chàteatiredon Nous pourrions encore multiplier à l'infini 
les lieux où l'isolement de l'étage falunien, sans l'étage tongrien, qui 
devrait être partout inférieur, s'il avait dépendu de la même époque, se 
trouve le mieux constaté. Nous dirons seulement que nous regardons 
encore, comme fait de discordance, la présence des parties d'eau douce 
corrodées et perforées par les pholades de l'étage falunien, comme 
MM. de Vibraye et Coquand l'ont constaté, d'un côté, dans le bassin 
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ligérieo, à Pontle?oy, et de Taatre dans 1« bassin méditerranéen, autour 
d'Aix. Pour nous, c'est la preuve que les dépôts d'eau douce étaient déjà 
consolidés et à l'état de roches, lorsque les mers ont recouvert ces dépôts 
terrestres, et lorsque les pholades les ont perforés, ce qui suppose un 
laps de temps considérable entre les deux et une véritable discordance 
d'érosion. 

On ne peut donc pas, après des faits si nombreux, se dispenser de recon- 
naître l'entière indépendance strat Graphique de cet étage, qui, comme 
pour toutes les époques précédentes, se trouve parfaitement coïncider 
avec les limites paléontologiques, comme on le verra plu» loin. 

§ 2470. Déductions tirées d« U position des oouohe». Nous ne pour- 
rons ici que répéter ce que nous avons dit à l'étage précédent (§ 2433). 
11 en est, en effet, de l'étage tongrien comme de l'étage parisien : il s'est de 
même déposé dans les bassins anglo-parisien, pyrénéen, et en Belgique, 
dans des mers préexistantes; seulement, dans le bassin anglo-parisien, 
11 «'est étendu bien plus au sud-ouest; dans le bassin pyrénéen, il a 
considérablement gagné au sud, tandis qu'en Belgique il s'est, au con- 
traire, avancé vers le nord. Nous reconnaissons, dans tousces bassins, des 
parties presque intactes des dépôts faits au sein des mers tongriennes; mais, 
comme on le volt, avec une extension bien différente de l'étage parisien. 

§ 2471. Gomposition minéralogique oomparée. Dans le bassin an- 
glo-parisien, l'étage est formé généralement, dans ses parties inférieures, 
de marnes argileuses ou gypseuses, vertes ou jaunes, renfermant de 
nombreuses huîtres, i*ecouvertes de sables, jaunes ou blancs, contenant, 
sur beaucoup de points, de nombreux fossiles, les uns transportés, les 
autres en position, comme à Jeurre, ou constituant ces niasses de sables 
et de grèâ exploités comme pavés à Fontainebleau et aux environs 
d'Étampes Dans ce dernier lieu, à la côte de Saint- Martin, des couches 
hc»rizontales concordantes de sable blanc, dans lesquelles, aux parties 
inférieures, se trouve un lit de cailloux de silex roulés, se terminent, en 
dessus, par une légère couche toujours horizontale, formée de lignites, 
recouverte de calcaires siliceux ou argileux, avec ou sans silex, conte- 
nant des Cyclostoma elegans antiquorumy des graines de Chara et de 
nombreuses Gérites. Les couches, en remontant, deviennent de plus en 
plus calcaires, les Gérites ne s'y trouvent plus, et les couches supérieures 
ne renferment que des coquilles d'eau douce {Planorbis et Lymnea), qui 
s'étendent ensuite jusqu'à Orléans et dans la Touraine. Dans le bassin de 
la Gironde, l'étage se compose de sable marneux fin ou agghitinépar un 
ciment calcaire, contenant beaucoup d'huit res, et quelquefois des osse- 
lets d'Astéries, recouverts d'un calcaire variable en dureté, contenant 
ou non des cailloux siliceux roulés, de petites huîtres, ou un grand 
nombre d'osselets d'Astéries, et de Polypiers. A Gaas, ce sont des faluns 
II. G6 
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bleus, avec beaucoup de coquilles; en Belgique, à Boom, ce sont des 
marnes argileuses, grisâtres ou noirâtres ; à Tongres, des argiles sableu- 
ses, bigarrées de jaunâtre ou de griSf passant en dessous aux sables 
▼erdâtres, et en dessus au jaune, et contenant beaucoup de coquilles 
marines. La nature minéralogique serait ici aussi * ariable que pour les 
âges précédents. 

§ 2472. FuîssAiioe oonnue. La plus grande épaisseur connue se re- 
marque auprès de Bordeaux, où M. Delbos Tévalue à ifM) mètres. 

§ 2473. Déductions tirées de la nature des sédimeiits et des fos- 
siles. Nous trouvons, dans cette époque, divers genres de dépôts qui nous 
font reconnaître des parties marines et des parties terrestres. 

§ 2474. Points sons-marins voisins des odtes ou peu profonds. 
Lorsque nous voyons la composition de toutes les couches marines da 
bassin anglo-parisien, où se remarquent de nombreuses huttres ou des 
coquilles de Bivalves et de Gastéropodes dans des lits horizontaux de 
sable, on ne peut s'empêcher d'y retrouver un dépôt fait à peu de pro- 
fondeur dans la mer, mais certainement au-dessous du balancement des 
marées. Les lits horizontaux des fossiles, et surtout les coquilles lamelli- 
branches, encore dans leur position normale d'existence (§ 100), comme 
nous les avons rencontrés à Jeurre, nous donnent la certitude qu'aucun 
mouvement des eaux, semblable â celui que produisent les marées, n'est 
venu déranger ce dépôt, depuis qu^existaient les coquilles encore en 
place. Les dépôts à huîtres des environs de Blaye, les faluns bleus des 
environs de Dax, ainsi que tous les dépôts marins de la Belgique, sem- 
blent être dans le même cas. 

§ 2475 Points plus profonds des mers. L'abondance des parties 
d'Astéries et le peu de Lamellibranches et de Gastéropodes que ren- 
ferment les calcaires à Astéries du bassin pyrénéen nous font croire 
qu'ils ont dû se former dans des régions bien plus profondes des mers 
de cette époque. 

§ 2476. Parties terrestres. La composition zoologique des couches 
terrestres qui recouvrent les couches marines dans les bassins anglo- 
parisien et pyrénéen, ainsi que les dépôts analogues du bassin méditer- 
ranéen, donnent la certitude que, dans ces trois bassins, il a existé des 
parties continentales. Ces dépôts lacustres ont remplacé et reconverties 
dépôts marins, sur tous les points, dans le bassin anglo-parisien, sur les 
régions sud du bassin pyrénéen. A Gaas, à Lesbarritz, à Dax, â Saint-Jean- 
de-Marsac, à Gours, à Abesse, à Guillac (Landes), ils se trouvent isolés 
et seuls dans le bassin méditerranéen, et paraissent manquer tout h fait 
en Belgique. 

Dunes, Ne pourrait-on pas croire que ces amas de sable non stratiQé, 
d'une égaie grosseur, et sans corps organisés, qui, par exemple, for- 
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ment les grès de Fontainebleau et ceux des environs d'Étampes, ont 
été d'anciennes dunes de la mer tongrienne ? 

§ 2477. OsoîlUiiont du toi. La succession régulière que nous voyons 
exister sur un même point, dans les bassins anglo-parisien et pyrénéen, 
de dépôts purement marins et de dépôts purement terrestres, nous 
donne la preuve que des oscillations du sol se faisaient sentir durant 
cette période géologique. La succession des dépôts terrestres à des dé- 
pôts marins exige d'abord, pour que des coquilles terrestres et Au- 
▼iatiles y aient vécu, que la mer se retire des points qu'elle occu- 
pait, et qu'après un laps de temps considérable la salure des eaux ait 
entièrement disparu de ces lieux. 11 a donc fallu un changement de 
nlTeau sur ces points, ce qui est le fait des oscillations du sol. I^s en- 
virons d'Ëtampes sont instructifs sous ce rapport. On y voit, au-dessus 
des dernières couches marines de Jeurre et d'ICstrechy, une masse con- 
sidérable de sables sans coquilles marines ni coquilles terrestres. Ces 
sables, analogues à tous ceux de Fontainebleau, qui, peut-être, for- 
maient ou des dunes de sable, ou, au moins, des déserts autour des 
dépôts marins, paraissent avoir tout nivelé, à la fin de l'époque marine; 
car on les voit sur tous les points recouvrir ces dépôts. La manière 
dont les dépôts lacustres commencent à la côte de Saint-Martin, près 
d'Ëtampes, nous montre, aux premières couches, des lignites, puis des 
dépôts siliceux, contenant des Cérites, des Cyclostomes et des graines 
de Ghara; puis, après plusieurs alternances, des couches contenant seu- 
lement des Lymnées et des Planorbes, et plus de Cérites. Pour nous, 
la présence des Cérites annonce encore un peu de salure dans les eaux 
qui les nourrissaient, en même temps que des Chara ou des Cyclostomes 
terrestres étaient amenés par les pluies. Ce n'est qu'après que les eaux ont 
été entièrement douces que les Lymnées et les Planorbes y ont pu vivre. 
§2478. Perturbflition finale [voy, partie 265 de notre coupe, fig. 595). 
Nous pourrions voir, dans les dépôts de galets inférieurs aux dépôts 
faluniens marins deCarry (Bouches-du-Rhône), les traces certaines du 
mouTemeni des eaux à la surface de la terre, à la fin de l'étage ton- 
grlen et avant les dépôts renfermant des corps organisés de l'étage falu- 
nien. Pour nous ces galets, dont nous parlons plus longuement ailleurs 
(§ 3495), ne sont que les premiers nivellements, dus à la violence des 
eaux, lors de la perturbation finale de l'époque tongrienne. 

D'après la grande surface de galets, d'argiles et de poudingues, qu'on 
voit entre les dépôts lacustres tongriens du département d'Indre-et-Loire 
et les dernières couches crétacées, on a également la certitude qu'un 
mouvement violent de lavage superficiel par les eaux avait précédé les 
premiers dépôts lacustres de l'étage tongrien. 

§ 2479. Garaotères paléontologiques. Nous ne parlerons ici que des 
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caractères propres aux espèces. En laissant de côté tous les Animaux 
vertébrés et annelés de cette époque, encore peu faciles à séparer de 
ceux de l'étage falunien, avec lequel ils ont été confondus, nous ne nous 
baserons que sur les restes d'Animaux mollusques et ra\onnés que nous 
avons pu comparer. Nous connaissons, dans cet étage, 428 espèces, dont 
nous donnons, dans notre Prodrome de Paléontologie si rat {graphique 
(tome 3, p. I et suiv.), les noms discutés, la synonymie, et les principales 
localités où elles se trouvent. On verra, par exemple, que le très-graini 
nombre de ces espèces, identifiées à tort, en Belgique et à Dax, avec les 
argiles de Londres et avec le calcaire grossier de Paris, étalent toutes 
basées sur de fausses déterminations quf étaient venues, pour ainsi dire, 
anéantir les données stratigraphiques et embrouiller considérablement 
la question géologique. Après avoir vu un grand nombre de ces espèces 
identifiées, nous pouvons affirmer que toutes sont distinctes, et pour 
nous la Faune de l'étage tongrien de France et de Belgique ne ren^ 
ferme que des espèces spéciales et tout à fait caractéristiques de cet 
étage. 

§ 2480. Aux considérations stratigraphiques, on a vu que tous les 
points que nous rapportons h l'étage sont dans une position relative 
semblable, quant à leurs rapports avec les étages inférieur et supérieur. 
H nous reste à parler des caractères paléontologiques qui viennent les 
corroborer. Donnons d'abord In liste des espèces les plus répandues, et 
les plus propres à identifier les différents bassins, et dont on pouiTa trou- 
ver la répartition dans le Prodrome de Paléontologie stratigraphique. 

MOLLUSQUES. 

No« du Pro 

ea Cyclostoma elegans anli- 

quorum. 
«cRIssoa plicata. 
hcde Natica crassatina. 
c e Voluta suturalis. 
ce — Rathieri. 
c e Chenopus crassus. 
c e Pleurotoma Relgica. 

— costellaria. 

c e Fusus subelongalus. 
ce — cuniculosus. 
bcde Cerithium plicatum. 
cde — dentatum. 
ce — elegans 

ce — sublime, 

celnfundibulum striatellum. 246' 





MOLLUSQUES. 




drorae. 


No« du Prodrome 




ceDentalium Nystii. 


277 


31 


ce Venus incrassatoides. 


278 


45" 


ceOrenB semistrfata. 


284' 


77 


ceCorbula Henckeliusiana. 


284 a 


153' 


ceLucinastriatula. 


SSC 


153 a 


cde Pectunculus subterebra- 




180' 


tularis. 


289 


195 


de — angusticos- 




195 c 


tatus. 


388 


204' 


ceCardium subtenuisulca • 




204 d 


tum 


287" 


229 


ce — Raulini. 


2H7fl 


233 


cdeOstrea cal 11 fera. 


291 


235 


be — longirostris. 


293 


232 


ÉGHINODERMES. 




246' 


be Scutella striatula. 


298 
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Pour idenliûer Tépoque des dépôts marins de retape tongrien de Bel- 
gique et des environs de Paris (les espèces précédées d'un e)^ nous avons 
un grand noml)re d'espèces reconnues d'aliord par M. IIél)rrt, et dont nous 
avons pu vériflei' l'exactitude. Parmi ces espèces, nous avons cité, dans 
la liste qui précède, les 22 espèces précédéen d'un c. Ce nombre pris dans 
l'ensemble est plus que sudlsant, nous le croyons, pour prouver la parfaite 
oontemporanéité, et, nous dirons plus, la couiuumicatlon matérielle qui 
devaite\ister sur quelques points aujourd'hui inconnus des mers tongrien • 
nés de la Belgique et de Paris. Pour ideniiOer le lanilieau d'AIzey, nous 
avons, sur un très-petit nombre d'espèces comparées, au moins ic tiers 
86 trouvant simultanément dans le bassin parisien ; ce sont les (> espèces 
précédées d'un d dans la liste précédente. Ces espèces nous font arriver 
à la même conclusion que pour la Belgique. La présence dans les dépôts 
du bassin pyrénéen du Natica crassatina, du Cerilhium plicatum^ du 
Scutella striatula et de VOntrea longirostns, comumnsaux environs de 
Paris, sont les espèces identiques qu'un premier aperçu nous a fait 
reconnaître positivement, et qui coïncident avec la stratiûcation; ces 
espèces sont précédées d'un b dans la liste précédente. Pour réunir les 
calcaires d'eau douce des environs d'Aix et de l'Auvergne avec les cou- 
ches lacustres d'Étampes, outre les identifications d'espèces de Plantes 
et de Mammifères dues aux recherches de M. Pomel, nous avons encore 
la présence du Cyclostama eleg ans antiquorum, qu'on retrouve en Pro- 
vence et à Étampes. On voit donc que les caractères paléonlolo- 
giques viennent ici corroborer les limites stratigraphiques de l'étage 
tongrien, et prouver son indépendance chronologique dans les différents 
bassins maritimes de cette époque. 

. § 2481. Chronologie historique. M. Élie de Beaumont place la dis- 
location de son Système de la Corse et de la Sardaigne à la fin de la 
période géologique parisienne. C'est alors que se sont anéantis, par les 
perturbations qu'elle a occasionnées à la surface de la terre, les 69 gen- 
res spéciaux à celte époque, et les 1678 espèces déjà décrites dans cette 
période. Lorsque le calme est revenu sur la terre, lorsque les mers sont 
rentrées dans leurs lits, sont nées, indépendamment des Animaux verté- 
brés et annelés, les 428 espèces d'Animaux mollusques et rayonnes que 
pous connaissons dans cet étage. 

§2482. Les continents et les mers ont alors subi plusieurs change- 
ments. La mer {voyez étage 26 a de notre carte, fig. 663), dans le 
bassin parisien, laisse de larges atterrissements vers le nord, el ses 
limites septentrionales connues s'éloignent beaucoup vers le sud, tan- 
dis que la mer s'avance, de ce côté, jusqu'à Étampes, en formant un 
cercle autour de Paris. Dans le bassin pyrénéen, la mer recouvre pres- 
que les mêmes limites septentrionales, en laissant un étroit alterrisse- 

65 
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ment au nord-ouest de Blaye ; maig, de même que dans le bassin anglo- 
parisien, elle s'étend considérablement vers Test et le sud, d'un côté 
jusqu'à Libourne, de Taulre jusqu'à Dax. En Belgique, i'atterrissement 
parait avoir eu lieu dans les mers vers le sud, tandis que les mers ton- 
griennes se sont avancées vers le nord-est jusqu'au Limbourg et aux 
environs de Maestricht. 

§ 2483. Les continents s'accroissent donc au nord et au sud du con- 
tinent belge, d'un côté en Belgique, de l'autre dans le bassin anglo- 
parisien, d'abord de l'atlerrissement de la région nord des environs de 
Paris, et peut-être de toutes les mers tertiaires antérieures de l'Angle- 
terre, puisque les mers tongriennes y sont inconnues. Il en serait de 
même du bassin méditerranéen, où nous ne connaissons pas encore la 
Faune marine de cette époque. Dans le bassin pyrénéen, les continents 
auraient perdu une assez vaste surface orientale et méridionale des 
parties surélevées pendant les dépôts parisiens. 

Les Animaux marins de cette époque, quoique très -voisins, générique- 
ment parlant, de ceux de la Faune falunienne, s'en distinguent tous spé- 
cifiquement. En séparant de la Flore miocène de M. Brongniart les Plantes 
fossiles des meulières et des grès supérieurs des environs de Paris, et les 
Plantes des environs d'Aix, on aura la liste suivante, à laquelle, peut- 
être, il faudra joindre les Plantes fossiles d'Armissan , près de Nar- 
bonne : 



Grsrptogames aorogèoes. 

Chara niedicagula , Brong. Paris. 

Monocotylédones . 

Carpolithes thalictroides , Brong. 
Paris. 

GRAMINÉES. 

Culmites anomalus, Brong. Paris. 

PALMIERS. 

FlabellariaLamanonis, Brong. Aix. 
Endogenites didymosolen, Spreng. 
Paris. 



Dîootylédone* gymnospermes. 

Glyptostrobites Parisiensis, Brong. 

Paris (Musettes squamatus, Brong- 

Prod.'. 
Podocarpus macropbylla , Lindl. 

Aix. 

Dicotylédones angiospermes. 

LAURINÉES. 

Laurusdulcis? Lindl. Aix. 

NYMPHÉACÉES. 

Nympliaea Arethusae, Brong. Paris. 



Nous figurons ici une espèce de cette Flore {fig. 696). 

Les oscillations du soi ont existé pendant celte époque (§ 2477). qui 
paraît, d'après la puissance des couches, avoir eu une très -longue durée. 
La dislocation du Système de Vile de Wight, du Taira, du Rilo-dagh 
et de l'Haemus, que M. fA\e de Beaumonl fait arriver à la fin de celte 
époque, aurait, par la perturbation qu'elle a causée à la surface de la 
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terre, wxatioani 1« mauvein«nt dn etui, dont noui aToni de« trace* 
(§247S),qalaarBlt tennlnt cette période, fnan^niluaat les 438 espèce* 




marines qui nous sont connues. Nous aurioni donc encore ici laperlur- 
baiign géologique comme moteur, ies traces du mouvement des eaux 
qu'elle aarall amené; et, pour rcgullals visibles de cette révolution, 
l'anêanUssenient de la Faune. 

Sii^hd Hvt-iT.i» '. >■;»(■■>.'■ ou : WAVmHIKU. 

Premiire appariiion des ordres de Mammifères amphibies, insecti- 
vores, édentée et ruminauts; des Reptiles batraciens {GrenouiUcBi: dei 
Crustacés amptilpodes; des Mollusques nucléubranchcs ; des genres Jf<u- 
lodon, Urtus. Bhinocerot. Tapiras. Coiuber, Bana, Hanalla, DoUum, 
Triâaena, Trochopora. Corailium, Polyitamella. 

Règne des genres Plerodon, Hyanadim, Aspiàonitei, Alosa. Porlumu, 
Àilacui, Rûaoina, Chtnopui, C'upulorta, Atirangia , Houerina. Di- 
nxorphina. 

Zoni des Megaiipftonia jliuri, Ringievla buecinta, Cypraa eaccinel- 
loidei. Otiva Oufremi , Âneillaria gtandiformis , Voluta Lamberti, 
Murex lubtmncutui, Ttrebra pcrtuta, Cassit Uondeleti, Cordtla Joua- 
nelj, Ârca Eubdiluvti, rerebraltila perforans, Clypeailtr allui, Atlrea 
acropora, etc. , etc. 

3 Uti. Diriwi dn ooin. Au milieu de celte mullilude de riénomina- 
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Uons âiverses sous lesquelles Tétage a élé désigné, suivant sa composi- 
tion minéralogique ou suivant les lieux, nous avons crn devoir adopter 
le nom de Falunien^ qui, pris d'une dénomination vulgaire de l'étage, 
ne fait qu'en renfermer une des formes les plus communes et les 
plus utiles ; seulement nous lui avons donné une terminaison eupho- 
nique analogue à celle de Carhoniférien, etc., etc. 

§ 2485. Synonymie. C'est une partie des Terrains tertiaires moyens 
{miocènes) j faluns, meulières^ûeMM, Dufrenoy et Élie de Beaumont; 
VÉtage des mollasses f V Et âge des f aluns ei VÉtagedu cra^, de M. Cordier; 
VÉtage moyen des terrains supercrétacés de M. Huot; partie des terrains 
clysmiens détritiqueSj et les terrains izémiens thalassiques de M. Bron- 
gniart; le Superior order de M. Conybeare; le Terrain nymphéenmoyen 
et le Terrain tritonien de M. d'Omalius d'Hailoy ; partie de la Période 
miocène de M. l.yell ; les Faluns de la Touraine ; les Faluns et la Mollasse 
des auteurs ; le Calcaire moellon de M. Marcel de Serres; le Grès eo- 
quillier et le Nagelflue de M. StudéV ; les Tertiaires guaranien et pata- 
gonten d'Orbigny (Amérique méridionale) ; \es Systèmes diestien^campi- 
nien et scaldisien de M. Du mont; les terrains tertiaires marins infé- 
rieur et supérieur de M. Eugène Raspail ; les Mollasses et le Terrain 
tertiaire supérieur de M. Mathéron ; les Mollasses marines de M. Gras; 
les Faluns jaunes de Bordeaux et de Dax, de M. Grateloup ; le Crag à 
polypiers, le Crag rouge de Suffolk, et Vancien Crag de Norwich, de 
M. Lyell ; les Terrains quaternaires de M. Desnoyers ; le Calcaire gros- 
sier, VOolithe ei \e Calcaire à Cérites , de M. Dubois de Montperreux 
(Podolie). 

Type français, à Manthelan, à Pontlevoy, à Doué, à Léognan, à Sau- 
çais, à Salles, à Mérignac,à Montpellier, à Salons, àCarry: type anglais, 
le crag du SuiToIlt ; /ype fce^p'c, le crag d'Anvers; type pié montais, \i 
colline de Turin ; type autrichien, les environs de Vienne ; type améri- 
cain, les environs d'Easton (Maryland) (Éiata-Unis), etc. 

§ 248C. Extension géographique {voyez étage 26 ^ de DOS cartes, 
fig. 563). Nous ne placerons pas ici toules les couches alluviales et su- 
perficielles du sol, dont l'âge est | lus ou moins contestable, mais seu- 
lement les grands dépôts géologiques marins ou d'eau douce, dont la 
position stratigraphique, ainsi que les fossiles qu'ils renferment, ne peu- 
vent laisser de doute sur leur âge chronologique. 

§ 2487. Nous ne pouvons plus, pour cetétago, nous servir des mêmes 
circonscriptions géographiques , car les parties françaises du bassin 
marin anglo-parisien se sont entièrement comblées, à l'époque précé- 
dente ; et quant à la France, il est plus logique de nous servir, pour la 
partie marine encore existante, du nom de bassin ligérien; caries dé- 
pots marins se concentrent, pour ainsi dire, dans la grande dépression 
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que forme aujourd'hui le bassin de la Loire. Nous allons donc nous 
occuper, d'abord, du bassin iigérien, où les parties marines, débris des 
mers de cette époque, échappés aux révolutions géologiques, ne forment 
plus que des lambeaux disséminés çà et là sur une extension géogra- 
phique comprise de l'est à l'ouest, entre Loing (Loir-et-Cher) et les en- 
virons de Dinan (Côtes-du-Nord), d'un côté, et de l'autre, du nord au sud 
de Dinan, jusqu'à la Vendée. Voici, du reste, la liste de ces lambeaux, 
d'après les travaux de MVl. Desnoyers, Dujardin, Touimouche, Hivière. 
Ponceau, etc., et d'après nus recherches personnelles : dans le dépar- 
tement de Loir-et-Cher, on en voit d'abord un assez vaste lambeau, 
qui s'étend de l'est à l'ouest à Loing, à Fresnes, à Contres, à Saint-Aubin, 
et deux autres petits à l'ouest, l'un près de Pontlevoy, et l'autre à 
Thenay; dans Indre-et-Loire, d'abord au sud de Tours, entre l'Indre et 
la Vienne, où l'on voit plusieurs lambeaux, à Perrière Larçon et à Cus- 
say : d'autres assez près, à l'est de Sainte-Maure, sur les communes de 
Bossée, de Manthelan, du Louroux, de Louans, et de Sainte-Catherine- 
de-Fierbois. On petit lambeau existe au nord de Tours, à Tuuest de 
Sablançay, et bien plus à l'ouest s'en retrouvent encore d'autres, au- 
tour deSavigné, deCourcelles,de Channay,de Saint-Luurent,deMeigné- 
le-Vicomte, et des Cléons; dans les Deux-Sèvres, M. de Vielbanc en a 
reconnu un petit lambeau au sommet du mamelon crétacé de Tourte- 
nay. Dans Maine et- Loire, on en voit encore des lambeaux, auprès de 
Saumur, au Coudray, à Antoigné, aux environs de Doué, à Saint-Clé- 
ment-de-Ia-Place, à Thorigné, à Saint-Georges, à Brigné, à Grezillé, à 
Notre-Dame-de-Louresse, à Ambillon, à Chavaignes, à Tigné,à Aubigné, 
autour de Gonnord, de Joué, au Champ, et près des AUeuds; au nord 
d'Angers, un lambeau se montre à Sceaux ; dans la Vendée, il en existe 
à la Grande-Chevrière et à la Gariopière. On en connaît encore dans la 
Loire-laférieure, aux environs de Nantes, aux Cléons. à SaintColombin, 
près de Châteaubriant, à Arton ; aux environs de Non, à Saffré, à Cam- 
bon, près de Savenay; près de la Roche- Bernard, à Sainte-Reine, à 
Saint-Liphard. Dans la Mayenne, il en existe à Sa lut- Laurent-des- M or- 
tiers; dans riUe-et -Vilaine, auprès d'Argentré, dans la forêt Duperie. 
à Saint-Jacques, et à Saint-Grégoire, près de Hennés, à l'est de Gahard, 
à l'ouest de Fens, à Trémeheuc, à Chaussèvre; dans les Côtes-du-Nord, 
entre Dinan et Bécherei, et à Saint-Juvat, près de Dinan. 

Le second bassin maritime français de cette époque est le bassin pyré- 
néen, encore resté à peu près dans les mêmes parages. C'est peut-être le 
plus connu par le nombre considérable d'espèces de coquilles qu'il ren- 
ferme, étudiées, tour à tour, par MM. Jouannet, Bastérot, Grateloup et 
des Moulins. Les points où les dépôts marins sont le mieux caractérisés 
se trouvent d'abord en lambeaux à l'ile d'Oléron, auprès du phare de 
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Saint -Pierre, où M. d'Orbigny père les a découverts. Ils reprennent en- 
suite dans la Gironde, au sud de Bordeaux, où les localités célèbres de 
Labrède, de Léognan, de Saucats , de Saint-Médard, de Salles, de Mé- 
rignac, de Gradignan, de Martillac, se montrent, pour témoigner de la 
grande extension de ces dépôts, qui reparaissent aux environs de Dai, 
où ils ont été si bien étudiés par M. le docteur Grateloup; on les recon- 
naît, enetTet, au moulin de Cabanière, àDax, à Saint-Paul, aux Caban- 
nes, à Bfainot, à Saubrigues, à Saint-Jean -de- Marsac, à Cazorditte, à 
Gastelcrabe et à Bfugron, etc., etc. 

Le bassin méditerranéen est également bien circonscrit à cette épo- 
que On en connaît des dépôts marins dans THérault, aux environs de 
Montpellier, où ils ont été étudiés par M. Marcel de Serres. Les plus 
belles localités sont à Boulonnet, près de Montpellier, dans la vallée du 
Ghâteau-d'Eau, aux buttes de Marennes, au nord de Pézénas, et à Mous- 
son. On retrouve l'étage dans le Gard, à Sommières, à Villoneuve-lez- 
Avignon, au Pont -Saint-Esprit; dans les Boucbes-du-Rhône, sur la côte, 
en dehors de Martigues, à la Couronne, à Carry, où M. Honoré-Martin 
a recueilli tant d'espèces ; au plan d'Aren, à Rognes, à Lambesc, 
à Salon, à Lançon, à Aix, à Saint -Cannât, au bord de Tétang de Valdiic, 
à Barbentanne, à Foz; dans le département de Vaucluse, à Vedènes, 
aux Angles, près d'Avignon, à Bollène; aux environs de Gigondas, au 
plateau de Saint-Amand, au village de Maseou, à Vasquiéras, à Beau- 
mes, à Caromb ; dans la Drôme, à Saint-Paul-Trois-Châteaux, à Suze, 
à Montségur, à Sainl-Jean-de-Royan, à Saint-Just, à l'est de Saint -Res- 
titut, à Ciansayes. La continuation des mêmes dépôts, suivant les re- 
cherches de M. Scipion Gras, se voit dans les Basses-Alpes, à Cereste, 
au mont Justin, à Reiilanne , et se continue au nord-est, en passant 
par Lincel, Saint-Michel, jusque bien au delà de Forcalquier. Un autre 
lambeau se voit au sud-est, à Sainte-Tulle, en passant par Manosque, 
jusqu'à Volve. D'autres suivent la direction du nord-nord-est, et se 
remarquent à Ganagobie, à Peyruis; et une bande commence à Volonne, 
Sourribes, Baudument, Abron, Melan et Saint-Lambert. Deux autres 
petits lambeaux se voient au sud-ouest de Digne, à Gaubert et auprès 
de Mezei, à Chàteauredon, à Tanaron. On voit l'étage dans l'Isère, à 
Voreppe, à Voiron, à Proveysieux, d'après M. Gras ; lians l'Ain, à Bourg, 
à Romaigneu, à Saint-Marlin de-Bavel, à Seyssel, à Chanay ; dans la 
Savoie, aux bords nord-ouest du lac du Bourget; en Suisse, au can- 
ton de Fribourg, au mont Molière, à Vavey, près du lac de Neufchâtel; 
au canton de Neufchâtel, à la Chaux-de Fonds, à Saint-Gall; dans le 
canton de Vaud, à Sainte-Croix ; dans le canton de Berne, à Utzigeo, 
sur les pentes du Buchelberg, vers Messen. En Argovie, M. Studer l'a 
rencontré à Brittnau près de Zofingen. 
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La continuation des lambeaux de la Provence^ se voit encore, d'un 
côté, dans le Var, à Jeannet, h 28 kilomètres au nord-est de Grasse, 
à Tourrettes-lez- Vence, à Vence et à Pegomas, à Biot, près d'Antibes, 
à Fréjus, entre Fréjus et Saint-Raphaël, où nous l'avons reconnu 
sur des fossiles envoyés par MM. Astler et Mouton; dans le comté de 
Nice et en Piémont, aux collines de Turin, à Dertona, au Castel-Nuovo, 
à Rivalba, à Sainte-Agathe, près de Tortona, si habilement étudiés par 
MM. Sismonda, Gastaldi, Michelotti et Bellardi ; dans Tiie de Corse, à 
Bonifacio, à Balestro, à Sanla-Mouza, à Ajaccio, à Fontana -Canna, à 
Tumazza; à Givita-Vecchia ; de l'autre, en Catalogne et dans le royaume 
de Grenade, en Espagne; en Portugal, dans les environs de Lisbonne, 
sur le Tage. 

La continuation de ce même bassin méditerranéen se retrouve en 
Algérie, 'près d'Alger, d'Oran, au désert de Sahara; dans l'île de Sar- 
daigne, dans l'île de Malte: sur quelques points de l'Italie, à Schlo, 
à Polsagno iVicentin) ; sur une intinité de points de la Grèce, surtout 
dans la plaine d'Argos; dtins les Iles deSpezzia, de Crète et de Caprée. 
EnMorée, dans la Turquie d'Europe, M. Viquesnel Ta rencontré dans 
les vallées des principaux affluents du Danube, où cet étage forme des 
terrasses qui accompagnent le cours de la Save, du Koloubara et du 
Danube. Le Taurus en montre entre Bostaneson et Selefke, où M. de 
Tchihatcheif l'a trouvé. En Autriche, dans le bassin de Vienne, si bien 
exploré par MM. de Hauer et Partch, à Steinabrunn, à Gaimfarem, 
à Nussdorf, à Anzerfeld, à Baden, à Neustadt, à Saraxadat, à Piesting, 
à Brunn, à Ebersdorf, à Enzersdorf, à Aralsee,etc. ; dans la plus grande 
partie delà Styrie, d'après M. Boue, d'où il se prolongerait dans les plai- 
nes de la Hongrie, dans le centre de la Carinthie, et dans la Croatie ; 
dans la Gallicîe, à Lemberg; dans la Pologne, à Zuckouce, à Waro^tre, à 
Poczacow ; dans la Crimée; dans la Bessarabie, à Kichinev, à Doutchina, 
sur le Dniester, à Neukoustantinow, à Tessow, à Gregoriopol ; * dans 
la Podolie, à Krzemiemia, à Kamionka, à Tarnaruda ; dans la Volhy- 
nie, à Szuskowce, près de Bialozurka, à Jukowce, à Bilca, à Salisze. 

Un bassin spécial, qui parait avoir sa continuation en Belgique, com- 
mence en Angleterre, où il couvre une partie du Suffolk et du Norfolk, 
et est connu sous le nom de Crag, M. Ijell, qui Ta parfaitement étudié, 
le divise en quatre parties successives, en commençant par les couches 
inférieures de ces quatredivisions. Nous croyons que les trois inférieures, 
le crag à polypiers, le crag rouge de Suffolk, et Vancien crag de Nor- 
wich, dépendent de cet étage, comme nous l'avons indiqué dans la syno- 
nymie. Les principales localités sontPortwick,Thorpe, Valton, Holywell, 
Bramerton, près de Norwich, Malden, Ramsholt, Aiorough, Barodsoy. 
1^ continuation de ce bassin marin se retrouve, avec le même faciès, en 
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Belgique, principalement aux environs d'Anvers, anCalloo, à Stuyrem- 
berg, à Herenthals. 

Voici encore des parties où cet étage parait exister : dans la Hesse, à 
Gassel. étudiées par M. Philippi ; peut-être doit-on y réunir encore le 
bassin de Mayence, si toutefois il ne dépend pas de l'étage tongrien. 
D'après M. Murchison, il existe encore, en grandes surfaces, dans la 
Transylvanie, tout autour de la mer Noire, dans la Valachie, la Mol- 
davie, la Bessarabie et la Tauride. Une autre vaste étendue existerait à 
Test de la mer Caspienne, etc. 

D'après les savantes recherches de MM. Conrad, Norton, Leaet Lyeil, 
une grande surface, dans les États-Unis d'Amérique, borderait l'océan 
Atlantique, principalement dans le New-Jersey, à Comberland-County ; 
dans le Delà ware, dans leMaryland,Saint-Marys-River. Pa luxent Ri ver, 
Colvert-ClifT, à Easton, Charlotte-Hall, à Choptank, Wye-Mills,'Madbo- 
rough, etc.; dans la Virginie, à l'île de Wight , à Petersburg, Queen, 
Sufîfoll(, Naiisemond County, Yorktov^n, Smithûeld. €yts- Point, WII- 
liamsbnrg, Poncunkey-River , James-River, à Yorklown, Smithtield, 
Urbanna, Gloucester: dans lel.ancaster et dans leNord-Carolina, à Wil- 
minglon,Neuse-River, Newbern.WashInglon, Beauforl-County, Dublin; 
dans ieCraven, dans leCumberland, à Stow-Creek. 

D*après nos recherches particulières, nous voyons cet étage, dans 
l'Amérique méridionale, occuper une vaste surface à l'ouest des Andes, 
depuis la côte de Feliciano, province d'Kntre-Rios, jusqu'à l'extrémité de 
laPatagonie; il est surtout visible dans la république Argentine, à Feli- 
ciano, ii Punta-Gorda et à la Bajada deSanta-Fé (province d'Kntre-Rios); 
il reparait en Patagonie, près de la Bahia de San-Bias, occupe les falaises 
du nord et du sud du Rio Negro, et ensuite toute la côte, h l'Ensenada 
de Ros, la péninsule et la baie de San-José. et d'nprès M. Darwin, le 
port Saint-Joiian, le port Désiré, et les bords de la rivière de Santa- 
Cruz. Au versant opposé, M. Darwin Va observé sur la côte du Chili, 
h Navidad, dans l'île de Hiiafo de la Mocha, d'Ypun, dans l'archipel 
de Chonos, à l'est de Chiioé, à Coquimbo (Chili), à Payta (Pérou), dans 
les iles Galapagos D'après les savantes recherches du capitaine Grant, 
l'étage, parfaitement caractérisé, formerait une lisière méridionale près 
de la côte de toute la province deCutch.dans les Indes orientales; les 
plus riches localités en fossiles sont Soomrow, Cheeoslr, Joonagrea et 
Kotra. M. Walter .Mantell l'a découvert à Middle-lsland (Nouvelle-Zé- 
lande). 

Maintenant que nous avons donné l'extension des couches marines, 
nous allons citer rapidement quelques points où se trouvent les dépôts 
lacustres qui paraissent dépendre de cette même époque : les environs 
d'Agen (Lot-et Garonne), Monpazier et Beaumont (Dordogne); les en- 
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virons d'Auch, et principalement le célèbre dépôt de Sansan, exploré par 
M. Lartet; Mandillot, Saint-Paul. Mainot (Landes), la Caunette, Saint- 
Chinian (Hérault), Cucurron (Vaucluse) , etc., etc. ; dans l'indoustan, 
le sud des monts Himalaya, entre le cours du rapide Setledge et du Brah- 
mapoutre; en Birmanie, le bassin de Tlraouaddy, dont M. Caulley a 
décrit l'admirable Faune terrestre. 

§ 2488. StratifioatioDfvoy. étage 26 6 et 26 c de notre coupe, flg. 595). 
Après tout ce qui a été dit sur l'âge relatif de l'étage falimien, nous 
n'aurons pas beaucoup à insister pour prouver qu'il est postérieur à 
l'étage tongrien. Lorsque, dans le bassin parisien, on poursuit au dehors 
la formation d'eau douce que nous avons vue, à Ëtampes, recouvrir la 
formation marine (§2471). on voit, sur quelques-uns des points où nous 
avons signalé cet étage, dans les départements de Loii-et-Cher et 
d'Indre-et-Loire, notamment à Pontlevoy, à Savigné et à Louans, les 
premiers dépôts de faluns reposer immédiatement dessus. Ou reconnaît 
même que ces dépôts lacustres, certainement consolidés, ont é;é sou- 
vent percés par les Pholades et autres coquilles perforantes de l'étage 
falunien,comme à Pontlevoy ; ainsi, de ce côté, les faluns ontévidemment 
succédé à l'étage tongrien. Dans le bassin pyrénéen on voit, de même, 
les faluns jaunes succéder régulièrement, autour de Bordeaux, comme 
à Dax, et surtout à Saint-Justin, aux dernières couches de calcaires à 
Astéries ou de faluns bleus. La même superposition existe en Belgique; 
aussi ne rcste-t-il aucun doute sur la succession régulière et chronolo- 
gique de l'étage falunien sur Tétage tongrien. 

§ 2489. Les caractères stratigraphiques ditférentiels qui distinguent 
rétage falunien de l'étage tongrien ont été énumérés à l'étage précédent 
(§ 2469). Nous n'avons donc plus qu'à rechercher les limites stratigra- 
phiques supérieures de l'étage. Ces limites sont marquées par des dis- 
cordances de toutes sortes. D'abord M . Elle de Beaumont place, entre 
cet étage et l'étage subapennin, son système des Alpes occidentales, dont 
la dislocation estdirigée du S. 26« 0. au N. 26» E., et qui a isolé les cou- 
ches falunlennes sur toutes ces parties du bassin méditerranéen. Voici, 
du reste, encore, les nombreuses discordances d'isolement qui existent 
en France, et prouvent des allures distinctes entre les étages falunien et 
subapennin. On trouve l'étage falunien isolé sans l'étage subapennin, 
d'abord sur tous les nombreux points du bassin ligérien (§2487), où, 
sans exception, les dernières couches faluhiennes ne sont rerouvertes par 
aucun dépôt subapennin marin. Il paraît en être de même dans tout le 
bassin pyrénéen, où, jusqu'à présent, les dépôts faluniens de Bordeaux 
et des Landes sont encore les derniers dépôts marins. On peut dire la 
mémechose des dépôts marins des départements du Gard, deVaucluse, 
de la Drôme, des Basses-Alpes, de l'Ain, de tous les points de la Savoie 
II. 66 
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et de la Suisse, et du bassin méditerranéen. Le même fait existe en 
Corse, et sur une Inftnité de localités qu'il est inutile de mentionner ici. 
cequenous venons de dire étant suffisant pour prouver qu'il y aeu entre 
l'étage falunien et l'étage subapennin,dans la circonscription des mers, 
un grand changement qui correspond à la discordance la plus complète 
et la plus tranchée, discordance parfaitement en rapport avec les limi- 
tes des Faunes respectives que ces deux étages renferment sur les points 
isolés. On tiouve, de plus, l'étage subapennin isolé, sans l'étage falunien, 
dans les Pyrénées-Orientales, ce qui prouve encore, dans les deux étages, 
la complète indépendance d'allures qui les distingue parfaitement. 

§ 2490. Déduotiont tirées de la position des oouohes. En étudiant 
les petits lambeaux de cet étage disséminés sur tout le grand bassin de 
la Loire et sur une partie de la Bretagne, depuis le département de 
Loir-et-Cher jusqu'aux Côtes-du-Nord, la presque horizontalité des cou- 
ches et l'analogie complète des Faunes qu'elles renferment démon- 
trent bientôt que ces lambeaux sont les restes d'un seul et même tout, 
qui devait constituer une mer, dont les gigantesques dénudations pos- 
térieures, produites par les eaux, n'ont plus laissé que quelques parcel- 
les. Les parties existantes de ce bassin marin, comparées, en effet, aux 
parties dénudées qui les séparent, ne sont plus, en surface, que dans le 
rapport d'un à cent. Il a dune fallu que ces dépôts, d'abord répandus 
sur toute la surface renfermée par ces lambeaux, aient été ensuite en- 
levés sur les quatre- vingt 'dix -neuf centièmes de leur surface première. 
C'est peut-être l'un des faits les plus curieux et les plus concluants pour 
prouver qu'avec une impétuosité inconnue dans les causes physiques 
ordinaires les eaux ont balayé la surface de ces contrées pendant assez 
longtemps, pour qu'en deux époques géologiques seulement elles 
aient pu enlever une surface aussi considérable; car il ne faut pas 
oublier qu'il n'y a eu, depuis que ces mers existaient, jusqu'à nous, que 
la perturbation finale de cette même époque, et la perturbation finale 
de l'étage subapennin, qui a précédé notre arrivée sur la terre. Nous 
ne saurions donc trop insister sur ce morcellement très-important, 
la preuve la plus évidente que nous puissions donner du mouvement 
des eaux qui, d'après tous les faits existants, paraît avoir marqué la fin 
de chaque grande époque géologique, plutôt que des changements de 
température ou de milieux d'existence (§ 160 à 171), que les recherches 
géologiques nous dénotent n'avoir pas existé. 

Dans le bassin pyrénéen, la disposition des couches prouve qu'elles 
pe sont pas dans une nouvelle mer spéciale à cette époque, comme 
il arrive pour le bassin iigérien ; mais que, comme puur les époques 
précédentes, elles se sont déposées dans un bassin préexistant, qui 
s'étendait de Léognan [Gironde) jusqu'au sud de Dax (Landes), et 
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remplissait tout l'intervalle. Les parties des faluns qu'on retrouve sur 
beaucoup de points sont encore dans la position qu'elles occupaient lors 
de leur dépôt, n'ayant nullement été dérangées depuis, si ce n'est qu'elles 
ont également subi l'etTet de nombreuses dénudalious 

§ 2491. A côté de ces bassins morcelés, ou, pour ainsi dire, intacts, 
existant dans l'ouest de la France, où les dislocations du soi sont 
bien plus anciennes, que trouvons-nous en Provence, dans le grand 
bassin méditerranéen ? Ici aucune couche n'pst intacte ; toutes ont 
plus ou moins subi l'influence de dislocations postérieures du sol, qui, 
d'horizontales qu'elles étaient, les a placées sous toutes les inclinai- 
sons, depuis la ligne presque horizontale jusqu'à la verticale. C'est ainsi 
que nous les avons observées à Carry, et sur une infinité de points des 
Alpes ou de la Proveiice. On voit donc, en résumé, dans les bassins 
ligérien et pyrénéen, des couches qui ont à peine subi quelque déran- 
gement depuis leur dépôt, tandis qu'en Provence et dans les Alpes 
elles ont certainement subi l'effet immédiat de dislocations postérieures. 
Soit par les dénudations, soit par le manque de parallélisme, on y 
retrouve les traces certaines d'une révolution géologique. La discor- 
dance complète des couches de cet étage avec les couches crétacées qui 
les supportent annonce que les terrains crétacés avaient antérieure- 
ment éprouvé en Provence les effets d'une dislocation considérable. 

§ 2492. CSomposition minéralogique. Nous citerons comparativement 
quelques points pour arriver à des conclusions ultérieures. Voyons 
d'abord le bassin ligérien. Aux Cléons, près de Nantes, on trouve, aux 
parties inférieures, un calcaire friable, composé particulièrement de 
nombreux Bryozoaires brisés, en couches horizontales; au-dessus des 
petits cailloux, des couches calcaires à Bryozoaires, des huîtres mêlées de 
cailloux roulés, des calcaires à Bryozoaires et à Térébratules ; le tout re- 
couvert de cailloux roulés et d'huîtres. A Lepmes (Indre-ei-Loire) , les 
couches de faluns composées de coquilles, les unes intactes, les autres 
roulées, mélangées de sable, de petits cailloux, le tout friable. Ici ces 
faluns forment, entre des lits horizontaux, de petits lits inclinés en sens 
inverse, et superposés les uns aux autres, comme ceux que nous avons 
décrits à Anvers (§ 2442) Sous les faluns de la Touraine, quand on 
arrive aux couches inférieures, on trouve, sur beaucoup de points, des 
ca'caires jaunes entièrement composés de Bryozoaires, comme ceux des 
Cléons. Celte couche à Bryozoaires est surtout commune dans le dé- 
partement de Maine-et-Loire, à Lou visse, à Chavaignes, où les cou- 
ches sont souvent formées de lits inclinés en sens divers, alternant 
avec des lils horizontaux, produits par les courants, comme ceux des 
faluns. Les couches inférieures ont généralement des cailloux et des fos- 
siles crétacés remaniés. Dans le bassin pyrénéen, on trouve à Saucats, 
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d'après M. Dufrénoy, d'abord une mollasse connposée d'un calcaire à 
ciment cristallin, empâté d'une grande quantité de débris marins; puis 
des marnes coquillières friables, qui passent vers les parties supérieures à 
des faluns composés de sable jaune, renfermant beaucoup de coquilles in- 
tactes non roulées, et souvent avec les deux valves. On voit, d'après 
M. Delbos, entre les faluns jaunes de Saucats et ceux deMérignae, qu'il 
s'est déposé une couche lacustre, visible à Saucats, à Labrède, à Méri- 
gnac. Dans le bassin méditerranéen, aux environs de Montpellier, d'après 
M. Marcel de Serres, on trouve, aux parties inférieures, des marnes 
sablonneuses à coquilles marines, des marnes brunes, des marnes bleues 
à coquilles marines et fluviatiles ; aunlessus sont des roches calcaires 
de sable et de marne, que M . Marcel de Serres appelle Calcaire-moellon. 
Les couches les plus supérieures sont formées de sable. A (Zarry (Boa- 
ches-du-Rhône), où l'on peut, dans des coupes naturelles, au bord de la 
mer, suivre toute la formation, depuis les couches les plus inférieures, 
voici ce que nous avons trouvé : d'abord, au Rouet-de-Carry, des cou- 
ches de poudingues fortement inclinées, formées de galets enlevés aux 
couches néocomiennes sur lesquelles elles reposent en couches discor- 
dantes, mélangés à ces cailloux noirâtres dits cailloux de la Durance ou 
de la Grau; sur ces poudingues, une série d'alternance de couches de 
mollasse calcaire et d'argiles rouges, de sables purs, de sables argileux 
durcis et d'une roche composée de cailloux avec coquilles. Les coquilles 
de toutes ces couches n'y sont pas roulées, mais, au contraire, souvent 
entières ou même dans leur position normale d'existence. A Vence, près 
de Grasse, comme en Gorse, ce sont des calcaires entièrement formés 
de débris marins et contenant un grand nombre d'Échinidrs, surtout dos 
Clypeastcr. La grande variété décomposition minéralogique de cet étage 
prouve que, comme les mers actuelles, il était soumis à toutes les in- 
fluences diverses des causes actuelles (§ 78 à 108). 

§ 2493. Pulstanoe connue. L'épaisseur de l'étage est très- variable 
suivant les lieux.. On trouve les dépôts les plus épais dans le bassin mé- 
diterranéen. Dans le départenient de Vaucluse, M. Eugène Raspail lui a 
reconnu jusqu'à 200 mètres. Sur quelques points des Basses-Alpes, M. 
Sciplon Gras y a trouvé jusqu'à 300 mètres de puissance; ce qui, avec 
le nombre considérable de débris d'animaux marins des autres bassins, 
annonce une longue durée de cette époque remarquable, la plus riche 
de toutes, jusqu'à présent, en corps organisés fossiles. 

§ 2494. Déduotioni tirées de la nature des tédiments et des fos- 
siles. Sur ce sujet, non-seulement chaque bassin, mais aussi chaque 
localité pourrait nous donner des déductions curieuses, pour prouver que 
tous les faits actuels existaient dans les époques passées, où les mer» et 
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les continents étaientsoumis à toutes les causes ptiysiques d'aujourd'hui. 
Nous en citerons seulement quelques exemples pris entre mille. 

§ 2495. Mouvement violent des eaux au oommenoement de l'épo- 
que falunienne. Suivant le résultat des faits, nous avous dit que chaque 
époque a dû commencer par des dépôts formés, même pendant Ta^itation 
des eaux, des parties les plus pesantes des matériaux sédmientaiics qui 
existaient dans les bassins nouvellement formés. Les liassins méditer- 
ranéen et ligérien nous en donnent la preuve. Quand on considère, par 
exemple, la composition des premières couches du Kouet-dc-(^rry (Bou- 
ches-du-Rhône), il est impossible d'en douter un instant. Les énormes 
cailloux de calcaire néocomien. évidemment enlevés sur le mente point 
à cet étage, sur lequel il repose, ainsi que les nombreux galets de la 
Durance, semblables à ceux de laCrau, qui les accompagnent, prouvent 
non-seulement que le mouvement des eaux a déposé les débris voisins 
pris aux roches sous-jacentes, mais encore qu'il en a apporté de loin pen- 
dant ce mouvement général. Le même fait parait exister sur beaucoup de 
points de la Provence. On voit clairement que ces premiers dépôts ont 
même précédé ranimalisation de Tépoque. puisqu'ils ne sont mélangés 
à aucun corps organisé Les corps organisés remaniés à Tétat fossile, 
qu'on trouve ailleurs, nous donnent encore la preuve de ce mouve- 
ment; on en voit surtout un exemple remarquable près de Clansayes 
^Drôme), où l'on trouve des Ammonites et beaucoup d'autres co- 
quilles de l'étage crétacé albien remaniées dans les sables jaunes de 
l'étage falunien. Dans la Touraine et dans le Maine, nous avons remar- 
qué des faits analogues. Souvent les couches inférieures renferment un 
plus grand nombre de galets que le reste, et l'on y remarque, comme 
aîix environs de Doué, ainsi que l'a observé M. Ponceau, que ces pre- 
mières couches déposées renferment des Ostrea cotumba de l'étage céno- 
manien, remaniées à l'état fossile dans l'étage falunien. 

§ 2496. Points terrestres. Les parties terrestres, soit isolées, soit su- 
perposées ou même intercalées entre des couches marines, se remarquent 
sur beaucoup de points différents de la France, et nous en citerons seu- 
lement quelques-unes. Peut-être doit-on rapporter à cette époque celte 
vaste surface comprise entre Aibi et Castres; mais pour les localités 
de Mandillot, de Saint-Paul, de Mainot (Landes), et surtout celles de 
Saucats, de Labrède et de Mérignac, il ne peut exister de doutes, pas 
plus que pour les calcaires lacustres contenant des Lymnées et des Pla- 
norbes aux environs de Montpellier. On trouve des coquilles terrestres 
(Hélices) et des ossements de Mammifères, avec les coquilles mannes des 
faluns de la Touraine; ce qui annonce que des aflluents terrestres y 
venaient verser leurs eaux et apportaient ces restes d'animaux terrestres. 
Nous avons remarqué sur les bords du Kio-Negro, en Palagonie, entre 

(iG. 
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les bancs que forment les grès ces empreintes physiques des ondulations 
laissées par la mer lorsqu'elle se retire; elles sont, là, des plus com- 
munes et des mieux marquées. 
§ 2497. Points toui-mariiii voîiiiui des côtes ou peu profonds. La 

grande aliondance de coquilles de Gastéropodes et d*Acéphales , qu'on 
rencontre réunies dans toutes les falunières de la Touraine, dans le 
bassin ligérlcn, aux environs de Bordeaux, de Dax, dans le bassin pyré- 
néen et dans 1rs calcaires ou les sables de Carry (Bouches-du-Rhône), et 
dans le bassin méditerranéen, annonce, non des dépôts côtiers faits 
sur le littoral, comme quelques auteurs l'ont pensé, mais bien des dépôts 
formés dans une mer peu profonde au-dessous du balancement des 
marées. Les couches horizontales des faluns, ou même les petits liis 
inclinés qui les séparent, dénotent des dépôts non formés sous Tin- 
fluence de la vague, dont rcffel est de tout mélanger sans laisser de 
couches ni de lits proprement dits. Pour nous, en jugeant par com- 
paraison, les dépôts de Léognan, de Saucats, se sont formés dans 
une mer tranquille, au-dessous des marées, tandis que les dépôts de 
faluns de la Touraine ont été charriés par de violents courants, qui ont 
même plusieurs fois changé de direction, ce qu'annonce l'inclinaison 
en sens inverse des petits lits de dépôts de sable falunien. Le même fait 
existe dans le Suffolk, en Angleterre. 

Points profond* des mers faluniennes. Nous avons vu, dans les 
causes actuelles, que les Mollusques bryozoaires, les Brachiopodes, et 
quelques Ëchinodermes vivaient toujours dans des zones spéciales pro- 
fondes, et en même temps soumises à des courants. Ces résultats, appli- 
qués aux causes passées, nous prouvent que ces nombreuses couches de 
calcaire, composées presque entièrement de Bryozoaires, qu'on trouve 
auxLléons, àLhavaignes, aux environs de Doué, au-dessous des faluns, 
à Manlhelan, et sur une infinité de points du bassin ligérien, ont dû être 
déposées dans des parties profondes des mers, soumises néanmoins à 
l'action des courants; car les débris forment encore des lits inclinés, 
comme ceux que nous avons décrits dans les étages bathonien (§ 2000), 
corallien (§ 2075) et parisien {§ 2442). Les couches à Écliinidesde Vence, 
de l'île de Corse et de la Sardaigne sont encore des dépôts profonds 
soiis-inarins d'une autre nature. 

§ 2498. Osoillations du sol. Deux circonstances de dépôt nous dé- 
montrent que les oscillations du sol existaient durant l'époque falu- 
nienne: d'abord, le changement brusque de nature de dépôt que nous 
avons signalé sur quelques points du bassin Hgérien. Lorsque nous voyons, 
par exemple, à Manthelan, des couches de calcaire, où l'on ne trouveque 
des Bryozoaires, presque sans mélange, et dénotant une mer profonde, être 
imniédiatement recouvertes par des faluns, au contraire avec très-peu de 



CHAP. VI. - VINGT-SIXIÈME ÉTAGE t FALUNIKFI. W 

Bryozoaires, et i^onlenant |>rincipalement des Gastéropodes el des Lamel- 
libranches, que l'on sait n'exister en grand nombre que peu au-dessous 
du balancement des marées, des oscillations du sol peuvent seules 
nous expliquer ces changements subits. La superposition, comme 
à Saucats, à Labrède. à Mérignac (Gironde) , d'abord d'un dépôt marin, 
puis d'un dépôt lacustre, encore recouvert d'un second dépôt marin, 
le tout durant une seule période géologique, ne saurait aussi s'expliquer 
que par l'effet des oscillations. Pour que cette succession existe, il n 
fallu, d'abord, une surélévation des parties sous-marines de Saucats, 
au-dessus des eaux de la mer, ensuite un laps de temps considérable 
pour que ce point se couvre d'animaux lacustres fluviatiles; puis, en- 
fin, pour que des dépôts marins viennent, de nouveau, recouvrir ces 
dépôts terrestres, il a fallu certainement un affaissement local considé- 
rable. Ces exhaussements et ces affaissements sont, comme nous l'avons 
dit, le fait des oscillations du sol. 

§ 2499. Mélange lupérieur. On a beaucoup parlé du mélange qui 
existe, aux parties supérieures de l*étage falunien dans le Piémont, des 
espèces de coquilles faluniennes avec les espaces de l'Astezan, qui carac- 
térisent rétage subapennin. Nous avons déjà cherché la cause de ces 
mélanges, d'abord aux caractères zoologiques généraux (§ 1606, IGIO). 
puis, en particulier, à l'étage suessonien (§ 24 1 2). Nous ne pouvons ici 
que répéter les mêmes motifs, relativement à l'étage falunien. Quand, 
en effet, on trouve l'étage falunien sans aucun mélange dans tout le bas- 
sin ligérien, dans tout le bassin pyrénéen et même sur presque tous les 
points du bassin méditerranéen , on aurait dû prendre le mélange de 
l'Astezan comme une simple anomalie locale, et cela avec d'autant plus 
de raison que l'étage subapennin se trouve aussi parfaitement isolé à 
Perpignan, que l'étage falunien l'est partout ailleurs. Pour nous, ce 
mélange s'est formé par le seul fait de la superposition immédiate, sans 
couches intermédiaires, de i*étage subapennin sur l'étage falunien, ce 
qui a mélangé les restes organisés fossiles de l'étage inférieur avec les 
restes organisés de la Faune de l'étage subapennin, sans laisser de limites 
bien tranchées entre les deux. Il paraîtrait, d'après les Faunes indiquées, 
que ce même mélange supérieur aurait lieu à Cnssel et aux environs de 
Vienne; car, dans ce dernier lieu, si les coquilles dénotent des parties de 
l'étage falunien, les Foraminifères offrent trop d'analogie avec les espèces 
de l'étage subapennin pour qu'il soit permis de douter que cet étage 
n'existe aux environs de Vienne. II est probable que ces deux étages y 
sont superposés, comme en Piémont. 

§ 2600. Perturbation finale. Nous avons attribué à la perturbation 
Onale de l'étage (§ 2495) ce morcellement remarquable de toutes les 
parties éparses de cet étage sur le bassin ligérien, par suite de dénuda- 
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lions considérables. Les cailloux et les grosseshuîtres roulées, qui forment 
généralement les dernières couches des difTérents lambeaux, amène- 
raient encore à ces conclusions; car elles sont le produit évident d'un 
grand mouvement dans les eaux. La position du lambeau de Doué, placé 
dans une dépression du sol, viendrait corroborer cette opinion. Il n'a 
évideninjent été conservé que par suite de sa position abritée, don- 
nant moins de prise à l'effet des eaux. 

§ 2501. Peut-être pourrait-on rap[)orter à ce mouvement flnal des eaux 
les dépôts d'Animaux mammifères flottants, comme ceux deSansan,dans 
le Gers, autour d'Auch. et de quelques points de TAuvergne, étudiés par 
MM. Croiset, Delesert et Bravard. La réunion extraordinaire des osse- 
ments d'Animaux vertébrés qu'a rencontrée M. Lartet dans la première de 
ces localités nous paraît appartenir aux mêmes causes qui ont amoncelé 
les débris de Mammifères dans les Pampas, comme nous le dirons à l'é- 
tage suivant (§ 2621). 

§ 2602. Garaotéret paléontologiquet . Un premier caractère qui do- 
mine tous les autres, dans cet étage, c'est que les genres qui y sont 
apparus, au nombre de 148, comparés à ceux qui, antérieurement nés, 
viennent s'y éteindre, au nombre seulement de29, prouvent, plus que tous 
les autres faits, que l'étage falunien est en pleine voie croissante de déve- 
loppement de la période tertiaire. Les séries animales montrant le plus 
déformes nouvelles pendant cette période sont les Mammifères, qui en 
donnent 47 ; puis les Mollusques gastéropodes, qui en offrent 20; les 
Fotaniinifères et les Crustacés, dont les premiers ont 15 formes nouvelles, 
et les derniers i4. On voit, dès lors, que ces séries animales remplacent, 
par leur développement, durant la période falunienne, les Zoophyles et 
les Poissons, qui forment le maximum de développement de la périude 
parisienne. Les formes génériques nous donnent les caractères strali- 
graphiques suivants. 

§ 2503. Caractères négatifs tirés des genres (1). Tous les genres qui 
s'éteignent dans l'étage parisien sans arriver à celui-ci, comme les 
69 genres cités à l'étage précédent (§ 9449), seront autant de caractères 
négatifs propres à distinguer ces deux étages. Les genres inconnus à 
l'étage falunien, et qui apparaissent seulement dans l'étage subapennin, 
pourront aussi servir de caractères dislinctifs entre les deux. Ces genres, 
au nombre de 93, sont ainsi distribués : parmi les Mammifères, les 
42 genres de noire 1*^ tableau; parmi lesOLseaux, les 26 genres de notre 
2« tableau ; parmi les Reptiles, les 7 genres de notre 3® tableau ; parmi 
les Poissons, 8 genres ; parmi les Crustacés, 3 genres; parmi les Cépha- 
lopodes, I genre de notre 6® tableau ; parmi les Gastéropodes, 1 genre de 

(I) Nous comparai 0119, diiii:» w8 raraclères, It's deux sons étapo? : Tonpii»*!! ol Falnn'cn. 
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notre 7« tableau; parmi les Lamellibranches, 2 genres de nos 6« et 
8« tableaux; parmi les Foraminifères, les 3 genres de notre U^ tableau. 
Nous aurions donc, en caractères négatîTs, pour distinguer l'étage falu- 
nien des deux étages immédiatement supérieurs ou inférieurs, le nombre 
de 163 genres. 

§ 2Ô04. Garaotèret potitift tiréi des genrei. Ces caractères positifs 
pour distinguer Téiage parisien de celui ci nous sont donnés par les 
148 genres suivants, qui, inconnus dans l'époque antérieure, se mon- 
trent, pour la première fois, avec l'étage falunien. Ces genres sont ainsi 
répartis dans les séries animales : parmi les Mammifères, 1rs genres 
Pithecus^ Agnotherium, Amphicyon, AmphiarctoSf Plerodon, Machacro- 
dus, Amyxodon, Uyanodon, Oxygomphius, Dimylus, Aîegamys, Af' 
chœomys, SteneofibeTf Palœowys, Chalicomyx^ Chelodus^ Macrothe- 
rium, Dinoiherium, Chœrot heriuw , JUacraucheniu, Chalicolherium, 
Hippolherium . Civathertum, Toxodon ^ Metaxiihirium, Mastodon, 
Oplotheriunif Themnopithecus ^ Ursus^ Felis , Mustela ^ Trichechun, 
Phoca, Erinaceus, Arctomys^ Mus^ Balœna, Castor , Sus, Rhinocéros, 
Tapirus, Stermophylus, Cervus^ Antilope^ Halicore, Manaius et Phy~ 
seter; parmi les Oiseaux, les genres Turdus, Fringilla, Curvn et CiC" 
nia; parmi les Reptiles, les genres Megalocheiius, Aspidoneies, Clem- 
my s, Coluber, Rana, Salamandra ei Triton ; parmi les l^oi^sont^, les 
genres Zigobates, Hemiprislis, Cotius» Perça, Alosa, Lebias,Leuciscus ; 
parmi les Crustacés, les genres Carpilius, Platycarcinus, Portunus 
Gelasimes, Macrophlhalmus, Grapsus, Pseudograpsus, Leucusffiy lîu- 
balia, Phyliraj Atelecyclus, Hela, Pagurus ei Astacus ; parmi les Cé- 
phalopodes, le genre 5piruh'ro5/ra ; parmi les Mollusques gastéropodes, 
les genres Z>e«/iay«5ta (longrien), Haliotis, Erato, Smuhiolaria, Tri- 
chotropis, TurbinellOf Ranella, Purpura, Sistrum, Colurnbella, Do- 
lium, Oniseia, Calypeupsis, Calyptrœa, Patetla, Siphonaria, Cnrina- 
ria, HyaleOj Chilina et Ferussina ; parmi les Lamellibianclies, les 
genres Aspergillurriy Glycimeris, Lutrarta, JSya^ Synodesma et Tri- 
dacna; parmi les Brachlopodes, le genre Orbicuia; parmi les Bryozoai- 
res, les genres Uniretepora, Meondropora. Trochopura, Myriozoum et 
Cellepora; parmi les Échinodermes, les genres Lubophora, Clypeaster, 
TemnopleuruSf Tripneustes, Runa, Sculella ; parmi les Polypiers, les 
genres i4cant/iocî/aï/m5, Astrangia, Solenastrea, Curyophyllia, Myce- 
tophyllia, Explanaria, Phyllangia, Pocillopora, CoruUium, Delto- 
cyathus, Conocyathus, AUrhelia, Gyrophyllia, Cryptangia ei Jsisina; 
parmi les Foraminifères, \es genres G landulina, Lingulina, Robulma, 
Uauerina, Polystomella^ Dendritina,Orbiculina, Anowalitia, Utie- 
rosteginay Dimorphina, Bigetterina, Bolivina, Sphaio>dina et Aûelo- 
sina. 
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§ 2506. Parmi ces genres, ceux qui meurent dans ce même étage, 
sans passer à l'étage suivant, seront encore autant de caractères posi- 
tirs qu'on pourra invoquer pour le distinguer de l'étage subapennin, où. 
Jusqu'à présent, ils n'ont pas encore été signalés. Ces' genres sont ainsi 
distribués dans les diverses classes d'Animaux : parmi les Mammifères, 
les genres Pithecus*Agnotherium , Amphicyon^ Amphiarctos, Pterodon^ 
Macharodus y Amyxodon^ Hycenodon^ Oxygomphius^ Diwylus, Mega- 
myi, Archœomys, Steneoflber, PalœumySy ChalicomySy Chelodus, Ma- 
crotlierium, DinotheHunij Chœrotherium, Macrauchenia, Chalicothe- 
rtum, Hippotherium et Civatherium ; parmi les Reptiles, les genres 
Megalochfilus ci Aspidonetes; parmi les Poissons, le genre Hemipristis; 
parmi les Céphalopodes, le genre Spirulirottra ; parmi les Gastéropodes, 
les genres Dehhoyesia et Ferustina ; parmi les Mollusques bryozoaires, 
les genres Aîeandropora et Uniretepora ; parmi les £chinodermes, le 
genre 5cuf «//a; parmi les Polypiers, les genres Deltocyathus, Conocya- 
thuSfAstrheliay Gyrophyllia, Cryptangia et Isisina; parmi les Forami- 
nifères, les genres Hauerina et Dimorpkina. Si nous joignons à ceux-ci 
tous les genres d'Animaux existant depuis plus ou moins longtemps, et 
qui se sont encore éteints dans cet étage, sans passer au suivant, comme 
les 29 genres ci -après dénommés : parmi les Mammifères, les genres 
Anihracotherium, Lophiodonei Ziphius; parmi les Reptiles, le genre 
Palœophis; parmi les Poissons, les genres Otodus Corax, Edaphodon, 
hchyodon^ SphœrodvSf Smerdis; parmi les Céphalopodes, le genre 
Uegasiphonia; parmi les Lamellibranches, les genres Myoconcha et 
Grateloupia ; parmi les Bryozoaires, les genres Radiopora, Capularia 
et Pyripora; parmi les Ëchinodermes, le genre Conoclypus ; parmi les 
Polypiers, les genres Aplocyathuxt Astrocœnia^ Funginella^ Phyllo- 
cœnia, Trochocyathus, Actinocœnia, Stylocœnia, Goniarœa, Hhizangia, 
Septastrea et Eupsammia ; parmi les Fora mi nifères, le genre Opercu- 
lina^ nous aurons 69 genres pouvant servira distinguer l'étage falunien 
de l'étage subapennin. 

§ 2506. Caractères palèontologîquestîréi deteipèoet. Sans compter 
plusieurs centaines d'espèces d'Animaux vertébrés et annelés et de 
Plantes que nous n'énumërons pas ici, nous avons, en Animaux mollus- 
ques et rayonnes seulement, le nombre de 2764 espèces, dont nous don- 
nons, dans le Prodrome de Paléontologie strati graphique (t. 3, p. 25 
et suiv.], les noms discutés avec soin, la synonymie et l'indication des 
principales localités où elles se trouvent. Bien entendu que nous eo 
avons d'aliord entièrement séparé les espèces tongriennes mentionnées 
au sous-étage précédent (% 2480). Si l'on devait prendre pour définitives 
les nombreuses espèces signalées par quelques auteurs comme se trou- 
vant à la fois dans l'étage parisien et dans l'étage falunien des environs 
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de Bordeaux, de Dax, de Kleyn-Spauwen, en Belgique, ou de Cassel, 
dans la Hesse, il y aurait un grand nombre d'espèces se trouvant dans 
les deux à la fois; mais^ayant discuté une à une toutes les espèces Indi- 
quées comme se trouvant à la fois dans les deux étages, nous avons 
reconnu qu'elles étalent toutes basées sur de fausses déterminations. 
Nous n'avons donc, jusqu'à présent, aucune espèce qui passe réellement 
de l'étage parisien à l'étage falunien. Sans discuter à fond la valeur des 
mélanges nombreux admis par les auteurs piémontais et allemands entre 
rétage falunien et l'étage subapennin , et surtout sans attacher une 
grande importance à ce mélange, qui, sans doute, a eu lieu, les coquil- 
les étant mortes, sur les points où existe le contact immédiat des deux 
étages (§ 2499), nous trouvons néanmoins qu'il en existe, et nous cite- 
rons surtout les espèces suivantes : 



MOLLUSQUES. 




MOLLUSOIJES, 




No* da Prodrome. 


N*»» ilii Prodiuine. 


Rissoina pusilla. 


44 


Cassis texta. 


I(n3 


Cyprœa elongata. 


822 


Morio fasciatus 


ir.84 


Siliquaria subanguina. 


782 


Petricola rupestris- 


1945 


Cancellaria subcancellata. 


929 


Mitra striatula. 


920 


— umbilicaris. 


933 


Conus ponderosus. 


994 


— ampullacea. 


930 


Murex polymorphus. 


1377 


— ' uniangulata. 


949 


Purpura striolala. 


1460 


— varicosa. 


953 


Buccinum polygonuni. 


1602 


Triton doliare. 


1422 


Dentalium elephantinnm 


I7GI 


— heptagonum. 


1429 


Venus subcincta. 


1971 


— intermedium. 


1430 


— subpiicata. 


1987 


— tortuosum. 


1434 


Cardita intermedin. 


1^111 


Nassa serrata. 


1&7G 


— elongata . 


2125 


— prismatica. 


1647 


Ghama grypbina. 


2402 



§ 2507 . En résumé, si des 2754 espèces citées dans notre Prodrome 
comme faluniennes nous séparons provisoirement les 28 espèces pré- 
cédentes, qui, par une cause quelconque, se trouvent dans l'étage su- 
bapennin, il nous resterait encore 2726 espèces caractéristiques de 
cet étage; et cependant, nous avons la certitude que nous ne connais- 
sons pas peut-être la moitié de la Faune si considérable de cette époque. 
Nous citerons ci-après les espèces les plus caractéristiques, et surtout 
les plus répandues sur les différents points de TEurope : 



MOLLUSQUES. 

N«" du Prodromo 

abc Megasiphonia Aluri. 304 

abeMelanopsisDurourii. 355 



MOLLUSQUES. 

N«>« du Prodrome. 

ace Rissoina subcoclilea- 

relia. 388 
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adScalaria subscaiaris. 
a&«Turritellaquadriplicata. 
afEulima subula. 
ac/iPyratni(letiaGraie!oiipi. 
ah Acleon semistrialus. 
ahr.i Ringicula biiccinea. 
r/itNatica hemiclausa. 
a&;Nerita8ubpicta. 
abc — Plulonis. 
d/iTrochtis palulus. 
a« — subturgidulus. 
a&Pitonellus Defrancii. 
abc Solarium caracaliatuiii. 
acPliasianolla Alherli. 
c/itCypraea avellana. 
abcehi — coccinclloidep. 
abehOVw'sx Dufresni. 
abef Ancillaria glandifor- 

mis. 
abe\o\u{a rarispina. 
achi — LamWerti 
a 6 Mitra fusiformis. 
aeCancellariu Geslini. 
abo — acutangula. 
abeConus pelagicus. 
acej — aciitangulus. 
ab^Strombus Bonelli. 
ah e Pleurotoma cataphracta. 
abe — monilis. 
abe — dimidiata. 

ac — Borsoni. 

ac — Milletii. 

a c Piisus buccinoidcs 
abc — corniilns. 
aftePyrula condita. 
a be Murex subtrunculus. 
abe — rusticuia. 
ac — angulatus. 
a^jCerilhium piciuin. 
abeNassa asperula. 
abe — semistriata. 
abe/tTeiebra pertusa. 
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394 a&Oiiiseiacythara. 1663 

43? a b/'Gas8is Rondeleti. 1668 

478 abcCapuius sulcatus. 1695 

489 ae/iBuila acuminata. 1776 

Ô2V afh — subutriculus. i782 

512 abVaginella dcpressa. 1802 

.S73 acSolecurliis aflinis. 1853 

598 ab/iTellina muricata. i896 

012 bf htDonviX striatella. 1925 

G36 a« Venusislandicoides. i953 

«43 abe — erycinoides. 1954 

703 ace — casinoîdes. 1966 

Kiu abce — vêtu la. 1967 

740 ab Corbula Deshayesi . 204 1 

81. S abCardita pinnula. 2116 

SIC abe — Jouaneti. 21^7 

858 abeLuciiia columbelia. 2162 

abc Cardiuiu discrepî^ns. 220i 

875 abe/'/i Arca subdiluvii. 2321 

881 ach — biangulina. 

8^2 abChamagryphina. 240*2 

012 cht Peclen subslriatus.* 2409 

924 ce Janira solarium. 2488 

93) chiTerebratula perforans. 2534 

973 acTrochopora conica. 2582 

1003 ÉGHINOUEKMES. 

1013 afdHemiastcr acuiilinatus. 2611 

I03'i abSpatangus Desm.irestii. 2627 

1040 adPygurushemisphaericus. 2637 

1042 d c Lobophora perspicillala 264ri 

1047 cdScutellatruncata. 2649 

1055 ad — Paulensis. 2651 

Il8f bmrl Ciypeaster altus. 2659 

1193 bmd — scutellatus. 2661 

1279 a cm — marginalus 2667 

1326 ZOOPHYTES. 

1333 ac Dend.opbyllia irregula- 

1337 ris. 2733 

abc Aslrea acropora. 2747 

1540 a b — Guitlardi. 2747'" 

l.')48 abcMadrepora lavandu- 

1633 lina. 2776 
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En prenant pour types de Tétage falunien les dépôts de fahins de Hor- 
deanx et de Dax, de la Tonraine et du Pipmont, sur lesquels tous les 
géologues sont d'accord, nous avons voulu prouver, par la liste pré- 
cédente, que beaucoup des espèces de ces localités types se retrouvent 
en même temps sur tous les autres points cités à l'extension géographi- 
que, que nous y avons réunis d'après les données stratigraphiques. Nous 
donnerons Ici quelques détails à cet égard. Pour prouver la contempo- 
ranéité des différents bassins, nous avons, dans la liste, marqué de la^ 
leltre a toutes les espèces propres au bassin pyrénéen (environs de Bor- 
deaux et de Dax), d'un b les espèces de la colline de Turin, c les espèces 
des Taluns de la Touraine et de l'Anjou (barsln méditerranéen et bassin 
ligérien). On verra au premier abord, par la réunion de ces lettres, que 
les mêmes espèces se trouvent simultanément dans ces trois types pro- 
pres aux bassins ligérien, pyrénéen et méditeiranéen. qui, é\idemment, 
étaient contemporains et devaient communiquer entre eux. Maintenant, 
établissons encore la contemporanéité de quelques autres lieux. Nous 
avons marqué de la lettre d le peu d'espèces citées à Carry (Houches-du- 
Rhôoe), et dans les autres parties de la Provence. La lettre e indique 
les espèces des environs devienne, qui, comme Ta reconnu M. Bronn, 
dépendent certainement de l'étage falunien, ainsi qu'on en pourra juger 
par les identiques. La lettre f Indique les espèces de Gassel, qui, bien 
certainement, sont spéciales à l'étage falunien. Pour prouver l'identité 
des espèces de la Touraine, du crag d'Angleterre et de Belgique, nous 
avons marqué d'un t les premières, et d'un h les secondes. On pourra 
s'assurer que le grand nombre d'identiques ne pourrait exister, s'il n'y 
avait outre la contemporanéité d'époque certaine une communica- 
tion directe entre ces différents points. Les quelques espèces de Podolie 
marquées d'un j, et les espèces de Corse marquées d'un m, prouveront 
encore Tldentité de ces différents dépôts avec les dépôts les plus connus 
de France et de Plémont.VoIci quelques exemples de cette Faune {fig. .S97 
à Gif). 




Fi)f. 610. Textalaria Mt'yeriana. 
11. 






Fig. 605. 
nyaln>a Orhignyana, R;in<j 

«7 
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M. Cunrad a signalé, niriiiiLc iilenlIquKt enirti les rossiles àvs Elalï- 
Vn\i et les faluns de la FiHncc, Ica eeptces siilvunleB : Tenut tridac- 
niiides , hnctXTdia rusiica, Peciancntui variabiii$, Votula Lombfrti«\ 
Paseidlaria mufabiiù, donl nous lui laiEsons la responsabilité; crpen- 
lianl ni)iis en avons supprimé quelques-unes qui n'élalent pas réelles. 
Nuus pouvons, du reste, assurer, par le faciès de l'ensemble, que les 
poiulsde rAinéiique seplenlrlonale el méridionale, mentionnés à l'cxlen- 
sliin géographique, dépendenl bien rerlainement du mémeit^r. 

g 2608. Chronologie hiitorique. A la lin de la période parisienne, 
par suite d'une perlurLalion géologique, se sont éleinls69 genres d'Ani- 
uiniit. sans compter les Pl.-inles. A la (la de la période tongrlenne, se 
sont également éleiDles 4!fl espères propres à eelle période; et lorsque 
le caliue a reparu dans les uiers, sont nés, en Animaux divers», US gen- 
res (1) Inconnus ft l'époque parisienne, ainsi queîlSI espèces égal emeni 
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inconnues dans les époques antérieures, et qui ne sont qu'une faible 
portion de ce qui existe dans la nature. 

§ 2509. A la fin de la période tongrienne, les continents et les mers 
subissent des changements considérables {voyez la carte, fig. 563). C'est, 
en efTet, alors, que la mer se retire tout à Tait de la partie française do 
bassin anglo-parisien, et Tient former un bassin spécial, qui occupe la 
grande dépression de la Loire et une partie de la Bretagne, comprise 
entre Pontlevoy et Dinan d'un côté, et Olnan et Tourtenay de l'autre, 
nouveau bassin jusqu'alors étranger aux dépôts marins tertiaires, que 
nous appellerons maintenant bassin ligérien. A en juger par les lam- 
beaux, ce bassin devait s'étendre, d'un côté, jusqu'à la Manche, et, de 
l'autre, jusqu'aux côtes du Morbihan et de la Vendée, en représentant 
un golfe très-profond. ~~ Le second bassin maritime de cette époque est 
encore le bassin pyrénéen, qui reste à peu près dans la même circonscrip- 
tion, mais en s'avançant encore vers l'ouest et laissant des atterrisse- 
mentstout autour à l'est. — Le troisième bassin français, le bassin 
maritime méditerranéen, a complètement changé de forme. Pendant la 
période falunicnne, il parait avoir envahi une vaste surface antérieure- 
ment continentale, comprise entre les environs de Montpellier et l'ouest 
de Marseille, et s'étendant, au nord, jusqu'aux départements du Gard et 
de la Drôme. Néanmoins, un golfe s'étendait au nord-est jusqu'aux 
Basses-Alpes ; et un autre, se dirigeant uu nord jusqu'au dépailement de 
la Drôme, tournait au nord-nord-est par l'Ain, et de là couvrait une 
partie de la Savoie, de la Suis.se, et s'étendait probablement jusqu'à 
Vienne, en Autriche, et sans doute beaucoup plus à l'est. En résumé, 
nous avons encore en France trois mers, le bassin ligérien, le bassin 
pyrénéen et le bassin méditerranéen. 

En Angleterre, la mer falunienne envahit le SufToik et leNorfulk, dont 
elle couvre toute la côte; et c'est probablement do ce point que s'é- 
tendait la mer, jusqu'aux environs d'Anvers, en Belgique, qui, par 
ses fossiles, dépend du même bassin, que nous appellerons anglo- 
belge. 

§2ôiO. Les continents se sont également modifiés. Pour la première 
fois, depuis les terrains triasiques, nous voyons, en ejTet, le bassin an- 
glo-parisien devenir partie continentale. Une surélévation de toutes ses 
parties s'étend au sud, jusqu'à Blois, et sur une ligne qui, de ce point, 
passe par Laval ; mais les continents antérieurs perdent tout le liassin 
ligérien, antérieurement exhaussé. Dans le bassin pyrénéen, un grand 
atterrissement se fait à l'est, sur les parties déjà exondées. En Provence, 
nous voyons le continent perdre toute la partie que nous trouvons occu- 
pée par la mer, entre Montpellier et Marseille. En résumé, entre les 
deux cf.oques. les continents ont perdu tout le bassin ligérien, la partie 

67. 
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sud du tMissin méditerranéen, et la France approche d^à de la forme 
continentale que nous lui connaissons aujourd'hui. 

§251 1. Les mers étaient, durant cette période, peuplées d'un grand 
nombre d'Animaux inconnus dans les époques antérieures. Les Crus- 
tacés amphlpodes offrent leurs premiers genres , ainsi que les Mol- 
lusques nucléobranches. En résumé , 89 genres marins apparaissent 
pour la première fois, parmi lesquels dominent les Mollusques gastéro- 
podes surtout, au nombre de ?0, parmi lesquels des Ealiotis, des Tur- 
binella, des Ranella et des Dolium; puis les Foraminifères, qui mon- 
trent 15 genres nouveaux, au nombre desquels sont les Polystomélla, 
les. Dendrtfina et les Bolivina; enfin les Crustacés, qui renferment les 
%tnxe%Pagur%u^Aitacus (Homard), Porlunu^, Grapmi,etc. 

§ 2512. Ce sont surtout les continents qui nous offrent des Animaux 
terrestres nombreux et remarquables par leur taille ou leurs formes. 
'C'est, en effet» alors, qu'avec tant de Mammifères aujourd'hui tout à fait 
perdus, comme les Palaeomys, les Macrotherium, les Dinotherium,aux 
défenses gigantesques ; les Toxodon, les Mastodon, aux formes massi- 
ves, ainsi que beaucoup d'autres, apparaissaient déjà les premiers re- 
présentants des genres Oun [Ursui), Felù, Mustela, Phoca, Mus, Cas- 
tor, Rhinocéros, Tapirus, C«rt;u<, etc.,qui peuplent, aujourd'hui, la sur- 
face de la terre. C'est encore pendant cette période que se montrent, chez 
les Reptiles, les premiers représentants des Couleuvres {Coluber), des 
Grenouilles (Aana), des Salamandres, et chez les Poissons, les premiè- 
res Perches (Ptfrca), Àlosa, Lehias, etc , etc., qui peuplaient les eaux 
douces. Avec ces Animaux, M. Brongniart cite la Flore suivante, comme 
ayant vécu durant cette période. 

FLORE DE l'Étage falunibn. 



Cryptogames amphigènet. 




Nombre des Espèces. 

Caulinites. 2 


ALGUES. 






Nombre des Espèces. 

Cystosei rites. 3 


Ruppia. 1 

GRAMINÉES. 

Culmites. 1 


Phœrococcites. 


1 


Bambusium. l 


CHAMPIGNONS. 




# ._ 


Hysterites. 


1 


LILIACÉES. 

Smilacites. t 


Xyiomites. 


1 


PALMIERS. 


Cryptogames aorogènei. 




Flabellaria . 9 


MOUSSES. 




Phœniciles. 4 


Muscites. 


1 


^ ^ ^ ^^^r ^^ ^ ^^ ^ ^ ^^ ^^ ^ ^ 


FOUGÈRES. 




Endogenites. 1 


Filicites. 


1 


Dyootylédonet gymnospermes. 


Mo noooty lédonet . 




CONIFÈRES. 


NAÏADÉES . 




Callitrites. 2 


Zoslerites. 


1 


Sequoites. i 



CHAP. VI. — VINGT-SIXI^DME ÉTAGB : FALUNIEN. 799 



Nombre de* cipécei. 


G0MBRÉTACÉE8. 




Glyptostrobites. 


1 


Nombre de* 


eiipèeen. 


Abieselites. 


4 


Getonia. 


1 


Pinites. 


4 


Terminalia. 


2 


Araucarites? 


I 


GALYCANTHÉE8. 




Eleoxylon. 


2 


Calycanthus. 


1 


Taxiles. 


2 


LÉGL'MINEUSES. 




Diootylédonei angiospermes. 


Phaseolites. 


1 


MYRICÉES. 




Desmodopliyllum. 


2 


Coinptonia. 


3 


Dolichites. 


2 


Myrica. 


G 


Erylhiina. 


1 


BÉTULINÉES. 




Adelocercifi. 


1 


Betula. 


2 


Bauhinia. 


1 


Betulinium. 


1 


Mi m 081 les. 


1 


AIdu8. 


1 


Acacia. 


1 


CIIPULIFÈRES. 




ANACARDIÉES. 




Quercus. 


3 


Rhus. 


3 


Fagus. 


1 


XANTHOXYLÉES. 




Garpinus. 


3 


XanthoxyloD. 


1 


ULMACÉES. 




JUGLANDÉES. 




Ulmus. 


3 


Juglans. 


6 


MORÉES . 




RHAMNËES. 




Ficus. 


1 


Rhninnus. 


1 


PLATANÉES. 




Ceanolhus. 


I 


Piatanus ? 


4 


ACÉRINÉES. 




SALIGINÉES. 




Acer. 


5 


Populus. 


2 


APOCYNÉES. 




LAURINÉES. 




Elchiloniuni. 


2 


Daphnogene. 


3 


Nerilinium. 


2 


(.aurus. 


1 


Plumeria. 


1 


OMBELLIFÉRÉES . 




Apocynopliyllum. 


2 


Pimpinellites. 


1 


RUBIACÉES. 




HALORAGÉES. 




Steinhauera. 


2 


Myriophyllites. 


1 







Le savant professeur s'exprime ainsi à l'égard de cette Flore : 
« Les caractères les plus frappants de cette époque consistent dans le 
mélange de formes exotiques propres actuellement à des régions plus 
chaudes que l'Europe, avec des végétaux croissant généralement dans 
les contrées tempérées, tels que les Palmiers, une espèce de Bambou, 
des LaurJnées, des Combrétacécs, des Légumineuses des pays chauds, 
des Apocyhées analogues , d'après M. Unger, aux genres des régions 
équatoriales, une Uubiacée tout à fuit tropicale, unis à des Itirables, des 
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Noyers, des Bouleaux, des Ormes, des Chênes, des Charmes, etc., gen- 
res propres aux régions tempérées ou froides. La présence de formes 
équatoriales, etsurtouldes Palmiers» me parait essentieilemeot distinguer 
cette époque de ta suivante. EnQn, on remarquera aussi le très-petit 
nombre de végétaux à corolle monopétale, bornés aux espèces rapportées 
à la famille des Apocynées par M.Unger, et au genre S tHnhauer a, îonAé 
sur un fruit qui a beaucoup de rapport avec celui des Nauelea, parmi 
les Hubiacées. » 

§ 2ôr{. La pré:<enee dans les mers des bassins ligéricn, pyrénéen et 
méditerranéen, d'un nombre considérable d'Animaux aujourd'hui {spé- 
ciaux seulement aux régions chaudes de la zone torride, tels, par exem- 
ple, que les genres Delphinula, Pleroceras. Solarium, Fusus, Strombus, 
Rostellaria, Pyrula, Mitra, Phorus, Conus, Fasciolaria, Sigarehu, 
Cypraa^ Marginella, Ancillaria , Oliva, Terebellum^ Terebra^ Tiphis, 
Turbinella^ Siatrum, Onisciay Perna, P^fca(u(a,Cor6t.f, etc., etc., joints 
aux Animaux terrestres, tels quêtes Rhinocéros, les Taptru^, les Mana- 
tus, et tous les genres éteints si voisins de ceux-ci, démontre, deia ma- 
nière la pluspéremptoire, que les mers et les continents, en France, en 
Angleterre et en Allemagne, étaient sous une température uniforme, 
semblable à la température de la zone équatoriale. La chaleur centrale 
de In terre neutralisait donc encore reiïet des zor.cs isothermes. 

§ 2614. La puissance des couches, et surtout le nombre considé- 
rable de Coquilles qu'elles renferment, nous donnent la certitude que 
cette période a élé, peut-être, l'une des plus prolongées; elle était, de 
même que les autres, soumise à l'action des oscillations du sol (§ 2498]. 
La (in de cette période est marquée par l'élévation, au dessus des eaux, 
de tous les bassins ligérien, pyrénéen et méditerranéen, que nous avons 
décrits. Les eiîets en ont été de dénuder d'une manière si remarqua- 
ble et de morceler les dépôts du bassin ligérien f § 2496, 2600), en anéan- 
tissant tous les Animaux terrestres et marins de cette époque. C'est peut- 
être aussi alors qu'en Europe s'est elfectuée la dislocation du S. 20° 0. 
au N. 2()" E., qui a surélevé le Système des Alpes occidentales de M. Ëlie 
(le Beaumont. Nous aurions donc encore, pour la fmde cette époque, la 
dislocation qui a délejininé la perturbation géologique, les traces certai- 
nes du mouvement des eaux que cette perturbation a produit, et pour 
résultat, l'anéantissement de la Faune de cette époque. 

27e Étage : SUBAPENNIN, d'Orb. 

Première apparition des ordres des Oiseaux coureurs et des Insectes 
myriapodes; des genres Catlithrix , Dasypus, Equus, Bos, Vultur, 
Aquila, Picus, Gallus, Ophis, Esox, GobiuSjRjnina^ Argonauta, Clan- 
silia, Oolina, etc., etc. 



CHAP. VI. — VINGT-SEPTlfcMK ÊTAGK : SUBAPENNIN. 801 

Bègneôei Mammifères pachydermes et ëdentés; des genres Toxodon, 
Mcutodorit Sus, Hhinoceros, Tapirus. Smilodon, Glyptodon^ Megalonyx, 
Mylodon^ Elephas\ Hippopotamus^ A idrias, Pyrulina^ etc., etc. 

Zone des espèces suivantes : Scalaria elaihra^ Turritella quadrica- 
rinata, Phorus crisfms, Schizaster Scillœt etc., etc. 

Nous avons conservé à cet étage le nom de suhapennin , consa- 
cré depuis longtemps dans la science, et dont le dérivé, des collines 
subapennines, aussi bien que sa Torme euphonique, se trouvent par- 
faitement en rapport avec la nomenclature adoptée pour les autres 
étages. 

§ 2514 bis. Synonymie. Ce sont lesTerrains tertiaires supérieurs {iei 
Sables marins supérieurs de Montpellier ^ les Allumons anciennes de la 
Bresse, le Sable des Landes) de MM. Dufrenoy et Ëlie de Beaumont ; 
le Dépôt Iritonien clysmien de M. Huot; le Limon antidiluvien de 
M. Marcel de Serres; le Dépôt subapennin de M. Huot {supercrétacé 
supérieur); le Terrain ealcaréo-psammilique de M. Rlsso; le Terrain 
pampéen d'Orbigny (Voyage dans l'Amérique méridionale); VOlder ph'o- 
cène (ancien pliocène) de M. Lyell. 

Type marin français, à Milias, à Thuir, aux environs de Perpignan ; 
type piémontais, aux environs d'Asti ; type terrestre, presque toutes les 
cavernes et les dépôts superficiels. 

§ 2514 (er. Extension géographique. A côté de celte Immense exten- 
sion que nous avons citée, en France, à chaque étage, nous ne trouvons 
plus, pour celui-ci, en dépôts marins, qu'un seul lambeau dans la Man - 
che, où MM Hébert et Deslongchamps Pont signalé, au Boscd'Aublgny , 
entre Saint- Lô et le Perrier; et un second dans les Pyrénées-Orien- 
tales, où, lorsque des coupes naturelles produites par les cours d'eau 
permettent d'apercevoir l'étage sous les alluvions, on le voit dans la 
vallée du Tech, au Bouton, à Trouillas, h Banyuls-dels-Aspres; dans 
la vallée du Tel, à NefTlach, à Miilas, à Thuir ; dans la vallée de TA^iy, 
à Estagel ; et, peut-être, sur quelques autres points situés plus au nord, 
mais sur lesquels nous n'avons pas de certitude comme dépôts marins. 
M. Marcel de Serres a trouvé les mêmes dépôts aux environs de Mont- 
pellier (Héraull). La continuité du même bassin marin se voit en Espa- 
gne, à Fipuières, et sur une grande surface de la côte, au sud, àBascara 
et jusqu'à Barcelone; peut-être l'étage existe-t-ll à Séville. à Alabama 
et à Baza, dans le rovfiume de Grenade. 

Les plus vastes dépôts marins connus de cette époque commencent 
en Piémont, près de Coni et de Mondovi, et couvrent toute la pro- 
vince d'Asti; de là ils s'étendent jusqu'à l'Adriatique et le Monte- 
Leone, en Calabre, ou sur plus de 225 lieues de longueur, des deux côtés 
de la chaîne des Apennins. Les principales localités sont, en Pié- 
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■Mmt, TAstiîiiii, Caatigiioiie ; en Tefcane, TorriU, entre Florenee ft 
f\B^boo»u Sftfignone, Sienne, Monte-PeiegiiDo, Voltene; dans le 
dnebéde Panne, PlaiMnce,Caâtei-Arciiato, HedaancVigoUno, Borgone; 
dans le royaume de ?iaple», les en^irooa d'Otranle, de Rc^io, le Xonle- 
Leofie, en Calabre; en Sicile, Syncoae, Trapani , les enTirons de 
Palerme el le cap Safran, près de Meuine; dans les Etats de l'Église, 
Mante^ario , près de Rome, SinigagUa. Ces4 surtout en Morée que 
■M. Boblaye et Virlet en ont recunna d immenses surCaces: Il forme, 
en effet, une ceinture autour de ce pajfs, indépendamment de nombreux 
lambeaoï. Il constitue les istbmes de Corintbe et de Mcgare, le golfe 
de l'Atlique, la | resqu'ilede Methana; dans le Pirée,en Messénie, Modou. 
Ka^arin, Sparte ; dans la basse Messine, TÉlide ci l'Argolide, etc. Ce 
■léme ige parait aussi exister en Algérie. 

D'après le nombre considérable d'espèces de Foraminlfères que nous 
avons reconnu exister aux eniirons de Vienne, en Autriche, et princi- 
palement à Korod, à Mnssdorf et à Baden, et élre tout i fait identiques 
à celles de Sienne, nous ne devons pas douter que» sur l'étage falunieu. 
il ne se trouve des dépôts marins subapennins. Il est probable qu'il en 
est de même à Cassel (Hesse). Nous pouvons encore croire que le même 
fidt existe pour la partie supérieure du crag du Suffolk, que M. Lyell 
désigne comme lits à Mammifères. Cette époque est aussi très- développée 
en Gallicie. On la retrouve en Crimée, sur les bords de la mer Noire, 
sur les bords occidentaux de la mer Rouge, entre Sues et Kosseir. 
Dans l'Amérique septentrionale, une lisière parallèle i l'Océan parait 
exister dans les Fiorides, TAlabama et la Louisiane. On en voit, aussi, 
suivant M. Hardie, dans l'ile de Java. 

Si, en France, les dépôts marins des mers subapennines sont rares, il 
n'en est pas ainsi des dépôts terrestres ou des alluvions, qu'on peut 
rapporter à cette même époque. La superposition, autant que les Mam- 
mifères que ces dépôts renferment, ne laissent pas de doutes i cet égard. 
Avec les savants auteurs de la carte géologique de France, nous y rap- 
portons, en effet, les sables supérieurs, quelquefois avec des dents de 
Mastodontes, qui couvrent tous les dépôts faluniens du grand bassin pyré- 
néen, depuis Bordeaux jusqu'à Dax, les dépôts de- la Bresse, le rem- 
plissage des grottes et des cavernes par les limons rouges à osse- 
ments, et notamment les cavernes d'Arcy (Yonne), où M. de Bonnard 
a découvert des restes d^hippopotames ; les cavernes d'Ëchenoz, de 
Vanon, près de Vesoul (Haute-Saône), avec éléphants; les cavernes de 
l'Hommaise (Vienne), étudiées par M. Mauduyt; la caverne dite Grotte 
d'Osselle, à une lieue de Quingey (Doubs), où M. Gevril a recueilli une 
si grande quantité d'ossements d'ours ; les fameuses cavernes de Lunel- 
Viel, près de Montpellier (Hérault) ; celles de l'Isère, de l'Ardèche, et une 
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inQnité d'autres qu'il serait trop long d'énumérer ici. Nous regardoos 
encore comme de la même époque les brèches à ossements des environs 
de Pons (Ctiarente-lnférieure) ; les dépôts si remarquables de l'Auver- 
gne, aux environs d'Issoire, de Cussacet de Polignac (Haute- Loire), étu- 
diés par MM. Croizet, Deleyser et Bravard. 

Hors de France, les dépôls terrestres de cette époque sont très-nom- 
breux, et nous en citerons quelques-uns : en Angleterre, la caverne de 
Kirkdale, où M. Bukiand a recueilli beaucoup de restes de grands Pa- 
chydermes ; les cavernes de Ghockier, en Belgique, de Gaiienreuth, en 
Bavière; peut-être les brèches osseuses de Sicile, à San-Giro, les brè- 
'ches terrestres de Gagliari, en Sardaigne; les dépôts d'eau douce de 
Steinheim, d'Ulm, de Berg. près de Stuttgart; les curieux dépôts la* 
custres de Stein, i une lieue d'OËnIngen (Suisse), où a été recueillie 
cette fameuse salamandre, citée pendant longtemps comme un squelette 
humain; ceux de Saint-Gai 1, près d'Uznach, de Delemont. Des dépôts 
d'alluvions limoneux contenant surtout un grand nombre de restes de 
VElephas primigeniuSf se trouvent à Vorobleff, près de Moscou , sur 
toutes les rivières de ces contrées, et sur une grande partie de la Russie ; 
sur les bords du lac Pereslavl, sur i'Oca, l'Istre, le Volga, la Moscova ; 
principalement en Sibérie, jusqu'aux bords de la mer Glaciale, où a été 
trouvé le fameux mammouth gelé avec ses chairs et sa peau ; les îles, 
près des bouches de la Lena et de Lindighirka. M. Viquenel les a ren^- 
contrés dans la Turquie d'Europe, principalement dans la plaine de 
Preslina, en Mésie, et dans celle de Vardar, en Macédoine. Dans 
i'inde, on les cite sur la rive gauche de l'iraouaddi, au 20« degré. 

En Amérique, ces dépôts terrestres sont également très-développés ; 
on les a vus aux Ëlats-Unis, à Poplar (New -Jersey), dans l'État de Ne\v- 
York, dans le Kentucky, sur les bords du Mississipi. Nous avons pu 
étudier, dans l'Amérique méridionale, des dépôts limoneux gigan- 
tesques, contenant seulement des Mammifères fossiles; dépôts que nous 
avons désignés comme argile pampéenne. Ils couvrent depuis la Bajada, 
province d'Entre-Rios, république Argentine, jusqu'à la Bahia-Blanca, 
frontière de Patagonie, et depuis les environs de Maldonado et de Mon-r 
tevideo, dans la république de l'Uruguay, jusqu'au RIo-Quinto, c'est-à- 
dire sur une surface arrondie vers le sud , qui a 38 degrés carrés de 
superficie, ou plus de 23,000 lieues carrées d'étendue. Dans la province 
de Ghiquitos ( Bol i via), ces mêmes dépôts oflVent de grandes surfaces, à 
l'est surtout, et entre Santa-Gruzde la Sierra et Moxos; on les voit sur 
une vaste étendue de la province de Moxos, dans les plaines centrales 
du continent américain, où ils couvrent une superficie presque aussi 
grande que dans les Pampas. Ge dépôt remplit encore la vallée de Tarija, 
les immenses plateaux de Gochabamba, et surtout le grand plateau 
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bolivien, long de quelques degrés et élevé de 4,000 mètres an-dessus des 
oeéans. 

§ 3515. StratifioatîoB. Tous les géologues sont d'accord sur la posi- 
tion stratigrapliique de l'étage subapennin ; en effet, on trouve les dé- 
pôts marins, immédiatement superposés à l'étage falunien, dans une 
partie du Piémont. Il en e^t de même aux environs de Montpellier, à 
Vienne, en Autriche, et peut-être à Cassel. D'un autre côté, les sables 
d'allnvions anciennes des Landes, qui ne contiennent que des débris 
terrestres, reposent également sur les couches marines de la période 
falunienne. Nous avons trouvé la même superposition aux surfaces 
Immenses du limon terrestre des Pampas, de Buenos-Ayres. Nous 
croyons donc qu'il ne peut exister de doutes pour personne sur la suc- 
cession régulière et chronologique de l'étage subapennin après l'étage 
faiunien. 

§2516. DîMordaneet. Voyons maintenant tes caractères stratigra- 
phlques difTérentiels de cet étage avec les époques antéricnres et posté- 
rieures. A l'étage précédent (g 2489), nous avons donné les limites 
fitratigraphiques qui existent entre l'étage faiunien et celui-ci, limites 
d'une grande valeur. Pour les limites supérieures de l'étage subapen- 
nin, elles sont reconnues par tous les géologues: d'abord, M. Ëlie de 
Beaumont place, entre cette époque et l'époque actuelle, la disloca- 
tion des Alpes, qu'il désigne comme son Système de la chaîne prtn- 
eipale des Alpes, dont la direction est de l'O. 16^ S. h l'E. 16" N. 
Nous regardons encore comme s'étant opérée à cette époque, la 
dernière surélévation de la Cordillère des Andes , de 50 degrés ou 
1250 lieues de longueur dans la direction N. b° E. au S. 5» 0. Indé- 
pendamment de ces grandes dislocations du globe, nous avons, pour 
distinguer l'étage subapennin de l'époque actuelle, des discordances 
d'isolement très-marquées, surtout dans les Pyrénées>Orientaies, autour 
de Perpignan, et celui du Bosc, dans la Manche, où l'on voit les dépôts 
subapennins marins isolés au-dessus et loin du littoral actuel de la 
mer. 11 en est de même des vastes surfaces de dépôts subapennins ma- 
rins de i'Astezan, du duché de Parme et de l'Autriche, aujourd'hui placés 
sur des points continentaux, formant dans leur ensemble une ligne de 
discordance visible pour tout le monde, avec la circonscription des 
mers actuelles. 

§ 25n. Composition minéralogique. Les dépôts marins des envi- 
rons de Perpignan se composent d'alternances de bancs plus ou moins 
puissants, de sables marins jaunâtres, silicéo-calcaires et micacés, avec 
des grès et des marnes ordinairement minces, le tout rempli de coquilles 
marines. Dans I'Astezan, c'est à peu près la même composition, les 
sables étant encore sans cohésion, comme les sables des mers actuelles, 
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et renfermant un nombre considérable de coquilles marines intactes et 
souvent dans leur position normale d'existence. Pour les dépôts terres- 
tres ils ont une autre apparence, mais néanmoins ils montrent soufent 
de l'analogie entre eux. En elTet, qu'ils se soient faits dans les fentes 
préexistantes de rochers, sous forme de brèches osseuses, comme près 
de Nancy (Meurthe) , près de Pons iCharente-Inférieure), et partout 
ailleurs; qu'ils aient rempli, plus ou moins, ces autres cavités, égale- 
ment produites par des dislocations du sol et les eaux, qu'on nomme 
des cavwrnst à ossementt, comme on en trouve sur tous les points du 
globe, aussi bien en France, en Angleterre, en Italie, qu'au Brésil, en 
.Amérique, ces dépôts sont presque toujours identiques. Ce sont des 
argiles limoneuses, ou même des limons jaunâtres ou rouges, mélangés 
de cailloux et d'ossements de Mammifères en plus ou moins grand nom- 
bre. Les dépôts des Pampas de Buenos^'Ayres, qui n'ont pas moins de 
).3,0()0 lieues de superficie, sont de même composés de limon ou d'argile 
limoneuse également rougeàtre et ne contenant que des ossements de 
Mammifères. Ceux des plateaux des Andes, et des plaines du centre 
de TAmérlque méridionale, sont encore composés d'argile jaune ou rou- 
g^tre, contenant des ossements de Mammifères. 

§ 2518. PuiManoe oomiiie. M. Lyell évalue la plus grande épaisseur, 
en Italie, à environ 600 mètres. 

§ 'i619. Déduotions târé«f de la nature dec iédimentt et des foi- 
ailn. Nous regardons comme des dépôts marins faits non loin des 
edl«f, mais au-dessous du balancement des marées, tous les gisements 
des l'y rénées-Orientales. I^s environs de Montpellier, ainsi que l'Aste- 
zan et les autres localités italiennes indiquées, se trouvent dans le 
même cas. 

§ 3&20. Les dépôts terrestres superficiels , ou d'alluvion, sont très- 
répandus, comme on l'a vu à Textension géographique, et couvrent 
aartouile bassin pyrénéen, en France, et une surface immense en Russie 
et dans l'Amérique septentrionale 

§ 2521. Perturbation finale. Nous avons dit ailleurs que nous 
croyons pouvoir attribuer seulement aux perturbations géologiques 
(§§ 163 à 166) l'anéantissement complet des races d'Animaux terres- 
tres couvrant les continents à la dernière époque qui nous a précé- 
dés sur le globe, et leur dépôt simultané dans les grandes dépressions 
terrestres, à toutes les hauteurs, dans les fissures du sol et dans les ca- 
vernes. L'étude des dépôts terrestres de Tétage subapennin a surtout 
déterminé cette opinion. Jetons un coup d'œil d'ensemble sur les dépôts 
à ossements de cette époque, en commençant par l'Amérique méridio- 
nale, où nous avons observé que tous les faits sont plus largement 
tracés. 

II. 08 
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Le dépôt des Pampa» de Buenos -Ayres, dont la surface égale les 
trois cinquièmes de la superficie de la France, ou 95,000 kilomètres 
carrés, se compose partout de limon rougeàire fortement salé, pres- 
que sans stratification, d'une uniformité remarquable, enveloppant 
généralement des squelettes entiers, au pourtour; des os séparés par- 
tout. Les proportions gigantesques de ce dépôt, comparables seulement 
aux m^estueuses chaines de montagnes qui s'élèvent sur le même con- 
tinent,- peuvent-elles, comme plusieurs géologues Pont pensé, s'ex- 
pliquer par les causes actuelles ? Nous ne le croyons nullement/ Nous 
avons vu, aux causes actuelles, combien les Mammifères doivent être 
rarement transportés par les fleuves dans les régions vierges ( § 137), 
puisque nous n'en avons jamais rencontré un seul sur les affluents de 
l'Amazone et de la Plata. D'ailleurs, des dépôts à ossements, formés 
d'un limon rougeâtre identique à celui des Pampas, se retrouvent dans 
les provinces de Cbiquitos et de Moxos, dans toutes les dépressions des 
plaines ; nous les avons retrouvés encore sur les vastes dépressions des 
montagnes de Cochabamba, à la hauteur de 3,676 mètres, et sur les 
platei|ux également circonscrits du sommet des Andes, à la hauteur 
absolue de 4,000 mètres. Quelle qu'en soit l'élévation au-dessnsdo ni- 
veau de la mer. dans les plaines comme sur les montagnes, ces dépôU 
à ossements sont donc toujours composés de limons rougeâtres. Nons 
croyons, dès lors, que la même cause les a produits partout, et qu'ils 
ne sont que le résultat d*un lavage superficiel du continent par les eaox 
mises en mouvement par la perturbation finale de l'étage subapennin. 

Yoyuns, du reste, ce qui s'est passé dans les cavernes M. Lund a 
découvert, dans la province de Minas-Geraes, au Brésil, dans les fentes 
des rochers et dans les cavernes, des Mammifères nombreux enveloppés 
du même limon rougeâtre que celui des Pampas, par couches horizon- 
tales que les eaux ont déposées. D'après ces données, tirées seulement de 
l'analogie des limons rougeâtres, on pourrait croire que tous ces dépôts 
sont de même époque, produits par la même cause, et transportés ii la 
fois. 11 nous reste encore un moyen plus puissant pour prouver cette 
identité, cette contemporanéité : la comparaison des Mammifères eux- 
mêmes; car on rencontre dans les cavernes du Brésil, dans les Pam- 
pas et sur les plateaux des Andes, absolument les mêmes formes de 
Mammifères, composés de genres perdus pour le continent américain, 
tels que Megalonyx, Megatherium, Mcutodon, Uolophorus, Euryo- 
don, etc., etc. Ce qui prouve plus que tout le reste l'identité de forma- 
tion, c'est surtout la présence des mêmes espèces dans les cavernes et 
dans les Pampas, telles que les Megalonyx Maquiniensis, Megatherium 
Cuvierif Equus neogœus, etc., etc. On doit donc croire que tous ces Ani- 
maux de mêmes genres, de mêmes espèces, qui ont dû vivre en même 
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temps, qui sont enveloppés de limons Identiques de nature et de cou- 
leur, ont été anéantis par les eaux à Tlnëtant de la perturbation géolo- 
gique finale de cette époque. 

Quelques géologues'croient, au contraire, reconnaître dans les Pampas 
un dépôt dû aux eaux d'un fleuve dans un estuaire. Voyons d'abord si 
le fait est possible. Le dépôt à ot'senients des Pampas présente, avons- 
nous dit, une surface longue de 13,000 et large de 900 kilomètres. Un 
fleuve capable de former un estuaire de cette largeur aurait au moins 
huit fois la largeur actuelle (30 lieues ) de l'embouchure de la Plata, ce 
qui supposerait une longueur proportionnée. La Plata actuelle parcourt 
environ 33» de longueur; en multipliant par 8, on aurait, pour la lon- 
gueur, 184", ou plus de la moitié de la circonférence du globe terrestre ; 
et ce fleuve, commençât-il au pôle nord, pour arriver à ce dépôt à osse- 
ments, ne serait pas encore assez considérable pour former tn es- 
tuaire de 900 Iwilomètres de largeur. D'ailleurs, quelle est la nature des 
dépôts ordinaires des estuaires? Ce sont des alluvlons fluviales très-va- 
riées, composées de toute espèce de sédiment, de cailloux, de sable, de 
vase surtout, mais jamais de limons homogènes de couleur et de com- 
position, analogues aux limons rougefttres des cavernes. On voit qu'abs- 
traction faite de la largeur du dépôt à ossements des Pampas , qui exclut 
l'idée d'un estuaire, toutes les autres considérations géologiques vien- 
nent exclure également cette opinion. En résumé, nous voyons, dans 
c«s dépôts limoneux rougeàtres à ossements de l'Amérique, un fait gé- 
néral, et non un dépôt partiel. Pour nous, c'est le résultat d'une pertur- 
bation géologique que nous croyons devoir attribuer au dernier relief des 
Cordillères, à la fin de l'étage subapennin. Alors on doit au lavage des eaux 
de la mer sur les continents les limons rougeàtres, laissés avec les Ani- 
maux terrestres, dans toutes les dépressions du sol, depuis les vallées 
près de la mer, jusqu'à 4,000 mètres au-dessus des océans. Le fait parait 
d'autant plus probable que tous ces dépôts, quelle que soit leur éléva- 
tion, sont fortement saturés de sel marin, ce qui corroborerait encore 
nos conclusions. 

Voyons maintenant les circonstances où se trouvent dans l'ancien 
monde les ossements fossiles de l'époque qui nous a précédés sur la 
terre, ou mieux l'horizon géologique des Mastodontes, des Éléphants, etc. 
Ces Animaux, comme ^lous l'avons dit, se sont déposés avec les allu- 
vions terrestres, ou dans les cavernes. Les alluvions superficielles sont 
très- variables de composition, suivant les lieux ; mais les dépôts des ca- 
vernes, en Europe, en Afrique, comme en Amérique, sont évidemment 
formés par les eaux {voy. fig. 6i2), et se composent également de 
limons rougeàtres. Sous le rapport de leur provenance, ils paraissent 
donc être identiques : ils renferment non-seulement les mêmes limons 
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roogeàtres, les mêmes genres perdus, tels que les Mastodontes, ou encore 
représentés, lep Éléphants, mais encore des espèces identiques. On trouve, 
en effet, le Mastoâon giganteumé»a» les deux Amériques, en Kurope, en 
Asie et dans l'Australie; le Masiodon afigustidens en Kurope. en Asie et 
en Amérique; le Mastodon tapiroides en France et en Amérique; VKIe^ 
pkas primig$nius en Europe, en Amérique, en Asie, et jusque dans les 
places de la Sibérie. Nous croyons donc pouvoir conclure de l'identité 
des dépôts limoneux, de Tidentité de la Faune perdue, et de l'identité des 
espèces, en Amérique, en Europe, en ATrique, en Asie et dans l'Austra- 
lie, que le même mouvement des eaux a dû anéantir les grands Animaux 
terrestres sur tous les points du globe à la fois, aussi certainement qu'il 
a transporté partout des sédiments identiques. Ce mouvement des eaux 
serait dû à la dernière surélévation des Andes, lors delà sortie des ro- 
ches trachitiqnes. Ce serait aussi à cet' instant que les masses si consi- 
dërat>les d'alluvioos terrestres, contenant des ossements de Mastodontes, 
d'Éléphants et d'autres grands Animaux d'espèces éteintes, auraient été 
eharrlées à la surface des continents, en France, en Italie, dans les 
dedx Amériques et sur les autres parties du monde, jusqu'au pôle nord. 

§ 262t. Oaraotères paléontologiquet. D'après nos connaissances 
actuelles, 93 genres Inconnus jusqu'alors apparaissent, pour la pre- 
mière fois, dans cet étage, tandis que des genres antérieurement existants. 
21 seulement s'y éteignent. On doit donc croire, comme pour l'étage 
précédent ( § 3602), que la période croissante de développement des ter- 
rains tertiaires se commue au delà de Tétage subapennin jusque dans 
notre époque. Parmi ces 93 genres, 42, ou près de la moitié, dépendent 
des Mammifères; 2tt des Oiseaux, 7 des Reptiles et 8 des Poissons. C'est- 
à-dire que 8 1 genres dépendent des Animaux vertébrés; tandis qu'il ne 
reste plus, pour représenter les trois autres embranchements, que 3 gen- 
res pour les Animaux annelés, 4 genres pour les Animaux mollusques, 
et 3 genres pour les Animaux rayonnés.Voici les caractères stratigraphi- 
qoes des genres. 

§ 2523. Caractère* négatifs tiret des genres. Les genres, au nom- 
bre de 69, que nous avons cités comme s'éteignant dans l'étage falu- 
Dien ( § 2505) sont autant de caractères négatifs que nous pouvons citer 
pour l'étage subapennin, où lis ne sont pas arrivés jusqu'à présent 

§ 2524. Pour distinguer l'étage subapennin de l'époque actuelle, nous 
avons celte multitude de genres, encore inconnus dans le premier, qui 
forment la Faune actuelle. Il serait trop long de citer ici tous ces genres, 
qui s'élèvent à plus de 1,300 f§ 1598), et parmi lesquels nous nomme* 
rons le genre HOMME [Homo), paru avec cette dernière Faune, et la do- 
minant de toute la perfection de ses organes, comme le souverain de 
toute la nature actuelle. 

(i8. 
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§ 2526. CSaraotéret poMtifk de* geBves. L'étage subapenniD, dàis 
l'état actuel de nos connaissances, se distingue de l'étage falunien aoté- 
rieur, par les 93 genres suivants, qui, inconnus dans le précédent 
étage, paraissent se montrer pour la première fois à l'époque subapen- 
nine. Ces genres sont ainsi répartis dans les étages : Parmi les Mam« 
mifères, les genres Protopithecus.Speothos. Similodon, leticyon^Pa- 
laeospalax , Spalaeodon, Lonchophorus, Theridomys, Glossotheriumt 
Glyptodon, Chlamydothêriumt Hoplophorus, Pachyiherium, Euryo- 
don, Xentinii, Megatherium, Megalonyx^ Mylodon, Sœlidotheriumy 
Platyvnyx, Calodon, Potamohipput, Elatmoikertum, MerieothgriuffL, 
Dremotlierium t EUphas, Bippopotamutt CameluSt CamelopardaliSt 
Cêbusy Callithrix, Jarhus, Centênes^ Datyprocta, Eehimys, Oryctenh- 
pus, Myrmecophaga, Dasypus, Equus, Àuchemat Bot et Balœnoptera; 
parmi les Oiseaux, les genres Dinornis, Catarthes, Vultur, Aquila^ 
Moiaeilla, Anabates, Àlauda, Hirundo, Caprimulgus, Coecixug, Picus, 
Psitiaeus, Phtuianus, Gallus, Numida, Cryptums, Rhea, PhoBwieapU' 
rus, Otus, Rallus, Crex, Ànser, Mergut, Afws, Larus^ et Colymbus; 
parmi les Reptiies, les genres TtstudinUes, PalœohcUrachus, Palœo^ 
phrynos, Palaophilus, Àndrias, Chelydra, et Ophis; parmi les Pois- 
sons, les genres Esox, Acanthopsis, Cobites, Rhodeus, Aspius, Gobtuf, 
Çyclurus et Tinca; parmi les Crustacés, les genres Ranina, Oniscus 
el Porcellio ; parmi les Mollusques gastéropodes, les genres CloMsilia et 
Cuvieria ; parmi les Lamellibranches, les genres Gnathodon et Polia; . 
parmi les Foraminifères.les genres OrbulmOf Oolina et Planorbulina, 

§ 2526. De ces genres, ceux qui naissent et meurent dans l'étage 
sans passer à l'époque actuelle, seront autant de caractères positifs 
qu'on pourra invoquer pour la distinguer. Ces genres, au nombre de 31, 
senties suivants : Parmi les Mammifères, les genres Protopithecuf, 
Speothos, Similodon, Icticyon, Palœcospalax , Spalacodon, Leucho» 
phorus, Theridomys^ Glossotherium, Glyptodon, Chlamydotherium, 
Lonchophorus, Pachyth$rium, Euryodon, lenurus, Megatherium, Me- 
galonyx^ Mylodon, Sœlidotheriumy Plat y onyx y Cœlodon, Potamohip- 
puSy Elasmotherium et Mericotherium : parmi les Oiseaux^ le genre 
Dinornis; parmi les Reptiles, les genres Testudinit es y PalœobatrachuSy 
PalœophrynoSy PaJœophilus et Andrias; parmi les Poissons, le genre 
Cyclurua, Nous avons encore, comme caractères distinctifs, les genres, 
au nombre de 2i, qui, nés antérieurement, après avoir vécu plus ou 
moins longtemps, s'éteignent encore dans l'étage subapennin sans ar- 
river. <^ l'époque actuelle. Ce sont, parmi les Mammifères, les genres 
ChœropotamuSy Hyoïheriumy Palœotherium y Anoplotherium , Toxo- 
don, Metaxytheriuniy Uoslodon, Hoplofherium ; parmi les Poissons, les 
genres Oxyrhina et iicanihonemus ;^ATai\ les Bryozoaires, le.genr 
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Ceriopora; parmi les Échinodermes, les genres Pygurus, Àrbacia, 
Hemiasier et Auna; parmi les Zoophytes, les genres Clausastrea, Ce» 
ratolrochus ei Stephanophyllia ; ^9xm\ les Foraminifères , le genre 
Pyrulina. Nous aurions dès lors 52 genres pouvant donner des ca- 
ractères positifs différentiels entre l'étage subapennin et l'époque ac- 
tuelle. 

§ 2527. Caractères paléontologiquet tirés des espéœi. Indépen- 
damment d'un très-grand nombre d'espèces d'Animaux vertébrés et an- 
nelés; indépendamment des Plantes non moins nombreuses, nous 
avons, seulement en Animaux mollusques et rayonnes , le nombre de 
606 espèces, dont nous donnons, dans notre Prodrome de Paléontologie 
ttratigraphique universelle, t. 3, p. 164 et suivantes, les noms discutés, 
la synonymie et l'indication des principales localités où elles se trou- 
YBOt. Un nombre considérable d'espèces ont été indiquées dans cet 
étage, comme étant des analogues d'espèces actuellement vivantes. — 
Nous avons reconnu qu'une grande partie de ces analogues étaient 
basés sur de fausses déterminations. Néanmoins, sans vouloir répondre 
qoe quelques espèces ne se sépareront pas encore des espèces vivantes 
dont on les a rapprochées, voici les plus certaines : 



MOLLUSQUES. 




MOLLUSQUES. 




No» da Prodrome. 


N»* du Prodrome. 


Argonauta hians. 


1 


Crepidula plana. 


248'" 


Acteon tornatilis. 


69 


Fissurella grseca. 


249 


Trochus magus. 


87 


Eniarginula fissura. 


250 


— conulus. 


95 


Umbrella mediterranea. 


267 


Turbo rugosus. 


100 


Lutraria elliptica. 


275' 


Haliotis tuberculata. 


104 


Gastrochsna dubia. 


279 


Ovula spelta. 


114 


Saxicava arctica. 


280 


Margineila clandestina. 


115 


Soiecurtus strigilatus. 


283 


— miliacea. 


116 


Polia legumen. 


28t 


Erato lœvis. 


117 


Mactra Lisor. 


286 


Mitra ebenus. 


118 


Mactra rugosa. 


288' 


Chenopus pes-pelicani. 


. 143 


Corbuia gibba. 


336 


Pleurotoma reticulata. 


158 


Cardium aculeatum. 


349 


Murex brandaris 


187 


— echinatum. 


351 


Ranella reticularis. 


195 


Isocardia cor. 


360 


'triton nodiferum. 


203 


Nucula margaritacea. 


364 


— scrobiculator. 


204 


Pectunculus glyclmeris. 


368 


Nassa Neritea. 


226 


— pilosus. 


372 


Buceinum maculosum. 


231 


Lithodomus lithophagus. 


391 


Crepidula convexa. 


248 


Janira Jacobaea. 


413 


— glaiica. 


248" 


— mnxima. 


414 
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Ostrea cochlear. 

— navicularift. 
Eschara fuliacea. 
Defrancia iiiediterranea. 
Mvriozouin truncata. 

ZOOPHYTES. 



424 



430 
438 
442 
443 



Cyathina pseudoturbinolia. 470 



FOUAIHNIFÈIUES. 

497 
507 
510 
525 
535 
540 
567 



Nodoaaria floscula. 
MargiDulina birsuta. 
Cristellaria cassis. 
Robulina Ariminensis. 
RoUliaSoldanii. 
Globigerina buUoides. 
Teitularia Isvigata. 



Si nous ôlODS des 606 espèces mentionnées dans notre Prodrome, 
d'abord les 28 espèces, indiquées à tort ou à raison, comme passant 
de l'étage falunien à Tétage subapennin (§ 2506) et les 55 espèces de 
rétage subapennin signalées comme analogues des espèces actuelle- 
ment vivantes, en France (i), en tout 83, i! ne restera plus que 523 es- 
pèces caractéristiques ; nombre assez considérable, surtout quand il se 
joint à une grande quantité d'espèces d'Animaux vertébrés et annelés, 
et à 212 espèces de Plantes, pour prouver la valeur de cette dernière 
époque, qui nous a précédés sur le globe. 

§ 2528. Pour prouver l'identité d'âge des dépôts de l'Astezan et des 
autres parties de l'Italie avec les dépôts des environs de Perpignan, 
nous citerons les espèces suivantes, qui se trouvent simultanément sur 
les deux points, et sont les plus caractéristiques. 



MOLLUSQUES. 




MOLLUSQUES 




No» du Prodrome. 


N** du 


Prodrome. 


Scalarla clatbra. 


47 


Conus Hrocchii. 


131 


— - muricata. 


49 


Conus striatulus. 


|3Î» 


Turritella quadricarinata. 


57 


Strombus Mercati. 


142 


— varicosa. 


58 


Murex turritus. 


186 


— vermicularis. 


59 


Kancila submarginata. 


193 


Eulima polita. 


65 


Nnssa congiobata. 


221 


Ringicula inarginata. 


72 


» variabiiis. 


230 


Natica iniilepunctata. 


74 


Terebra Astezana. 


233 


Sigaietus subhaliotideus. 


8(» 


Teliina nitida. ' 


393 


Phorus crispus. 


81 


— compressa. 


298 


— infundibulum. 


S3 


Arcopagia gigantea. 


30:1 


Troclius sublinibalus. 


92 


l.eda subroslnita. 


309' 


Solarium simplex. 


97 


Venus lavis. 


315 


Cancellaiia varicosa. 


123 


— Auassizii. 


318 



(t) Nous ne pouvons rien dire du nombre d'cspèrcs rossi'es des ÉUU-Uni», citée:! par M. Con- 
rad comme ideiifiques aux espèces aclueWcmcnV, NxNwiAttv tCv«v(vV.^u «n ▼ériller Piilealilë. 
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tkb lutter ici Ils, 
Spataogus Slcului. 



Vent» Genei. 
CardîU pectiDsla. 
Vectunculus iDSubrIcui. 
Arca Bubantlquata. 
Pinna leiragona. 

Peclen duLluâ. 409 Flabellum MIcbellDl. 466 

Terebratula bipanila. 136 Balanopbyllla Italka. 472' 

Noua donnons Ici quelqjea eicmplei de la Faune de l'époque sulia- 
penniDB (|i0. Ct8 à 6!G) 
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Fil. m. GlTptDdiHi dnipn. 
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§ 3&!G. ChroDologia hiatoriqoe. La perlurtialion géiilogiqite qui a 
mla On t rélageTalnnieii (§3510) a paiement élelni GO genres d'animaux 
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(§ S50S) , le nombre conDU de 371) upècM d'Animaux mollueqDU et 
rijoDnét <g I&OI) et :09 eipèce* de Plante* qui, avae loi Mpèce* uul- 




lipliéeBd'Anlmau^ vertébré» etanneléi.rompnuleDtlaFaune et la FInre 
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de cette époque. Aprèï cette commoltoD générale A la sktrfuce <le U 

terre, ont apparu avec la période lubapennine, pour repeupler la 

^un, 93 genres d'Anlma^ii Inconnus aux éiagea antérieurs l§ î&!&), 
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composés d'un grand nombre dVspèceg d'Animaux vertébrés, d'Animaux 
annelés, de .S78 espèces d'Animaux mollusques et rayonnes, et d'envi- 
ron 212 espèces de Plantes toutes nouvelles. 

A la fln de l'étage fainnien {voye% étage 27 de notre carte, flg. 5r;8), 
les mers ont encore complètement changé de lits en Europe et prin- 
cipalement en France. Les trois mers qui couvraient les bassins lige- 
rien, pyrénéen et méditerranéen se sont complètement desséchées. 
De toutes ces mers, nous ne trouvons plus en France, sur les continents 
de l'époque actuelle, qu'une petite portion occupant le bord de la Mé- 
diterranée, dans les Pyrénées-Orientales et dans l'Hérault, près de Mont- 
pellier. On voit, dès lors, qu'en France la forme des mers, à cette 
époque, différait, seulement sur ces deux points, de la circonscription 
des mers actuelles; malselles couvraient l'Astezan, en Piémont, une 
partie de l'Italie, les environs de Vienne (Autriche) et une grande par- 
tie de l'Europe orientale. 

§ 2531. Les continents sont, par la même raison, complètement dif- 
férents de ce qu'ils étaient pendant l'époque falunienne. Lors de la 
surélévation de la chaîne des Alpes, les parties de la Suisse, de la Sa- 
voie, du Jura, de l'Ain, de l'Isère, des Hautes et Basses-Alpes, de la 
Drôme, de^kaucluse et des Bouches-du-Rhône , restées le domaine 
des mers, pendant toutes les grandes périodes jurassiques, crétacées 
et tertiaires, surgissaient enOn hors des eaux et faisaient partie des 
continents. Les mers se sont, en même temps, retirées du badsin 
pyrénéen, depuis longtemps aussi recouvert par les eaux, et du bassin 
ligérien, qui, éphémère comme l'étage qui l'avait produit, ne dure que 
pendant l'étage faiunien, pour être remplacé de nouveau par une por- 
tion continentale. En résumé, les continents, comme les mers, à 
l'époque subapenninc, différaient à peine en France, pour leur circon- 
scription, de la nature actuelle. 

§ 2Ô32. Les mers étaient alors peuplées des mêmes genres d'Anlrpaux 
qu'à l'époque précédente (§ 2611). A peine nous montrent-elles, avec 
quelques genres nouveaux de Poissons, tels que Gohius, Cyclurus, etc., 
trois formes nouvelles de Crustacés, parmi lesquelles les OniscuSy les 
Porcellio; quelques genres de Mollusques {Cuvieriat Polia), de Fo- 
raminifères (Orhulina, Oolina.ei Planorhulina). La Faune marine est, 
pour ainsi dire, sans couleur tranchée. 

§ 2533. Les continents, au contraire, étaient animés d'une Faune 
composée d'un grand nombre d'êtres aussi remarquables par leurs pro- 
portions que par leurs caractères. Les Mammifères dominaient surtout. 
C'est alors qu'avec beaucoup de genres différents (§ 2525) des époques 
antérieures et différents de la Faune actuelle, parmi lesquels se remar- 
quaient les Çlyptodon, \e& Megatherium, les MegalonyXf\es Mylodon, 



8?0 QUATRIÈME PARTIE. — SUCCESSION CHRONOLOGIQUE. 

les Mastodon, aux formes maggiYet, venaient déjà se mêler des genres qai 
ont survécu jusqu'à nous,telsque lesÉléphants(Fi«p/*af),les Hippopots- 
mes , les Chameaux, les Girafes, les Chevaux, les Tatous, etc., etc. Beau- 
coup d'Oiseaux animaient la campagne; en même temps que des Reptiles 
multipliés, au nombre desquels, comipe pour rivaliser avec ces gigaa- 
tesques Mammifères que nous avons cités, se trouvait la fameuse Sala- 
mandre d'OËningen (JndrtM), encore plus extraordinaire pour sa taille, 
comparée à ce que nous connaissons aujourd'hui. Pour nourrir ces 
énormes Animaux herbivores, qui couvraient notre sol, de l'Italie jus- 
qu'à la mer Glaciale, Animaux qui ne se trouvent plus maintenant que 
dans les régions tropicales les plus favorisées sous le rapport de la vé- 
gétation, la nature devait offrir la Flore la plus variée et la plus luxueuse. 
Vulci,du reste, ce que nous connaissons aujourd'hui de cette Flore de 
l'étage subapennin, d'après les savantes recherches de M. Brongniart. 
Nous Indiquons ici, faute de place, le nombre des espèces de chsque 
genre par famille. 



Oryptogamei amphigéne*. 

ALGUES. 

Confervites. ^ 

SphsBrococcites. 

CHAMPIGNONS. 

Xylomites. 
Sphsrites. 

Cryptogames aorogénei. 

Muscites. 

FOUGÈRES. 

Adianluin. 
Pteris. 

Gouiopteriteg . 
Tseniopteris. 

LYCOPODIACÉES. 

Isoetites. 

EQUISÉTACÉES. 

Kquisetum. 

Monoootylédonet . 

NAÏADES. 

Potamogeitun. 

GRAMINltES. 

Culmites. 

CYPi^KACiÎES . 

Cyperites. 



2 



LILI ÂGÉES. 

Smllacites. i 

Dicotylédones gymnospermes. 

CONIFÈRES CUPRESSINÉES. 

Callitrites. 'i 

Widdringlonltes. i 

Taxodites. 3 

Thuioxylum. 3 

CONIFÈRES ARIÉTINÉES. 

Abietites. 3 

Pinites. U 

Peuce. I 

Eleoxylon. 4 

CONIFÈRES TAXINÉES. 

Taxites. 3 

Taxoxylum. 2 

Salisburia. i 

Dicotylédones angiospermes. 

MYHICÉES. 

Comptonia. 4 

Myrica. 



BÉTU LACÉES. 



Betula. 
Alnus. 



I 

2 
4 
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CUPULIFÈHK8. 


j 


Phaseoliles 


Quercus. 


13 


Gledilscliia. 


Quercinium. 


:) 


liauhinia. 


Fagus. 


:i 


Cassia. 


Fegonium. 


1 


Acacia . 


Carpinus. 


2 


Mimosites. 


ULIIACÉE8. 




AMACARUIÉES. 


Ulmus. 


7 


Rhu8. 


Ulniiniuin. 


1 


JUGLANDÉE8. 


Celtis 


1 


Juglans. 


BAL8AMiFLUË8. 




RHAMNÉES. 


Liquidambar. 


a 


Karwinskiii. 


SALICINÉËS. 




Rhamnus. 


l*0pulU8. 


6 


Ziziphus. 


Salix. 


5 


PaliuruB. 


LAURINÉES. 




Ceanothus. 


Daplinogene. 




GÉLASTRINÉES. 


tHymélées. 




Celastrus. 


Uauera. 




Ëvonymus. 


SANTALACÉES. 




SAPINDACÉES. 


Nyssa. 




SapindU8. 


CORNÉES. 




ACKRINÉES. 


Cornus. 




Acer. 


MYRTA(:ÉE8. 




Acerinlum. 


Myrtus. 


■ 


TILI ÂGÉES. 


CALYCANTHÉES. 




Tilia. 


Tialycanthus. 




MAGN0LIACBE8. 


PUMACÉkS. 


t\ 


Lirlodendron. 


Pyriis. 


3 




Crati£gu8. 




CAPPARIDÉES. 


Colonea8ter. 




Capparis. 


ROSACtES. 




SA POTÉES. 


Kosa. 




Symplocos. 


Spiraea. 




Styrax. 


AMYGUALÉES. 




OLÉAGÉES. 


Prunus. 




Fraxinus. 


Amygdalus. 


2 


EBÉNACÉES 


LÉGUMINEUSES. 




Diospyros. 


Kobiniii. 




ILIGINÉKS. 


Cylisus? 


2 


llex. 


Âiuorplia. 




Prinos. 


Glvcvrrhizu. 




Nemopanllies. 



8 
7 
I 

b 

2 
1 
.*> 

3 
1 

3 
14 



V)9 
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ERICACÉI8. 

Rhododendron. 1 

Azniea. l 



Andromeda. l 

Vacciniiim. 3 

Ledum. l 

§ 2534. Zones itothermes. En arrivant à l'époque qui nous a pré- 
cciIps sur la terre, nous croyons devoir conclure relativement aux lignes 
isothermes des âges géologiques. Nous avons vu aux terrains paléo- 
zolques (§ tG()8),que les mêmes Animaux » les mêmes Plantes, avec le 
caractère d'une Faune et d'une Flore tropicales, s*étendaient, pendant 
cette période, de la zone torride actuelle jusqu*aux régions polaires. 
Nous reconnaissons la même distribution, lors des grandes périodes dej 
terrains jurassiques (§ 1883] et des terrains crétacés (§ 2163). Avons- 
nous trouve des changements pendant les étages tertiaires? Ce que 
nous avons dit aux étages suessonien (§ 24*26), parisien (§ 2460), et sur- 
tout à l'étage falunien (§ 2513), prouve déjà que, durant toutes les 
époques antérieures à létage subapennin, les lignes isothermes actuelles 
n'existaient pas, étant neutralisées par la chaleur propre à la terre. 
Voyons maintenant ce que nous donne Tétage subapennin. Commençons 
par la Faune marine. 

La Faune marine dé Tétage stabapennin renf^me, dans TAstezan et 
à Perpignan, un grand nombre d'espèces des genres Thorus^ Solarium, 
Cyprœa, Mitra, Cancellariçif Conus, Strombus^ Fusus, PyrtUa, Fas- 
ciolaria , Terebra, Perna , Chama , Plicatula , Brissus , Flabei- 
lum., etc., etc., composant une Faune qui ne se rencontre plus aujour- 
d'hui que sous la zone torride et dans les régions les plus chaudes des 
mers actuelles Nous aurions donc encore, pour l'étage subapennin, 
des faits analogues à ceux qu'on observe à toutes les époques, depuis le 
commencement du monde animé. 

Lorsque nous voyons tous ces genres, propres seulement aux régions 
chaudes, se rencontrer aujourd'hui dans l'étage parisien h Paris, à 
Londres, en Belgique jusqu'au 52® de latitude; dnns l'étage falunien de 
la Toiiraine, de Cassel, de Vienne; dans l'étage subapennin de Perpi- 
gnan, de l'Aslezan, avec tous les autres êtres qui caractérisent les Faunes 
tropicales, et qu'un ne trouve plus que là, aujourd'hui, nous sommes 
forcé de conclure que, tandis que ces Faunes existaient à Paris, à Lon- 
dres, en Belgique, en Italie et en Autriche, ces différents points jouis- 
saient d'une température égale à la température actuelle de la zone 
tropicale. Ces faits, reconnus jusque dans l'étage subapennin qui nous 
a précédés sur la terre, prouvent, on doit le croire, que la chaleur propre 
à la terre s'est maintenue dans les mers d'Europe, jusqu*»'! la dernière 
période géol(>gique, et a neutralisé, jusqu'à celle époque, rirtfluencc 
de la température que les lignes isothermes actuelles donnent à la 
Fnncc, à l'Angleierre et à rilalie. 
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Peot-on expliquer ce fait par IMnfluence des roiiranto d'eau chaude, 
qui aurait échauffé ces diverses parties des mers européennes? Noq^ 
ne le pensons pas : d'abord, parce que les courants, comme nous 
l'avons- dit (§ 113), n'ont qu'une action partielle, très-limitée, tou- 
jours exceptionnelle, jamais générale; ensuite, parce que, malgré les 
changements considérables de forme qui ont eu lieu dans les mers 
des diverses époques tertiaires, changements modifiant constamment 
les courants, on voit toujours se succéder, sur les mêmes régions, 
pendant les étages suessonien, parisien, falunien et subapennin, 
les mêmes Faunes tropicales, ce qui prouve une action continue et non 
une action exceptionnelle. Une preuve sans réplique nous reste encore. 
Les courants d'eau chaude ou froide peuvent modifier la Faune ma- 
rine côtière; mais ces courants n'ont qu'une influence très-faible sur 
la Faune terrestre contemporaine, le soleil exerçant partout son action, 
comme nous avons pu le reconnaître en Amérique Quelle était la faune 
terrestre contemporaine des étages parisien (1). falunien et subapennin 
en France, en Angleterre et dans le reste de l'Europe? Elle offrait, en 
même temps que ces genres marins des régions chaudes, sur les con- 
tinents de ces époques, des Singes, des Rhinocéros, des Tapirs, des 
Éléphants, des Hippopotames, des Girafes, propres, aujourd'hui, seule- 
ment aux régions tropicales, avec beaucoup d'êtres perdus, que leurs 
caractères zoologiques placent à côté de ceux-ci, également dans des 
régions chaudes, comme les Palaeotherium, les Anoplotherium,les Mas- 
todon, etc., etc. On doit donc croire que cette température tropicale 
existant en France et dans- le reste de l'Etirope, jusqu'à l'époque qui 
nous a précédés sur la terre, dans les mers et sur les continents, était 
la température de ces régions et non le résultat de l'influence des cou- 
rants. . 

En résumé, il paraîtrait prouvé que, jusqu'à cette épt)que antérieure 
à notre création , la chaleur centrale avait assez d'action pour neu- 
traliser l'effet de la latitude ; aussi le cantonnement isotherme des Fau- 
nes paratt-il appartenir exclusivement à notre époque. 11 en est de 
même du morcelUment actuel des Faunes côtières de toutes les par- 
ties du monde. 

§ 25-36 L'étage subapennin, si nous en jugeons par le nombre 
des dépouilles de grands Mammifères qu'il renferme, surtout en 
Russie, parait avoir été remarquable sous ce rapport; mais, la nature 
ne devant pas toujours se maintenir en repos, il s'opère un dernier 
mouvement qui, bien plus cunsidérable que les autres, donne à la 



- (1) La Flore terrestre «Miidiée par M. Bo-werbuiik, dnns Potage piiHsicn de l'ilc de Sheppey,-e8t 
toute d«4 régions tropicades. 



824 QUATRIÈME PAKYIK. — SUGClilSSlON CHRONOLOGIQUE. 

GordIUère des Andes son grand relief d*aujourd*hul. D'Immenses affais- 
sements ayant eu lieu au sein du grand Océan, la Cordillère, par suite 
Œun mouvement de bascule, se disloque sur ôO degrés de longueur 
dans la direction du N. 5" E. au S. 5" 0.; et prend releva tion actuelle 
que nous appelons SyHème chilien. C'est alors que son axe, béant sur 
quelques points, par suite d'une forte pression latérale, donne issue aux 
matières irachytiques incandescentes qui débordent et envahissent plu- 
sieurs points de la crête de cette vaste chaîne. Une dislocation de &0» oa 
de 1250 lieues de longueur, qui a produit une des plus hautes cbÛDes 
du monde, n'a pu avoir lieu sans déplacer proportionnellement les eaui 
marines. Balancées alors avec force, celles-ci ont envahi les continents, 
anéanti et entraîné les grands Animaux terrestres de la Faune suba- 
pennine, en les déposant, avec les particules terrestres, à toutes les hau- 
teurs dans les bassins terrestres, dans les cavernes et dans toutes les 
cavités où les eaux pouvaient pénétrer (§ 2521). M. Élie de Beaumont 
regarde comme correspondant à la un de Tétage subapennin, la dislo- 
cation qu'il désigne comme son Système de la chaîne principale des 
Alpes, dont la direction est de l'O. ICi** S. à l'E. 16** N. et qui a donné 
aux Alpes la forme que nous leur connaissons. On voit que les chan- 
gements qui se sont opérés à la surface du globe sont bien sufllsants 
pour expliquer l'anéantissement des grands Animaux terrestres qui nous 
ont précédés sur la terre, et la Un de l'époque qui nous occupe. 

SEPTIÈME CHAPITRE. 

SIXIÈME ÉPOQUE DU MONDE ANIMÉ. 

TerrftiDa eontemporalDs on de l'ép^qae «etaelle. 

Apparition de la Faune et de la Flore marines et terrestres, contem- 
poraines de THOMME, et existant maintenant sur le globe terrestre. 

§ 2536. Nous réunissons sous le nom d'étage contemporain tons les 
faits géologiques qui, accomplis dans la mer ou sur les continents, ont eu 
lieu depuis l'apparition de la Faune actuelle et de l'homme sur la terre. 

§ 2537. Sjrnonymie. Partie des Terrains quaternaires de M. Des- 
noyers; Terrains quaternaires de M. Marcel de Serres, de M. Reboul; 
le nouveau Pliocène, la Période récente, de M. Lyell ; le Groupe mo* 
derne de M. de la Bêche; le Terrain moderne de M. d'Omalius; la 
Période jovienne et partie des Alluvions de M. Brongniart; la Partie 
supérieure des Terrains clysmiens et des Terrains modernes de M. Huot; 
les Terrains diluviens terrestres et marins de M. d'Orbigny (Amérique 
méridionale); V Alluvial depositi de M. Gidéon Mantel ; le Postdiluviwn 
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de plusieurs auteurs ; le Loett et le Lehm des bords du Rhin de MM . Brown 
et Lyell ; le PMttocene marine el le Pleiitocene Frethwater de M. Morris 
(Catalogne); le Drift des géologues américains. 

Type, les buttes de Saint-Michel-en-i'Herm (Vendée); Nice; Sicile; 
Monaco. 

§ 2638. Extension géographique. Les faits géologiques de l'époque 
actuelle se divisent, suivant leur nature, en dépôts marins et dépôts ter- 
restres. Commençons par les premiers. On trouve des dépôts marins 
contenant des Coquilles marines identiques aux espèces vivantes, mais 
au-dessus du niveau actuel des mers, sur une infinité de points du globe, 
ou, pour ainsi dire, sur toutes les côtes du monde. Nous allons, pour le 
prouver, en citer quelques exemples. On trouve en France, dans le golfe 
de Luçon (Vendée et Charente-Inférieure), d'abord les fameux bancs 
d'huîtres de Saint-Mlchel-en-rHerro, élevés de 10 à 16 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, et à 6 kilomètres dans la terre; puis des Coquilles 
marines se remarquent à 8 et 10 lieues de l'Océan, à I Isle-d^Elle, 
au-dessus de Marans, et dans le canal de la Banche. M. Jardine a 
trouvé, à Figgate-Whins (I^osse),des Huîtres à quelques pieds au-dessus 
du niveau actuel de la mer. En Angleterre, on en cite dans le Corni^all, 
le Devonsbire, etc. 

Les bords de la Méditerranée en montrent sur une intinité de points. 
A Monaco, un grand nombre de Coquilles de la Méditerranée se trouvent 
bien au-dessus du niveau de la mer, dans une roche souvent assez com- 
pacte. On en voit près de Nice , à la presqu'iie de Saint-Hospice, à 
18 mètres au-dessus de la mer. M. de la Marmora en a rencontré en 
Sardaigne, près de Cagliari, avec de la poterie grossière , à 60 mètres 
au-dessus de la mer, et à i lieue de distance; les Huîtres (Ostrea 
edulis) étaient encore fixées aux rochers. On les voit en Sicile, à Pa- 
lerme, à 7 mètres; aux environs de Pouzzules, près de Naples. avec des 
poteries et des sculptures. M. Beudant dit même qu'on reconnaît des 
Coquilles identiques aux Coquilles marines actuelles, jusqu'à la hauteur 
de 700 mètres au-dessus de l'Océan. Nous pourrions citer un grand nom- 
bre de localités de l'État romain, de l'Algérie, des bords de l'Adriatique; 
mais nous nous contenterons d'indiquer quelques points de la Grèce, 
étudiés par MM. Boblaye et Virlet : le fort Nauplie, où des lignes de 
perforations de Lithodomes (§ 791} setrouventà 6 mètres au-dessus des 
eaux ; la presqu'île de Maiée, les plaines au-dessous de Tirynthe, etc. 

Les bords des mers du Nord ont offert des gisements très-remarqua- 
bies. On se souvient que M. Keilbau, dans ses importants travaux, a 
cité depuis longtemps, aux environs de Christiania (Norvège), la curieuse 
colline de Saint-Hans Hoien, visitée plus tard par MM. Scheever, Bœck , 
de Buch, Murchison, Forcbhammer, Durocher, Desor, Frapolli, où, à la 
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hauteur de 56 mètres au-dessus de la mer, se yoient des Serpules atta- 
chées à. la roche. M. Robert a découyert à 3 et 4 lieues de Christiania. 
8ur la route de Dranimen, près du hameau de Gyssestad, des Coquilles 
perforantes qui forment une bande à 50 mètres au-dessus des océans 
M.Srhoever en a également reconnu, à la même hauteur, prèsdeBre- 
wig, dans la NonK^ége méridionale. M. Brongnlart, depuis longtemps, 
avait observé à 70 mètres au-dessus de la mer, à Uddewalla, en Suède, 
des bancs de Coquilles identiques aux Coquilles marines de la Baltique. 
MM Murchison, de Verneuil et de Reyserling ont rencontré sur les 
bords de la Dvina et de la Vaga, en Russie, à 100 lieues de la mer 
Blanche, des couches marines contenant les mêmes Coquilles marines 
(\n*h Uddewalla. On cite encore des points où les Coquilles mari- 
nes s'élèvent jusqu'à 140 mètres au-dessus des eaux actuelles. Ces faits, 
joints aux beaux travaux de MM. Kellhau et Bravais sur les anciens 
niveaux dans la mer du Fmmarck, en Norwége;en Suède, entre Alton 
et Stockholm; au Spitzberg, etc., démontrent le changement de niveau 
des dépôts marins. 

I.es rivages occidentaux et même quelques points assez éloignés des 
côtes de Pocéan Atlantique, montrent encore des dépôts marins de notre 
époque. Les travaux du capitaine Bayûeld, illustrés par M. Lyell, prou- 
vent qu'il en existe au Canada, dans le golfe de Saint-Laurent, de 10 à 
100 mètres nu-dessus de la mer. Le Drifl de Montréal, avec Mya truti' 
cata, le prouve encore, ainsi que le Drift des environs de New-York, qui. 
au milieu de terrains considérables de transports superRciels, contien- 
nent souvent le Venus mercenaria des mers voisines. On connaît des 
dépôts marins sur presque toute la côte des États-Unis, à l'île Anastase 
(Floride), à Tembouebure du Potomac. ainsi qu'aux environs de Char- 
lestown, par exemple Les Antilles, surtout, offrent sur une infinité de 
points, des dépôts de Polypiers et de Coquilles identiques à ceux des 
mers actuelles. M. de la Sagra nous a communiqué une belle collection 
dios environs de Cuba ; M. Hotessler nous a également donné un grand 
nombre d'espèces de fossiles identiques du Vieux-Fort, à la Guadeloupe, 
etde Varie-Galante;ii en existeencore à Saint-Domingue (au cap Haïtien), 
h Sainl-Christopbe, où M. Maclure les trouva jusqu'à la hauteur de 
500 mètres au-dessus de la mer. M. Martins les a reconnus à Bahia, sur 
les côtes du Brésil. Les recherches de M. Darwin et les nôtres les ont 
démontrés dans l'Amérique méridionale, sur les côtes des deux Océans. 
Elles existent à Buenos-.\yres, à Maldonado, à Montevideo (république 
de l'Uruguay), à la Bahia-Blanca, à la Bahia de San-BiHS (Patagonie). 
Sur le versant opposé, des dépôts de cette nature existent à Talcahuano, 
à Coquimbo (Chili), à Gobija (à 10 mètres] (Boli via), à Lima, à Arica 
(Pérou), où nous avons trouvé des zones salées jusqu'à 300 mètres au- 
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dessus de la mer acluelle. M. Jack a encore cité des dépôts de celte épo- 
que dans la Malnisie, aux iles de la Sonde, principalemenl h Tile Poulo- 
Nias, près de Sumatra; on y voit des Tridacnes avec des Madrépores. 
On en voit encore à Timor, à 300 mètres d'élévation; à la Nouvelle- 
Hollande, à la terre de Diemen, aux iles Mariannes, aux iles Sandwich, à 
l'île de France, etc., etc. 

§ 2539. Les dépôts terrestres de notre époque sont des plus variés; 
et comme ils rentrent dans les causes actuelles, que nous avons traitées 
aux éléments stratigraphiques (§ I30 à I36), nous nous contenterons 
d'indiquer les principaux qui ne sont plus dans leur position normale* 
ou ceux qui forment de vastes étendues. Les Tourbes, évidemment 
formées dans les marais terrestres et qui se trouvent actuellement soos 
les eaux de la nnîr, sont très-répandues. Nous en avons vu deux 
exemples sur la côte de Normandie : l'un entre Vlllers et Bénervilie, où 
la tourbe apparaît seulement lors de la basse mer; l'autre i.uprès de 
Criquebeuf (Calvados). Il en existe près de Morlaix (Finistère) On en 
volt encore en Angleterre dans le Cornwall, près de Pensance; dans le 
Lincolnshire, près de Sulton ; aux environs de Peebles et de Frith-of* 
Bay (Ecosse), et en Islande. 

§ *2540. Parmi les dépôts terrestres, se placent ces' ailuvions ré- 
centes qui couvrent les dépressions : du sol de tous les pays. Eiles 
sont surtout considérables dans les vallées de certaines rivières, dont le 
cours se raleniit momentanément, comme dans la Saône, entre Cliàlon 
et Trévoux, et déposent ces sédiments fluviatiles appelés lehm, qui se 
retrouvent encore dans la vallée du Rhin, à Hagenbienten, près de 
Strasbourg, et du Rhône. D'autres fois, ces dépôts, produits des lavages 
du sol, ont pénétré dans les cavernes et les autres anfractuosités ter- 
restres et ont formé soit des brèches osseuses, comme aux environs 
de Bastia (Corse), dans leGard,près de Pondre, ou se sont mélangés avec 
des sédiments marins, comme à la base du chàleau de Nice. C'est, ainsi 
que nous l'avons dit ailleurs (§ 197), avec ces dépôts terrestres, et 
même dans les dépôts marins de cette époque qu'ont été recueillis les 
ossements humains, ou les produits de l'industrie, trouvés à l'état fos- 
sile. 

§ '2541. Stratîfioation. Nous citerons ici un fait d'une très-haute 
importance, qui ressort évidemment du gisement des couches con-- 
temporalnes marines, par rapport au niveau des mers. Ou admet gêné-' 
ralement que le niveau des mers est invariable (à la condition, toute-; 
fois, qu'il n'y aura pas d'affaissements sojs-marins considérables, § 1881), 
et de ce niveau constant des eaux on a conclu, avec raison, que les 
côtes se sont exhaussées inégalement sur différents points du globe. 
D'un autre côté, on admet encore que la discordance de stratiûcalion 
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entre deux séries de couches dénote des Ages géologiques complète- 
ment différents. Ne peut-on pas se demander si cette différence d'élé- 
vation des dépôts marins de l'étage contemporain, par rapport au 
niveau actuel des mers, ne constitue pas une vérHable discordance? 
Il est certain que, par ie^ dépôts de tourbe terrestre actueilement 
sous les eaux de la mer, on constate un affiiissement réel de & à 10 
mètres au-dessous du niveau actuel des marées ; que de l'antre, on 
voit les dépôts marins s'élever du niveau supérieur de ces marées jos- 
qu'à la hauteur absolue de 700 mètres au-dessus. Les points surélevés 
par rapport à la ligne que forme le niveau actuel des mers représentent 
donc une véritable discordance de stratiflealion qui, bien qu'elle soit 
peu de chose par rapport à l'ensemble, n'en existe pas moins réelle- 
ment. Nous avons voulu faire ressortir ce fait important, afin de prouver 
qu'une légère discordance de stratiflcation entre deux séries de cou- 
ches, lorsqu'elle n'est pas en rapport avec les limites des Faunes que 
renferment respectivement ces deux séries, ne peut pas toujours 
dénoter une différence d'époques. Il fnut donc que cette discordance 
coïncide avec les limites des Faunes, pour qu'elle indique une différenee 
d'époques. 

§ 2542. GomposîttonBMttérftIogique.On a vu aux éléments stratigra- 
phiques(§ 78 à 87) qu'il existe, dans les mers actuelles, des sédiments de 
toute nature. No js ne reviendrons pas sur ce sujet, mais nous constate- 
rons les changements 'que ces sédiments ont pu subir depuis le commen- 
cement de l'époque actuelle. Des couches à l'état sédimentaire se trouvent 
encore dans les dépôts marins des différents pays, comme à SaintMi- 
chel-en-PHerm (Vendée), à Uddemvaiia (Suède), etc. D'autres fois, ces 
dépôts marins, contenant les dépouilles des Coquilles marines avec leurs 
couleurs, sont agglutinés avec le Fable par un ciment calcaire, qui en 
forme une roche propre à bàlir, ainsi qu'on le voit à Lyon, sur les 
côtes du Qilvado». sur plusieurs points des bords de la Méditerranée, 
en Sicile, et surtout aux Antilies, où ce genre de roche se Terme, pour 
ainsi dire, sous nos yeux, comme à la Guadeloupe, où M. Deville l'a 
observé. Nous avons rencontré les Coquilles entièrement décolorées et 
tout à fait décomposées, entourées de cristaux de sulfate de chaux, 
dans les couches marines de la Bahia de San-Blas, en Palagonie. Les 
dépôts contemporains les plus remarquables, sous le rapport du chan- 
gement qu'ils ont subi, sont ceux des environs de la ville de Cuba, et 
de In Guadeloupe, aux Antilles. Non-seulement les Coquilles sont dé- 
composées, mais encore elles ont souvent disparu et laissent seulement, 
au milieu d'un calcaire blnnc, souvent très-compacte, des empreintes 
et des moules, comme on les voit dans tous les âges géologiques, jus- 
qu'aux plus anciens. Ces calcaires, qui ressemblent à l'étage corallien 
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de di¥er84)oint8 de France, sont la preuve sans réplique que le degré 
de dureté et de transformation des dépôts sédimentaires n'est nulle- 
ment en rapport avec leur ancienneté relative; fait qui démontre une 
fols de plus le peu de valeur qu'on doit accorder aux caractères minéra- 
iogiques des couches appliqués à l'âge. 

§ 2543. Des oioillatioiM du sol. On a désigné de cette manière les 
aflfaissements et les exhaussements partiels, d'inégale valeur, de quelques 
points littoraux ou continentaux» qui se sont manifestés depuis l'épo- 
que actuelle et qui ont produit les différences de niveau des dépôts 
marins signalés à l'extension géographique (§ ?538). Nous allons nous 
occuper spécialement de ce genre de phénomènes , de ses causes et 
de ses effets (1). 

Des exhaossements du sol. On les a d'abord cités sur les bords de la 
Baltique, à la péninsule Scandinave, et dans le golfe de Bothnie. M. de 
Buch,dans un voyage qu'il fit en Suède, en 1809, a observé les coquil» 
les qui vivent encore aujourd'hui sur la côte, jusqu'à la hauteur de 
300 pieds, et il a acquis la certitude que les côtes de la Finlande éprou- 
vent des exhaussements lents. M. Lyell, qui, en 1834, visita le golfe 
de Bothnie, se basant également sur les coquilles marines placées bien 
au-dessus de leur niveau actuel d'habitation, pensa que la péninsule 
Scandinave éprouve des mouvements d'élévation graduelle. Ces faits, et 
tous ceux de surélévation que nous avons mentionnés aux couches 
marines (§ 2538), ne laissent aucun doute qu'H ne se soit manifesté, 
sur tous les points du globe, des surélévations d'inégale valeur, dont 
les limites connues s'élèvent jusqu'à 700 mètres au-dessus de la 
mer. 

11 reste maintenant à constater, par des recherches spéciales, de 
quelle manière se sont opérés ces changements de niveau ; s'ils sont le 
résultat de mouvements lents ou de mouvements brusques. 

§ 25i4. Des mouvements lents. Les traces de mouvements lents 
successifs, de surélévations*d'une côte, sont faciles à distinguer des mou- 
vements brusques. Les mouvements successifs et continuels de surélé- 
vation d'une côte se distinguent, en effet, par une continuité de phéno- 
mènes identiques; ils forment ce qu'on appelle une côte en retraite, sur 
laquelle on suli toujours et sans interruption, de la partie la plus 
élevée et la plus éloignée de la mer jusqu'à la côte actuelle, les dépôts 
caractéristiques du niveau des hautes mers, reconnaissables au mélange 
de toutes choses qu'ils offrent (§ 107), et le désordre de tous les maté- 
riaux. Des côtes en retraite de diverse nature se voient sur quelques 

(1) Le 16 mai 1849, nous avons traité la qucsl.on des oscillatiun^ inudcniu:» cl aiicittnnes, dans 
une leçon spéciale faite h la Faculté des sciences de Paris. 

II. 7 
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points de la France. Nous citerons, comme exemple, les anses comprises 
entre la pointe des Minimes et Angoulin ; entre Angoulin et la pointe de 
Chàtelaillon ; entre celle-ci et la pointe du Rocher, et entre la pointe du 
Rocher et de Fouras , sur la côte de la Charente-Inférieure , où Ton 
suit soit les cordons littoraux successifs composés de galets, soit des 
dépôts de gros sable et de coquilles briséea, sans interryption, du rivage 
actuel de la mer jusqu'à une plus ou moins grande distance dans les terres, 
sur des points aujourd'hui couverts de culture ou de prairies. Les côtes 
qui ont éprouvé une surélévation lente successive sont donc faciles à 
reconnaître par leur uniformité de dépôts, se reproduisant sans inter- 
ruption en dedans des côtes actuelles. 

§ 2545. Des mouvements brusques. La plus grande partie des points 
surélevés de l'époque actuelle dépendent, au eonirairt, 4e eauses for- 
tuites, et sont, sans aucun doute, le résultat de mouvements brusques par 
rapport au niveau des mers actuelles. Il suffit, en effet, de jeter les yeux 
sur les figures données par M. Darwin des anciennes côtes qu'il a si 
bien observées dans l'Amérique méridionale, pour s'assurer qu'elles sont 
le résultat de mouvements brusques successifs d'inégale valeur, qui ont 
laissé sur le sol comme des gradins à chacun de ces mouvements (l). 
Pour le prouver, prenons, sur le même continent, un point que nous 
avons soigneusement observé dans ses plus petits détails. Nous avons 
vu en Patagonie, dans le fond de la Bahia de San-^Bias, au lieu dit 
Riacho-dellngles, à 10 mètres au-dessus du Ueu où elles vivent main- 
tenant, et h 4 kilomèlres de la mer, une quinxalne d'espèces de coquilles, 
dans un sable vaseux, où elles ont toutes leur position normale d'exis- 
tence. Toutes les Bivalves y sont entières et telles qu'elles ont vécu; 
les So/6n, les Leda, les Venus et autres sont placés verticalement; et 
depuis qu'elles ont cessé de vivre sur ce point, elles n^ont assurément 
soulfert aucun dérangement. Le sol a donc, par suite d'un mouvement 
brusque, été placé tout d'un eoup à 10 nkèli^ au-dessus du niveau que 
ces coquilles habitent maintenant, sans avoir subi, en aucune manière, 
relfel de la vague sur une côte en retraite (§ 2544). Pour corroborer ce 
fait, on voit, à 7 mètres environ, au-dessus de ces bancs sous-marins, 
régner l'ancien lllloral, avec tous les désordres qu'offre toujours le 
niveau des marées. Nous avons donc à la fois les bancs sous-marins et 
les côtes de celte époque, placés à 10 mètres au-dessus de la côte 
actuelle et sans intermédiaires. Si ces bancs et cette ancienne côte 
avaient été surélevés par suite d'un mouvement lent et continuel, il y 
aurait, du point supérieur des anciennes maréesjusqu'aux côtes actuel- 
les, des côtes en retraite non interrompues, e! d'aucune manière des 

(Ij (iiulunical ubsi-rvttlivtis on Soiilli Aturrua, p. G, 7, K. 
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coquilles encore dans leur position verticale; car le moindre mouve- 
ment des eaux les aurait couchées sur le côté. 

Nous citerons encore un point plus rapproché de nous, et qui est Jus- 
tement célèhre. Nous voulons parler des fameuses buttes d'huîtres de 
Saint-Michel-en-l'Herm (Vendée), que M. Fleuriau deBelIcvue a si soi- 
gneusement décrites en f8U. Nous y voyons le fait d'une brusque sur- 
élévation de l'époque actuelle. Voici sur quels faits nous nous appuyons : 
les buttes de Saint-Michel-en-l'Herm ont environ 16 mètres de hauteur 
(les plus hautes) au-dessus des marées actuelles, et l'on y remarque 
H à 12 mètres d'épaisseur d'huîtres, en y comprenant les parties cachées 
sous le sol actuel; elles couvrent environ un kilomètre de surface, en 
trois buttes irrégulières. Ces amas sont formés d'huitres, toutes avec 
leurs deux valves, dans toutes les positions, souvent retournées, amon- 
celées avec les autres coquilles et les Crustacés qui vivent actuellement, 
sur les bancs sous-marins; le tout parfaitement frais, sans aucun sédi- 
ment intermédiaire t on le croirait amoncelé de la veille : car on trouve 
souvent entre les huîtres des Crustacés entiers, qui s'étaient réfugiés 
dans les interstices qu'elles laissaient. 

Lorsqu'on y compare les bancs d'hutires actuels, on voit, de suite, que 
les buttes de Saint-Michel ne sont pas dans une position normale d'exis- 
tence. Les bancs actuels montrent toujours une couche mince, rare* 
ment d'un centimètre, d'huitres vivantes, ou, le plus sou vent, des huîtres 
isolées sur les sédiments, mais jamais une grande puissance de ces' 
coquilles vivantes, les supérieures et les sédiments qui les entourent 
devant nécessairement étouffer les autres. Or les buttes de Saint-Michel 
montrent 1 1 à 12 mètres d'huitres toutes vivantes à la fois, et sans sédi-^ 
menls; elles n'ont donc pas pu vivre ainsi, comme on Ta cru généra- 
lement. La position des huîtres et l'inspection des lieux nous portent à 
croire qu'elles ont dû être charriées par un courant résultant d'une 
oscillation fortuite du sol. Voici nos preuves : en parcourant les envi- 
rons, on voit, à une grande distance vers Luçon, dés huitres dans tous 
les creusements de fossés, correspondant au niveau inférieur des buttes, 
mais seulement sur une petite épaisseur comme sur les bancs actuels : 
ce sont les bancs de cette époque. Les buttes sont placées en dehors, et 
vis-à-vis du débouché que forme un détroit qui passe entre deux ancien- 
nes îles, Vile de S aint -Michel ^en-VUerm, et Vile de la Dune. Ne pour- 
rait-on pas supposer que, durant une oscillation du sol, les huîtres ont 
été charriées par des courants, d'autant plus rapides qu'ils se trouvaient 
resserrés entre ces deux îles, et déposées en dehors, où ces courants, 
n'étant plus resserrés, devaient cesser entièrement? La forme des buttes 
viendrait confirmer cette hypothèse : elles forment, en elTet) une pente 
douce du côté d'amont ou du détroit, et une pente abrupte du côté op- 
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)0 bourgs de la côte« et enleyftnt les boromea et les animaux. Il y ent 
plus de 40,000 victimes parmi les habitants. 

Dans le tremblement de terre de Lisbonne, en 1755, on observa les 
faits suivants : au moment du tremblement de terre, qui remua tout le 
pays, qui ébranla toute la ville et la campagne voisine, les montagnes 
se fendirent, des affaissements considérables eurent lieu, sans doute, 
dans la mer; car un quai, nouvellement bàtl en marbre, s'engloutit, ainsi 
que les barques qui y étaient attachées, dans un gouffre qui se forma et 
parut avoir plus de 200 mètres de profondeur. La mer se retira, d'abord ; 
revint, plus haule de 17 mètres que d'ordinaire, et forma des lames 
de projection qui envahirent plusieurs fois la côte. La secousse se fit 
sentir en Espagne, en France et dans toute l'Europe; mais les effets des 
eaux s'étendirent bien plus loin. A Cadix, une grande lame de 30 mètres 
de hauteur balaya la côte d'Espagne à diverses reprises, ot ravageai toute 
la côte ; à KInsale, en Irlande, la mer enleva des navires du port et 
les porta jusque sur la place du marché; à Alger, à Fez, 1 0,000 personnes 
périrent, et tout le bétail fut englouti ; à Tanger (Afrique), la mer fran- 
chit ses limites dix fols de suite et inonda le pays ; à Funchal, dans l'île 
de Madère (Canaries), les lames s'élevèrent à près de 17 mètres et cou- 
vrirent la côte à diverses reprises. Des lames deprojeetlon se firent enfin 
sentir, lors de ce tremblement de terre, de la Martinique (Antilles) jus- 
qu'en Laponie, et des côtes d'Afrique jusqu'au Gcoénland, c'est'-à-dire 
sur presque tous les points de Tocéan Atlantique. 

En résumé, on voit, par les faits connus, que les tremblements de 
terre sont la cause certaine des oscillations du sol, qu'ils ont produit ces 
nombreux exhaussements et affaissements que nous avons signalés à la 
surface du sol actuel. On voit encore, qu'ils ont eu pour effet de mettre 
les eaux en mouvement sur de vastes surfaces, en donnant la mesure 
comparative, par les petites parties déplacées, de ce qu'ont pu produire, 
à la surface du globe, la surélévation des chaînes des Pyrénées, des 
Alpes, des Andes et de l'Himalaya (§ 2535). Peut-être aura-t-on, alors, 
la certitude que le mouvement des eaux a fait, un grand nombre de fois, 
le tour du monde avant de s'arrêter, et qu'il a pu détruire simultané- 
ment tous les êtres à la fois (§ 171). 

§ 2548. Du déluge 9 attribué aux o»oillatS<mt du toi. Si nous cher- 
chons dans les traditions de tous les peuples, nous aurons la preuve de 
nombreuses catastrophes semblables à celles que nous venons d'indiquer; 
et, sans doute, bien plus considérables que le tremblement de terre de 
Lisbonne. L'histoire de toutes les régions du globe est remplie de faits 
identiques, souvent intimement liés à l'origine de ces peuples, et à leurs 
croyances rel igieuses. C'est indubitablement la transmission d'événements 
de cette nature, conservés dans le souvenir d'un déluge chez les Ineas et 
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les autres nations du nouveau monde, qu'on trouve du Pérou au Mexi- 
que. Nous ne doutons nullement encore, que le déluge de la Genèse ne 
soit le résultat d'oscillations considérables du sol, opérées depuis la 
création de l'homme, qui ont mis les eaux en mouvement sur une vaste 
échelle. 

§ 2549. Det dénadations profondes produites à la surface de la 
terre par le mouvement des eaux. Nous venons de parler de reffet des 
eaux, dans une oscillation du sol, où à peine quelques points des côtes 
ont été modifiés. Voyons maintenant à la surface de notre sol quelles 
sont les, traces récentes que nous \ remarquons, et qui nous donnent 
la valeur de ces mouvements aqueux. Il est impossible de parcourir un 
point quelconque de la France sans apercevoir des traces évidentes de 
ces mouvemenfssuperficielsdes eaux, qui ne peuvent, en aucune manière, 
s'expliquer par les causes actuelles. Parcourons-nous les plaines de 
Chartres, de la Champagne, et même du Poitou, nous y voyons, à la 
surface du sol, des silex enlevés à la craie, provenant de dénudations 
profondes. Les environs de Paris, au hois de Boulogne, au Point-du-Jour, 
à Neuilly, montrent des alluvions anciennes proportionnées aux dénu- 
dations opérées sur ce point, sans doute par plusieurs perturbations 
géologiques successives, d'une grande puissance; car on y trouve réunis 
des débris de roches plutoniques , telles que des roches granitiques 
et porphyritiques, apportées des Vosges ou du plateau central de la 
France, mélangés à des restes de roches stratifiées , dépendantes de 
l'étage crétacé sénonien, et de tous les étages tertiaires du même bassin. 
II n'est donc pas douteux que le mouvement des eaux qui a produit ces 
alluvions considérables ne s'étendit des Vosges ou du plateau central de la 
France jusqu'à Paris, et qu'il n'eût assez de force pour transporter, de 
distances aussi considérables, des fragments de roches assez pesants. 

Voulons-nous avoir une idée du transport qui s'est opéré durant les 
dernières commutions géologiques, et de la force avec laquelle les eaui 
agissaient sur les roches consolidées ? nous en aurons une preuve sans 
nous éloigner de Paris. Que sont devenues, en effet, ces couches qui 
unissaient entre eux, autour de Paris, le mont Javoult, le mont Meillan, 
Montmorency, Montmartre, le mont Valérien, et qui devaient former un 
grand tout avec Clamart et Sèvres ? Ici les eaux ont enlevé la plus grande 
Burface des couches, et ont formé, des lambeaux restants, de véritables 
montagnes de dénudation. 11 n'y a eu cependant que trois commotions 
géologiques postérieures à l'étage tongrien, qui couronne ces sommités. 
Nous avons fait remarquer qu'en Touraine (§ 2495) il restait à peine un 
centièmcde lasurl'acedes dépôts marins de l'époque falunienne, les autres 
parties ayant été enlevées seulement par deux perturbations géologiques. 
On doit donc voir, dans ces vastes dénudations de couches, des moyens 
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de transport d'une force extraordinaire ^ bien au-dessus de tout ce que 
peut donner la nature actuelle, et qui résultent évidemment des pertur- 
bations géologiques, comme nous les admettons (§ 163 à 171). 

Cette force extraordinaire de dénudation, comparable seulement aux 
grands faits qui ont produit le relief des montagn()s, nous étonne d'au- 
tant plus que nous voulons, trop souvent, comparer les etTets de la 
nature à ce que nous pouvons produire, sans trop nous rendre compte 
de notre faiblesse. La force aqueuse qui a pu enlever ces masses consi- 
dérables de sédiments, dans les commotions géologiques, n'est effecti- 
vement explicable que par des dislocations qui embrassent une grande 
partie de la circonférence du globe, comme celle des Andes, c'est-à-dire 
à un de ces mouvements qui doivent effhiyer notre esprit, mais n'en sont 
pas moins réels. 

Les dénudations que nous signalons, et qui sont pour ainsi dire sous 
nos yeux, existent partout dans la nature. On les trouve tout autour do 
bassin angio -parisien, dans l'élargissement de toutes les yallées, dans 
le morcellement en lambeaux des dépôts marins tertiaires qui dépen- 
daient d'une mer unique, et devaient couvrir de vastes surfaces. On 
en reconnaît les effets dans le drift qui couvre le sol américain, et dans 
tous les matériaux sédlmentaires meubles charriés partout à la surface 
du globe. En un mot, les dénudations, les transports de sédiments super- 
ûciels, sont généraux sur la terre, et aussi certains que ies mouvements 
des eaux qui ont pu les produire, que les dislocations du sol qui ont pu 
donner l'impulsion et mouvoir les masses aqueuses ; ainsi, tous cesgrands 
faits viendraient encore se corroborer les uns les autres, et ne pour- 
raient s'expliquer sans une corrélation des plus positives. 

§ 2550. Du rapport des osciillAtiont du sol avec l'extention det 
glaciert. Après tout ce qui a été écrit sur les glaciers, par des hommes 
les plus compétents, nous n'en parlerions pas ici, si nous ne voyions 
quelques conséquences slratigraphiques à en déduire, si nous ne trou- 
vions des rapports évidents entre l'extension des glaciers et les oscilla- 
tions du sol. Nous en dirons donc quelques mots, sous ce dernier point 
de vue seulement. 

De l'âge des glaciers dans les Alpes et dans les Vosges. On a pensé, 
dans ces derniers temps, que les glaciers avaient pu exister depuis les 
premiers terrains tertiaires. Nous croyons, au contraire , qu'ils sont 
spéciaux à notre époque, et qu'ils rentrent dans les phénomènes physi- 
ques actuels. Aux considérations sur les lignes isothermes de l'étage 
subapcnnin (§ 2534), nous avons cherché à démontrer que, tandis que, 
dans le bassin méditerranéen, vivait une Faune marine purement tropi- 
cîile, l'Italie, la France et toute l'Europe nourrissaient des Singes, des 
Éléphants, des Rhinocéros, des Tapirs, des Hippopotames et des Girafes, 
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également propres à la zone torride. Celte Faune terrestre et marine 
excluait tout à fait, à l'époque subapennine, la présence des glaciers sur 
remplacement des Alpes, et cela d'autant plus certainement, que des 
ossements d'Éléphants {Elephas primigenius), de Rhinocéros (A. ticho- 
rinus) ont été rencontrés aux environs de Bàle, entre Baie et Strasbourg, 
par M. Merlan ; dans le canton de Saint-Gall, près de Rapperschveil , 
par M. Escher-de-la-Linth; dans les cantons de Zurich, de Fribourg 
et de Genève (l), sur les versants qui dépendent des Alpes. Il ne peut 
donc exister de doutes à cet égard ; et les glaciers ne seraient dès lors 
apparus qu'après le dernier relief des Alpes, et seulement au commen- 
cement de l'époque actuelle. Nous croyons que tous les travaux des 
observateurs consciencieux amènent à cette dernière conclusion, en rap- 
port avec tous les faits. 

§ 2551. Les savantes recherches de MM. Agassiz, Desor, Martins, Char- 
pentier, Coulon, etc., les conduisent à retrouver, dans les Alpes, d'an- 
ciennes moraines qui donnent aux glaciers une extension bien plus con- 
sidérable que de nos jours, et indiquent qu'à une époque donnée ils 
existaient même dans les Vosges, où ils manquent complètement au- 
jourd'hui. Ces faits, qu'il est diflicile de révoquer en doute, ont été in- 
terprétés de différentes manières. Notre cadre, trop restreint, ne nous 
permettant pas de discuter ici les diverses opinions émises à cet égard, 
nous nous contenterons dMndiquer la corrélation que nous croyons re- 
connaître entre cette plus grande extension des glaciers et les oscilla- 
tions du soi. Les glaciers, disons-nous, paraissent avoir eu une bien 
plus grande extension dans les Alpes, et avoir couvert les Vosges, où ils 
n'existent plus de nos jours. Les causes qui font avancer ou reculer les 
glaciers peuvent se rattacher à quelques circonstances physiques de 
l'atmosphère, mais elles sont subordonnées surtout à la plus ou moins 
grande intensité du froid. Les lignes isothermes sur les continents, abstrac- 
tion faite des courants et des autres cas exceptionnels, dépendent donc 
de deux causes : des lignes de latitude, plus ou moins rapprochées du 
pôle, ou du degré d'élévation des lieux au-dessus du niveau de la mer. 
Dans les Alpes, le degré de latitude est, depuis notre époque, sans doute 
resté identique, comme sur le reste du monde. En eslil de même pour 
l'élévation? On sait que le niveau des neiges perpétuelles, et des glaciers, 
varie en élévation sur les montagnes, en raison de la température du 
lieu, déterminée par Téloignement des pôles. Si, par exemple, le niveau 
des neiges perpétuelles s'étend presque jusqu'au niveau de la mer, au 
Spitzberg, au cap Horn, il s'élève au-dessus de 5,000 mètres sous la zone 



(I) Voyez l'iinporlant mémoire de BIM. Marlins et G istaldi , Butt. de la Soc. Géol., tome VU, 
p. 80t. 
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torride. 11 en résulte qoe, sous la même latitude, une différence de haa- 
leur au-dessus do la mer se traduit toujours, sur les montagnes, par la 
même diftérence dans le niveau des neiges et des glaciers. 

Nous aYoni vu que les observations géologiques d'un grand nombre 
d'observateurs signalent les glaciers descendant beaucoup plus bas sur 
les versants des Alpes qu'ils ne descendent aujourd'hui, et qu'ils cou- 
vraient en même temps les Vosges, où ils n'existent plus de nos jours. 
11 fallait donc, pour que les glaciers existassent sur ces points, que la 
température fût plus froide, ou que les Alpes et les Vosges fussent plus 
élevées qu'elles ne le sont. Il parait difficile d'admettre la première sup- 
position, tandis que la seconde nous parait donner la solution du fait. 
Les oscillations du sol, avons-nous dit (§ 2538), dénotent, sur le littoral 
des mers, des difTérences de niveau de 700 mètres avec le niveau actuel. 
Ces différences sont appréciables par les corps organisés marins qu'on 
trouve placés, aujourd'hui , bien au-dessus du niveau des océans, où ils 
ont vécu. Les mêmes oscillations ont dA se marquer sur les continents, 
et surtout dans les montagnes; seulement on ne les a pas constatées dans 
les plus anciens temps, parce que les moyens de les reconnaître existent 
pour ainsi dire d'hier, et manquaient totalement dans les siècles passés. 
Qui empêche donc de supposer que, lors de la fin de la période suba- 
pennine, le relief de la dislocation des Alpes s'est élevé à un millier de 
mètres plus haut qu'il ne l'est aujourd'hui, en exhaussant encore, par 
suite de la même dislocation, la plus grande partie de la chaîne des 
Vosges? car il est remarquable que là les terrains jurassiques sont bien 
plus élevés qu'ailleurs. L'ensemble des Alpes^ par suite d'une élévation 
de 1000 mètres de plus au-dessus des océans, aurait nécessairement eu 
des glaciers plus vastes, bien plus étendus; les vallées des Vosges de- 
vaient aussi en être couvertes alors. 11 ne faut pas oublier que cette 
plus grande élévation devait exister au commencement de notre époque, 
tandis que les Alpes étaient encore toutes nouvelles. Cette surélévation 
de 1000 mètres a pu se maintenir un grand nombre de siècles, et laisser 
agir, sur une vaste échelle, tous les phénomènes des glaciers : transport 
des blocs erratiques, formation de moraines latérales et terminales, etc. 
Il ne faut pas oublier encore, que, depuis l'époque actuelle, de nombreu- 
ses oscillations du sol se sont certainement fait sentir, et que parmi 
celles-ci se trouve roscillation qui a donné lieu, chez tous les peuples, 
au souvenir d'un déluge. Rien alors d'étonnant que les Alpes et les 
Vosges, après avoir été plus élevées qu'aujourd'hui, lors des oscillations 
du sol, ne se soient successivement affaissées, en même temps qu'une 
portion plus ou moins grande des contrées environnantes. Cet afTaisse- 
ment graduel serait tout à fait en rapport, dans les Alpes et les Vosges, 
avec le retrait également graduel des glaciers, retrouvé par les ancien- 
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nei moralDei oLservéM enire le« limllei BDclr.nnei \et plui élolgném 
et les limites acIuelIcB île l'action d«« glaciers. 

Kn résumé, le retrait dpSKlaelen, par l'action d'stTalaMinents iucee«- 
sib dus aux oeclllsllons du lol, dont nous pouvons aujourd'hui appré- 
cier la valeur, nous parait donner naturellement L'explication de tons 
les phénomènes qui te ratlacheul it l'ancienne exieuBlon dea glacieri 
dans les Alpes, el à leur dispariiion dana les Vosges. A cette conclusion 
purement locale, nous sommée loin d'aBelmlier lous les fails qu'un rat- 
tache généralement à la période glacière aur lea autres points du globe. 
Noua crojona, au eontraire, qu'il Faudra les Isoler, pour en obtenir la 
solution aatlsfaleinle, comme on a déji cherehé i le faire dans beaucoup 
de travaux impoitanis. 

§ 3&b2. CaraoUrM paléoatologiciaM. Les grandi iMits de disiei»- 
bUnce qui exiatl^nt entre laFaune lubapennineella Faune aetuellesonl 
qu'avec la derniËra époque géologique qui nous a précédés lur la terre 
a disparu toute i'unifoimilé diitiibulive des êtres qui plaçait, aussi bien 
dikos lea wgions chaudes que dana lea région* freldes, tsujours des 
Faunea spéciales aux uines tropicales. Loin de luivre celle marche, les 
élrea Toaslles de l'étage conteniporaln sont «bMlnment distribués eomme 
la Faune actuelle, c'est-à-dire <|u'ile suivent lauteslcg lignes Isotkermec 
terresires et marines qui eilatent de nos jours sur les continenla et dans 
lea mers (§ 1D9 à llfl). On reeonnalt donc les roisilci derépoqne con- 
temporaine k leur idtHtiH ia plm potitivê avec la Faune locale la plus 
voisine, eonime nous allons en citer des exemples, pris dana lesdlveraes 
régions. Voici deux exemples de celte Faune (/Ig. eiT, eiS). 





§2U3. Soui ta sont lorrifta, OD reneoBtreauiifRTlroiis de ta Havane, 
i Cuba, à In Guadeloupe et sur beaucoup d'autres Iles des Antilles. 
ime série nombreuae de fogsUea, souvent entièrement dénaturés et k l'étal 
de moule, composés des mêmes espèces qui vivent aujourd'hui dan» les 
mers voisines. Noua.cHerona les espèces auiïnnles, dont nous avoiu 
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▼érifté la détermination : NaHcaeannna, mamillaris; Troehus piea; 
Turbo longitpina, ealatiu; Cyprna nanlhema^ Mus, Spurcapediculus; 
OUffa conoidalis; Conut Daueus, nehulonw; Strombus gigat, aeetpi- 
trimus et Gallut ; Purpura paiula, Cerithium Utteratufn, Murex as^- 
rimus, Fusut morio, Fasciolaria tulipa ; Cassis Jlammea, testicultu; 
Dolium psrdix , Calyptraa equestris. Venus maeulata, Lueina Jamai- 
eensis; Cardium murieatuniy bullatum; Area Americana, Lithodomus 
nigtr^ Peeten gibbus; Spondyltufolia, brassicœ, etc., etc. 

Aux environs d'Arica et de Cobija, sur les côtes du Grand Océan, nous 
avons recueilli à Tétat fossile les espèces qui suivent, vivantes sur la 
même côte : Troehus luetuosus, ù'Orb.; Fissurella crassa, Lamarck; 
Chiton tubereulaîus, Sowerby ; Purpura ehoeolataf Duclos ; Purpura 
concholepas, à*Orh.; Triton seaber ^ Broderip.; fnfundibulum trochi- 
fonMf Venus Dombeyi, l^m. ; Venus opaea, Lam. 

Dans V hémisphère nord, on rencontre fossiles à Udewalla, et sur brao- 
coup d'autres points de la Suède, de la Norwége.et même jusqu'au Canada, 
les espèces marines suivantes, qui vivent dans toutes les mers du nord : 
Littorina littorea, Rostellaria oeeidentaliSj Purpura* lapillus, Bucci- 
num undatum; Mya truncata, arsnaria; Maetra gigantea, MytUus 
edulis, etc., etc. 

Les buttes de Saint-Michel-en-rHerm (Vendée) offrent toute la Faune 
des bancs d'huîtres sous-marins de la baie de Bourgneuf, et de toutes les 
côtes, telles que Buccinum undatum. Murex erinaeeia, Nassa retieulata, 
Cyprœa coccinella, Cerithium tuberculare, Scalaria communis, Chiton 
albus, Uytilus barhattu, Peeten opereularis, Anomia ephippium^ et 
Oitrea edulis. 

Les points surélevés de l'ile de Sicile et de Monaco montrent, sans 
aucune différence, toute la Faune marine qui habite sur les côtes de la 
Méditerranée, dont il serait trop long de faire ici l'énumération. 

Dans l'hémisphère sud, nous avons recueilli, à laBahia-de-San-Blas 
(Patagonie), à 10 mètres au-dessus de leur niveau actuel d'habitation, 
les Sealaria elegans, Natiea limhata; Olivaneillaria Brasiliensis, 
aurieularia; Volutella angulata, Voluta Brasiliana, Buecinanops 
cochlidium. Venus Patagonica, Lueina Patagoniea, Lavignon plica- 
tella^ etc., etc. 

A Montevideo, dans la ville même, et au Cerro, de l'autre côté de la 
baie, on reconnaît des espèces identiques aux espèces de la côte ma- 
rine de l'embouchure de la Plata : Troehus Patagonicus, Buecinanops 
glohulosumt Siphonaria Lessonii^ Heleion suhrugosus, Ostrea Puel- 
chana . 

Ces exemples, pris sur différents points du globe, prouveront, comme 
nous l'avons dit, que toujours la Faune fossile suiéievée ressemble en 
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tout à la Faune qui habite la côte la plus Yolslne. C'est, enfin, à Tépoqae 
contemporaine qu'appartiennent tous ces restes humains rencontrés soit 
dans les cavernes, soit dans les alluvions superficielles du sol , soit 
enfin aux couches marines consolidées des Antilles. 11 en est de même 
des Mammifères fossiles de la Faune actuelle qui se rencontrent dans les 
tourbières, et dans toutes les autres circonstances. 
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